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Sli^J O X S EJG N E V R, 



Les Di/ccurs dont ftti eu l'honneur d'entretenir 

♦ x VOTRE 



E <P I T R E. 
VOTRE ALTESSE SERENISSIME, 
dans les heures de fin fins grand hifir , paroijfent ici 
fous le titre de Conjectures -Phyfiques. 

Je n'ai pas ofié, CMO N S E IG N EV R, leur 
en donner un autre plus Jpecieux , parce que la plû- 
part des cbofis que j'y traite font encore trop incer- 
taines £y envelopées de ténèbres trop épa/JJês. 

Tour percer ces ténèbres & pour bien réiifftr dans la 
recherche de la Vérité, il faudroit faire des expérien- 
ces exactes réitérées fur chaque chofe , & bu tir en- 
fuite fur ce fondement, enjoignant la raifion aux expé- 
riences, afin qu'elles pnifeni s'entr'aider. Car l'expé- 
rience nejl tout au plus qu'un corps fans orne , fi elle 
rieft accompagnée de la raifon ; Çy fi la raifon n'eft 
fondée fur l'expérience , dans les chofis qui en font fit fi 
ceptibles , elle efi trop vague (£ trop incertaine , ÇfJ com- 
me un Bâtiment en l'Air qui ne famoit fi fbùtenir. 

Le fameux Galilée prit cette route vers le commen- 
cement du Siècle pajfé, fous les attjp'ices de VAugufie Mai- 
fin de M e d i c i s, aux foins té à la libéralité de laquelle 
nous fimrncs redevables de l'établi fement de la /aine 
Tbilofipbie , $ des meilleures plus rares découvertes 
qu'on y a faites. Et comme pluficurs Sçavans de l'Eu- 
rope , aidez, par des 'Princes également libéraux & cu- 
rieux , ont fu 'tvi fin exemple ; la Phyfique *r fait plus 
de progrès dans ce peu de tems , qu'elle n'en a fait en 
deux mille ans (f) plus qu'on a cultivé cette Sçience. 

Avant cet heureux Siècle la barbarie regnoit par tout; 
on aimoit mieux fuivre aveuglement Arijtote , que de fi 
donner la peine de chercher la Vérité par fis Propres lu- 
mières ; t£ les'DoÛeurs s'amufant plutôt à chicaner fur 
des mots qu'à pénétrer dans la fiibjîance des chofis , en- 
fiignoieut en termes miflericux & magnifiques , que le 
Fat eft chaud, V Eau humide, ïSc. 

Mais, CMONS E1G NEV R, guet myen de 
faire tontes les expériences nécefaires polir découvrir 
lés Veniez les plus cachées ? Il faudroit pour une- 

telle 



E ? I T R E. 
telle entreprife des perfonnes d'un génie extraordinaire, 
avec plufieurs Siècles de vie , & Jôiitenuës d'un 'Prince 
qui eut les Tréfors de Crefus , fcf la Libéralité de 
VOTRE A LTE, S SE SERENI S SIME, 
jointe à fa paflïon extrême pour l'avancement des Arts 
G? des Sfieuces. 

Néanmoins j'ai bazardé , fur le petit nombre dex- 
periences qui me font connues , de rendre raifon , avec 
autant de clarté qu 'il m'a été pojjible , de la plupart de 
phénomènes de la Nature ; par exemple , du mouvement 
de la Terre Çfî des Planettes ; du flux & du reflux de la 
Mer ; des Vents ; de la Pefaiiteur ; de la Lumière & 
des Couleurs ; de l'Arc-en-Ciel ; & fur tout des effets 
firprenauts de PAiman , pour l'explication dcfquels je 
me fuis (i utilement fervi du fe cours de VOTRE 
ALTESSE SERENJSSIME, à qui je 
dois la principale découverte que j'y ai faite. 

Si mon Ouvrage a le bonheur de plaire au public , ce- 
la pourra m'encourager à publier de la même manière un 
fécond V ilumt des Animaux £y des Plantes. 

Aurefle, CM O N S E I G N EV g . Je fnpl'te 
très - humblement VOTRE ALTESSE S E- 
RENISSIME y de regarder cet Ouvrage , quel- 
que petit qu'il /oit, comme l'effet de l'extrême pajfion 
que j'ai de lui plaire , & comme un témoignage public 
du zele très-ardent iS très-refpetfueux avec lequel je 
fais profejfton d'être plus que perfonue du monde. 

CUONSEIG NEVR, 

D S 

VOTRE ALTESSE SERENISSIME. 

Le très-humble , très-obéifant & 
très-fidelle ferviteur , té Sujet. 
Nicolas Hartsoek ta. 

*3 



Qigitized-by Google 




AVERTISSEMENT. 

LA nailTàncc de cet Ouvrage cfl: entièrement duc à 
SON ALTESSE S E R E N I S S I ME , Mon- 
feigneur l'Electeur Palatin , & au zele que ce 
généreux Prince témoigne en toutes occafions ponr l'a- 
vancement des Arts & des Sciences Car comme S. A. 
S. ma fait la grâce de m'apcllcr auprès de fon Auguftc 
Perfonne en qualité de Mathématicien & de Phyficien; 
J'ai cru ne pouvoir mieux faire, pour m'aquiter de cet 
emploi , que de lui préfciucr de tems en tems quelque 
Dilcours lur cette matière, fuivant les Principes que j'ai 
déjà publiez , en m'efforçant de furmonter toutes les dif- 
ficultez qui fe pouvoient prefenter en mon chemin, 

Sans cela je n'aurois peut être pas entrepris de publiée 
quelque nouvel Ouvrage de Phvfiquc , & d'ailleurs , 
j'en aurois été détourné, non feulement par la difficulté 
de la chofe , mais auflî parce que fans le fémurs de S. A. 
S. j'aurois été dépourveu des expériences ncccffaircs pour 
y réilttr. 

Ceux qui voudront peut être me blâmer de ce que ces 
Dilcours contiennent pluficurs chofes que j'ai déjà pu- 
bliées , & de ce que j'y rends raifon de la Pefantcur , de 

la 
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AVERTISSEMENT. 
J a Lumière, des Couleurs, & de pluficurs Phénomènes 
de la Nature prefque dans les mêmes termes , font priez 
de ne les regarder que comme une féconde impreflion 
de mes autres Ouvrages, & même de remarquer, que 
bien loin de changer quelque chofe aux exprclfions qui 
s'y trouvent , j'ai pris foin de les garder autant que je 
l'ai pû , afin de faciliter d'autant plus un Leftcur , qui 
auroit déjà pû voir ces Ouvrages. Car il s'agit ici feu- 
lement d'infiruire , & non pas de faire oftentation d'une 
dclicateffe hors de faifon. 

J'ai évité dans ccsDifcours, autant qu'il m'a été polTi- 
ble , de me raporter trop légèrement aux fentimens d'au- 
rrui , & de fupofer comme véritable ce que l'on dit Am- 
plement parce qu'on le dit ; mais j'ai toujours tâché de 
ne rien avancer qu'après un examen rigoureux & Géomé- 
trique , autant qu'on le peut faire en matière de Phyfi- 
que, où l'on eft fouvent obligé d'admettre des Probabi- 
lités pour des Démonftrations. Car puis que les parcel- 
les du corps Phyfique font infenfibles ; c'eft-à-dire , 
qu'on n'en peut apercevoir par les fens, ni la grandeur , 
ni la figure, ni l'arrangement ; on ne fauroit faire autre 
chofe que de le deviner par les effets. 

On me dira peut être qu'il ne feroit pas peu merveil- 
leux „ qu'une infinité de parcelles culTent pû fc former 
en Cerceaux , comme je le dis , pour en compofer la 
mafTc de l'Air ; qu'il y eut des corps magnétiques , 
comme je les appelle , pour tranfmctre la matière 
magnétique ; qu'il y eut des corps Cylindriques pour 
tranfmetre le premier Elément , afin de former des 
rayons de Lumière , &c. 

J'avoue que cela feroit ainfi dans le Syfteme Cartcfien, 
où tous les corps de ce Monde vifible fc forment diffe- 
remmment, & prennent différentes figures & grandeurs 
félon qu'ils fe choquent & fe rencontrent différemment-: 
où tout corps peut changer en tout autre corps imagina- 
• iWfskMf. blc : où, par exemple, * Le Sel en gênerai n'efi antre 
Zl UmoaÇM ' chofe quun amas de particules longues , roides & poin- 
tues 



AVERTISSEMENT. 

tues qui fi font formées de la matière du premier Elé- 
ment qui s'eft figée dans les pores droits de la Terre in- 
térieure : où , l'Air rieft autre chofi qu'un grand amas 
de petits corps qui ont des branches longues & pliantes , 
mais fort propres à faire le refort , & qui fi forment 
des parties du premier Elément , qui s'attachent en- 
fimble dans des pores qui communiquent enfemble ; où, 
l'Eau n'ejl autre chofi, qu'un amas de petits corps qui fi 
font formez du Premier Elément dans les pores on- 
doyans de la Terre intérieure % qui rejfemblent à de peti- 
tes cordes fouples t£ difpofies à fe plier en tout fins\ 
qui ont une furface polie unie , iè dont Pajfemblage 
compofe la Mer ou l'Océan, ®c. 

Et certes il faut avouer , comme je l'ai déjà dit ail- 
leurs , que Dcfcartes eft admirable dans fon Syfteme : 
car fclon fes befoins il fupofe des petits corps , tantôt 
mous comme de la pâte, tontôt durs comme de l'Acier; 
tantôt roides comme des aiguilles ; tantôt flexibles com- 
me des anguilles : il en fait tantôt des Prifmes , tantôt 
des boules , tantôt des cubes : & tout cela (ans dire d'où 
viennent ces différentes qualités & ces. différentes figu- 
res : de forte que fon Syfteme qui paroît d'abord tres- 
fimplc, devient enfin très-compofé. Car au commence- 
ment il ne demande prefque rien , en ne demandant que 
de la matière & du mouvement ; & puis dans la fuite il 
prend hardiment une infinité de choies fans les deman- 
der. Mais dans mon Syfteme , où tout cft , pour ainfi 
dire, l'ouvrage éternel & immédiat de Dieu , & compo- 
ic de parcelles immuables & indivifibles ; il ne doit 
point paroître plus merveilleux qu'il y ait , par exemple, 
des Cerceaux formez comme je me les fuis imaginez 
pour expliquer les effets de l'Air, & qu'il y ait d'autres 
corps, comme je les ai fupofcz, pour rendre raiibn des 
Phénomènes de la Nature ; qu'il doit paroîrre merveil- 
leux qu'il y ait des Animaux & des Plantes d'une ftruftu- 
re fi admirable , & qui fc perpétuent fi mervcilleufc- 
ment. ' . 

** . Il 



AVERTISSEMENT. 

Il eft vrai qu'il cft impoflible de déterminer , comme 
je l'ai déjà dit, quelle eft la grandeur, la figure, & l'ar- 
rangement des parcelles ou petits corps qui compofenc 
l'Eau , l'Air , les Sels , &c. Mais comme il eft nécef- 
fairc qu'ils ayent une grandeur & figure déterminées , & 
qu'ils foient arrangez d'une certaine façon ; il femble 
qu'il doit être permis à un Phyficicndc s'imaginer rou- 
tes' ces chofes lelon qu'il en a affaire , pour en déduire 
aifément tous les effets que l'on voit que ces corps pro- 
duifent , & de s'y tenir jufqu'à-cc qu'on lui faite voir 
qu'il y a des moyens plus (impies pour les expliquer. 
Car la Nature ne produit cette variété infinie d'effets qui 
font nôtre admiration, que par un petit nombre de loix 
ftmples 8c uniformes ; & c'eft pour cette raifon que j'ai 
tâché de déduire d'un feul Feu, qui brûle dans le centre 
d'une vafte atmofphere, la plupart de ces effets. 

Il ne refte plus qu'à repondre un mot à ceux qui négli- 
gent de cultiver la Phyfiquc , ou même qui la tournent 
en ridicule , parce qu'ils s'imaginent qu'elle ne renferme 
aucune utilité. Mais à qui eft-on redevable qu'aux Phy- 
ficiens Se aux Mathématiciens des Arts Mechaniques qui 
fervent à la commodité de l'homme ? C'eft à eux qu'on 
doit la découverte d'un nouveau Monde , Se les tréfors 
immenfes qui en viennent, par l'invention de l'aiguille 
Aimantée ; & ainft l'oit voir arriver tres-fouvent, qu'une 
infinité de chofes très-utiles découlent de la fourec d'une 
vérité purement fpcculative : car il cft de l'cfTcncc de là 
vérité d'être féconde , Se une découverte ne va jamais 
feule , mais en amené d'ordinaire une infinité d'autres 
avec elle. Sans eux la plupart des fruits feraient d'un 
gout fauvage & defagréable. Car de même qu'il arrive 
bien (buveur, que de mille & mille graines, les Fleu- 
riftes ne fauroient avoir une feule belle fleur ; ainfi d'une 
infinité de pepms on ne euhiveroit peut-être pas un feul 
Arbre fruitier qui portât de bons fruits ; mais les bons 
Arbres fe perpétuent par des greffes ; Se c'eft dequoi 
nous fommes redevables aux fpeculations des Phyficicns: 
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AVERTISSEMENT.' 
fans eux les maladies & les maux, dont les hommes font 
accablez dans ce monde , feroient bien plus de ravage ; 
&par confequent la fanté, le plus grand de tous les bfens,, 
& le fondement de tous les autres , feroit une chofe plus- 
rare ; & la vie feroit plus courte & plus miferable. Mais 
fans parler ici d'une infinité de chofes de cette nature, l'é- 
tude de la Phyfujue nous fait connoîire plus clairement 
que mille fpeculations crcufes&Mctaphyfiqucs, qu'il- y a 
une Divinité qui règne par tout : car on ne fauroit faire un 
fcul pas fans la reconnoiiredans fes merveilleux Ouvrages, 
dont la variété infinie cft inépuifablc; & tout homme railon- 
nable ne fauroit fe raffafier d'y chercher la grandeur de Dieu. 

Il cft vrai que tous les hommes fans erre Phyficicns 
conviennent aifèment Si fans peine , qu'il y a un Dieu ; 
mais prefque tous les hommes n'en jugeant jamais que 
par eux-mêmes, ont des fentimens tout-à-fait lâches & 
indignes , pour ne pas dire impics , de la Divinité. Car 
ils ne regardent jamais cet Etre Souverain & Tout-puif- 
lant, que comme quelque Prince qui gouverne fes Etats, 
& lui attribuent leur ambition, leur colère, leur haine, 
leur amour , & généralement toutes leurs partions Se fol- 
les penfées. Ainfi ne pouvant s'élever jufqu'à la Divi- 
nité, ils l'abaiflent jufqu'à eux, Se fe forgent un Dieu à 
leur image Se rcflèmblance. 

Comme je ne cherche que la Vérité, fi que je fuis 
tres-perfuadé que rien ne contribue plus à la découvrir 
que les objections des perfonnes Sçavanres Si. éclairées; 
ceux qui auront la bonté d'en faire contre mes Conjectu- 
res , oc qui prendront foin qu'elles foient inférées dans 
la République des lettres , ou dans d'autres Nouvelles 
publiques , m'obligeront très-fcnfiblcmcnt. Je tâcherai 
d'y répondre le mieux qu'il me fera poflïblc , ou j'a- 
vouerai franchement mon erreur , Si je m'en rétracterai 
fans peine , comme j'ai déjà fait dans ces Difcours de 
plufieurs chofes que j'avois avancées dans mes autres 
Ouvrages. 

x TA- 
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CONJECTURES 

PHYSIQUES. . 

LIVRE PREMIER. 

DU SISTEME DU MONDE, 

DISCOURS I. 

*De la nature du Soleil 9 des Etoiles fixes. 



ON SEIGNEUR, 

La Nature travaille par des voves & des refTbrts fi 
chez, qu'il eft impoffible à l'cfprit humain de pénétrer J&SSTSS 
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t Conjectures Physiques. 

fcs plus profonds fccrets : ainfi l'on efl: prefque toujours 
obligé de fe contenter d'une fimplc probabilité. Mais 
d'un autre côté, elle efl: fi uniforme en tout ce qu'elle fait, 
que dès que nous fommes" parvenus à la connoifîince 
d'une feule de fcs opérations, cela nous conduit, com- 
me par la main , à celle d'une infinité d'autres. 

• 

q^m'mm **■ C'eft, Monseigneur, ce que je tâcherai de faire 
voir à V. A. S. , & même que fans pofer des Principes 
pofet de» Prtoci- Phyfiqucs du corps naturel , dont il efl très-difficile de 
EgfSSS * ric " dire de pofitif , on peut expliquer le Sifteme du 
Monde en gênerai , & faire des progrès confidcrablcs 
dans la connoiflàncc des chofes naturelles ; partant de 

celles qui nous font connues à ccllco c|tij noUS font incon- 

nuës , & les comparant enfcmblc. 

Mais, Monseigneur, je ne faurois fuivre le plan 
que je me fuis propolc, & parcourir toute la Phyfiquc, 
pour en donner à V. A. S. un cours entier & fuivi , 
lans retrouver aflèz fouvent dans mon chemin les mêmes 
matières que j'ai déjà publiées, & les repeter dans ces 
Difcouis. 

HjT . B l «fa ^° ^ cu £ * ont nous j° ul ^" ons ici ^ as » f° urnit ^ an s certê 
iSaWL de tous cotez des ècoulcmcns, ou de petits ruuTeaux de 

fa fubftance , qu'on apclle rayons de Lumière. 

Ces rayons nous éclairent & nous échauffent ; il s'é- 
tendent en ligne droite tant qu'ils patent par un même 
milieu : s'ils rencontrent en leur chemin un corps qui 
s'oppofe abfolumcnt à leur partage , ils fe reflechifîcnt, 
en forte que l'Angle de reflexion eft égal à celui d'inciden- 
ce : ils fouffrent une certaine refraction quand ils partent 
obliquement d'un milieu dans un autre qui s'oppofe plus 
ou moins à leur partage ; ils font l'effet du Feu quand ils 
font reunis dans un petit efpacc par un Miroir ou Verre 
ardent ; enfin ils nous font patoître les objets avec mille 
& mille couleurs différentes. 

Or comme les rayons du Soleil font precifement la 

même 
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Livre Premier. Discours t 3 
même chofe , l'on peut inférer delà avec fondement , 
que cet Alïre n'eft autre chofe qu'un Feu tout à fait fem- 
blable à celui que nous avons fur la Terre : & com- 
me nôtre Feu a continuellement befoin de nourriture & 
d'Air , fans quoi il feroit éteint aufli-tôt ; on en peut 
conclure que le Soleil en a pareillement befoin , Si par 
confequent qu'il a une atmofphere d'Air , du centre de la- 
quelle tous les corps fubtils s'éloignent , & les groiTïers 
s'aprochent , comme il arrive dans l'atmofpherc de la 
Terre ; d'où Ton peut encore conclure que tous les corps 
combuftibles , qui ont fervi de nourriture au Soleil, doi- 
vent monter en fumée, fc répandre dans fon atmopherc, 
& y demeurer jufqu'à-ce que les parties , qui étoient dif- 
jointcs& feparées les unes des autres par l'action du Feu, 
s'etant raiîèmblécs , compofent de nouveau des corps 
combuftibles ; & qu'ainfi ces corps étant devenus trop 
pefants pour fe foûtenir dans cet atmofphere , retombent 
dans le Soleil pour lui fervir de nouvelle nourriture , & 
le rendre de cette manière éternel. 

Voila, Monseigneur, le mouvement perpétuel 
& il n'y en a point d'autre dans la nature ; car fans le 
Feu tout feroit éternellement en repos. 

Si le Soleil n'eft qu'un Feu femblablc à celui que nous 7: 
avons ici bas , on peut facilement conclure la même eno- *«p {jjf^JjJJJJjï 
fc de toutes les Etoiles fixes , & avancer hardiment qu'el- t™« 'immcnVc i« 
les fe rrourriflent & fe confervent de la même façon que 0B< * ** mum ' 
le Soleil ; puis que les rayons qu'elles nous envoyent 
font tout à fait de la même nature que ceux de cet Af- 
tre. 

Et tous ces grands Feux, Monseigneur, qui fc 
trouvent allumez çà & là dans l'Univers , font à une 
di fiance ft immenle l'un de l'autre , qu'un boulet al- 
lant continuellement avec la même rapidité qu'il fort 
du Canon, devrait employer plus de fix cent mille ans 
pour achever ce chemin , & peut-être plus de cent mil- 
lions d'années , avant que de pouvoir aller d'ici jufqu'i 

A x lEtoi- 



4f Conjectures Physiques. 

l'Etoile fixe la plus éloignée de celles, que l'on décou- 
vre avec de grandes Lunecces d'aproche ; comme je tâ- 
cherai de le Faire voir à V. A. S., après-auoi je lui ferai 
comprendre par quelle raifon les rayons de Lumière par- 
tent du Soleil & des Etoiles fixes avec une rapidité in- 
concevable , & quel eft leur emploi , outre celui de nous 
éclairer , de nous échauffer , & de rendre la Terre fer- 
tile. 




SECOND 
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SECOND DISCOURS. 

Sur la diftance de la Lune -, du Soleil s é des Etoiles 
fixes , Çfî fur leur graud. nr. 




. Tour le monde fait qu'il n'y a rien de plus facile à un ^ 
Géomètre, que de mefurcr la hauteur d'une Tour fans y pc^tmei rwtrbfii 
monter , & même fans pouvoir en aproeber. Si V. A. S. ™Jîue U f» 
s'imagine donc, que la Lune cft le fommet d'une Tour ' 
fort élevée, qui a, fa bafe fur la Terre ; elle comprendra 

A 3 facile- 



6 Conjectures Physiques. 

facilement comment les Aftronomcs ont pû parvenir à 
connoitrc , que la diftance qu'il y a d'ici à la Lune eft 
environ de trente diamètres de la Terre ; & enfuite com- 
ment ils ont pu par cette diftance & par fa grandeur apa- 
rente , connoitre qu'elle eft environ quarante-neuf fois 
plus petite que la Terre. 

comme»" .« . ,ls ont de la même manière trouvé la diftance de Mars, 
IwTT^iVtt * P ar ccttc diftance ■ f ans parler de quelques autres 
du soieii. oc con- moyens dont ils fe font fervis , celle du Soleil : 8c ils 
n-uce car p«n- yojj q UC cec Aftre eft pour le moins quatre cent 

fois plus éloigné de nous que la Lune, &par confequent. 

{>ar la comparaifon de leurs grandeurs aparentes , pour 
c moins foixante millions de fois plus grand que la Lu- 
ne , & plus de douze cent mille fois plus grand que tou- 
te la Terre. 

comme 1 "' on» ^'eft au ^"' L ,ar cctte m ^ mc diftance qu'ils ont connu , 
pn^ comjoiiie^ que Jupiter eft environ cinq fois plus éloigné du Soleil 
pjj^iw." que la Terre, & Saturne dix ; que Venus eft environ une 
fois & demi , & Mercure trois fois plus proche du Soleil 

3uc nous : car lors qu'on connoît la diftance d'une feule 
es Plancttes , on peut connoître celle de toutes les au- 
tres. 

r 

comment on C° mme les Etoiles fixes font autant de Soleils , ou de 
peut connoitre li grands feux allumez ça & là dans l'Univers , fi elles ne 
d« ïto»- nQus envovcnt p as tant j c Lumière que cet Aftrc , c'eft 

à caufe de leur prodigieufe diftance : & comme toutes 
les Etoiles fixes que nous découvrons dans une belle nuit, 
ne nous donnent pas feulement, autant de Lumière que 
le Soleil , mais non pas même, la millième ni la dixmil- 
liémc ni la ccnrmilliéme partie de cctte Lumière ; l'on 
en peut aifement conclure, que l'Etoile fixe la. plus pro- 
che de nous , doit être plus de trente mille fois plus 
éloignée que le Soleil ; & la plus éloignée de celles que 
l'on découvre par de grandes Lunettes d'aproche , plus 

de 
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de huit ou dix millons de fois plus éloignée que cet Af- 
rre, puis qu'avec une Lunette qui groflit deux ou trois 
cent fois, on ne découvre ces dernières que comme de 
petits poin&s luifans à peine vifibles. 

Maintenant il fera facile de faire voir à V. A. S. qu'un c ^* du v - 
boulet allant toûjours avec la même rapidité qu'il fort b°ui« 
du Canon, devroit employer le tems que j'ai dit, pour oBpiopet m* >i- 
aller d'ici à la Lune, au Soleil , «eaux Etoiles rixes : car !" ffif £ u S 
comme l'on fait par expérience qu'il parcourt environ E,0!,e, ****■ 
cent toifes , de fix pieds chacune , dans le tems d'une fé- 
conde , ou d'un battement d'artère , il devra employer 
foixante-cînq mille trois cent quatre-vingt-cinq fécondes 
de tems , pour parcourir fix millions cinq cent trente- 
huit mille cinq cent toifes, qui cft environ le diamètre 
de la Terre ; trente fois autant, favoir un million neuf 
cent foixante& un mille cinq cent cinquante fécondes de 
tems , ou vingt ik deux jours dix-fept heures , pour par- 
courir la diftance qu'il y a d'ici à la Lune ; douze mille 
fois autant , favoit neuf mille quatre-vingt-trois jours & 
huit heures , ou prrfquc vingt-cinq ans , pour parcourir 
h diftance qu'il y a d'ici au Soleil ; trois cent foixante 
millions de fois plus, favoir près de fept cent cinquante 
mille ans pour parcourir la diftance qu'U y a d'ici à TE» 
toile fixe la plus proche de nous ; & enfin plus de cent 
mille millions de fois autant , favoir plus de deux cent 
millons d'années , avant -que d'arriver à l'Etoile fixe la 
plus éloignée de celles, que j'ai auffi dit, qui fc décou- 
vrent par de grandes Lunettes d'aprochc , comme de pc« 
tits poinfts luifans à peine vifibles. 

Qui eft celui dont l'imagination ne fe perde à la veuf a«t. «. 
d'un efpacc fi immenfe ? Mais bien plus, Mo 
gneur , quand on penfe que cet efpace , quelque inv ~ fat a p«iem*ê 
menfc qu'il foit, n'eft pas un poinét, mais plutôt un vc-*'^j t e, lt < jj^ e 
ritable néant en comparaifon de l'étendue infinie, que je 
croirois volontiers être tout de même parfemec de tou- 
tes.. 



8 • Conjectures Physiojjbs. 
tes parts de Feux ou d'Etoiles fixes, comme l'efpace dont 
nous venons de parler ; & par confequent que leur nom- 
bre eft infini : d'où l'on peut inférer. Monseigneur, 
que les rayons de Lumière doivent s'affaiblir & fe perdre 
en chemin, fans quoi tout le Ciel feçoit lumineux corn- 
me le Soleil. 

o^i, I^cae c « confiderations , Monseigneur, nous mènent 
ST'urittli'"' vc rïtablement à la connouTance d'un Etre Souverain , qui 
m«nt i in'ùuaoif- par fa toute puiflance gouverne l'Univers, & nous y con- 
ftncedeDuu. huilent infiniment mieux que toutes les vaines fubtilitez 
des Philofophcs de l'Ecole. 

^un^'twii D ecc< J uc j e viensdedire, Monseigneur, V.A.S. 
k» cotpt cticflr», comprendra facilement qu'aucun de tous les corps célef- 
fcus^klii,n«^ tes , excepté la Lune & le Soleil , ne fauroit nous faire ni 
fm Dit»a.imii. fc ien n j m al , fi ce n'eft de nous envoyer un foible rayon 
de Lumière ; & qu'ils n'ont pas plus de part , à ce qui fc 
patte fur la Terre , que des chandelles allumées çà & là 
dans la campagne peuvent avoir part à ce qui fe pafle dans 
une Ville qu'elles environnent , & d'où l'on a de la peine 
à les découvrir. Je ne puis donc. Monseigneur, aflez 
admirer l'extravagance de ceux qui leur attribuent la plu- 
part des choies qui arrivent ici bas, & fcmblent oublier le 
Soleil qui fait tout, parce qu'il fe fait voir trop fouvent. 

^ Il eft: même fort probable que la Lune , qui feule de 
me U nc taureau- tous les corps céleftes eft dans nôtre voifinage , ne fait 
fcHe Au» '"* autre chofe que caufer par fon mouvement le flux & le 
reflux & contribuer à la révolution de la Terre fur fon 
axe , comme je le ferai voir dans la fuite à V. A. S. : car 
la Lumière qu'elle nous envoyé eftfi foible qu'un miroir 
ardent, qui étant expofé au Soleil, fond en très-peu de 
tems le Fer & tous les autres Métaux , ne fait pas le 
moindre effet quand on lcxpofc à la Lune lors qu'elle eft 
pleine , & par confequent cette Lumière peut avec raifon 
être comptée pour rien, 

TROI- 
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TROISIEME DISCOURS. 

Sur le mouvement de la Terre, des Tlattettes , t£ de 

leurs Satelïtes. 




ONSEIGNEUR, 



Pcrfonne ne fauroit plus douter, que la Terre ne foie a «t. l 
entourée d'une atmofpherc de matière grolîîcrc & ftiliti- comprimcT"'^ 
le, laquelle, formant divers lits l'un fur l'autre qui s'eten- Jj| pil ^£ ,ctc 
dent bien au delà de la Lune , pcfc fur fa furface & la 
comprime très-fortement. 

B Ccft 
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Que* c*e(?*oiie ^'cfl: unc ^ es découvertes du Siècle paffc , pendant Ie- 
**yg"*M-O0Cl on a plus fait de progrès dans la connoifTance des 
chofes naturelles , que dans tous ceux qui l'ont pré- 
cède ; puis que dans cet heureux Siècle d'or pour les 
Arts 8c pour les Sçiences , plufieurs Princes de l'Eu- 
rope , à l'envi les uns des autres , ont fourni divers 
moyens de fonder, par quantité d'expériences, quelques- 
uns des plus cachez minières de la nature. Avec ce fc- 
cours on a fçeu tirer la raifon de l'efclavage où elle étoit 
fous les termes inintelligibles , & les vaines diftinctions 
de l'Ecole : 8c ces mêmes Princes ont encore fçeu décou- 
vrir par là un chemin bien plus afîuré , pour ctcrmfcr 
leur mémoire, que par le Marbre 8c par l'Airain. Mais 
fi dans un tems où toute l'Europe fc trouve malheurcu- 
femenr déchirée par la plus funefte Guerre qui fut jamais, 
V. A. S. ne laiffe pas de fe prêter fi libéralement à la per- 
fection des Sçiences ; que ne doit-on pas attendre d'un 
Prince fi généreux, lors qu'il aura remporté le jultc prix 
des importans fervices qu'il a rendus à la Caufc commu- 
ne ; 8c lors qu'il aura recueilli par la Paix un bien qui lui 
apartienr fi légitimement? 

comment 1 * k% Comme le Soleil cfr. entouré de même que la Terre 
inom de îumieit d'une atmofphere d'air , qui pèfe fur fa furface, il n'eft 
pas poflîble qu'il n'en foit très-fortement comprime , de 
même que la Terre eft comprimée par Patmofphere qui 
pèfe fur la fienne. Par confequent auflî , il ne fe peut 
que le feu, la ebofe la plus liquide que l'on connoifiè , 
n'en foit exprimé , 8t pouffé hors de cet Aftrc avec une 
extrême violence ; 8c ne forme ainfi au travers de cette 
atmofphere , de petits ruiffeaux , à peu près comme 
pourrait faire de l'eau , qui fcroit enfermée dans une 
veine percée d'une infinité de petits trous, 8c compri- 
mée bien fortement. 

a» t. tv. Puis que ces rayons ne font autre chofe que du feu , 

~ ^ e cet r ~ v on % 

u V. A. S. ne fera pas furprife qu'ils nous éclairent 8c nous 

cchauf- 
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«chauffent , & qu'étant rafiemblez dans un petit cfpacc 
par un verre ou miroir ardent, ils faflent tout l'effet du 
Feu : Et comme ces rayons traverfent cette armofphere 
avec une très-grande rapidité , par la raifon que je viens 
,de dire ; Elle ne fera pas non plus furprife de voir , que 
rencontrant en leur chemin la Terre & les Plancttcs , ils 
leur impriment autant de mouvement qu'il leur en faut, 
non feulement pour tourner autour du Soleil, mais en- 
core pour tourner en même tems fur leurs Axes. 

Si V. A. S. doutoit de la puiflanec que j'attribue aux JtSîi fti * 
rayons du Soleil , d'imprimer ainfi du mouvement aux ■ r« «*p<- 
corps qu ils rencontrent ; on le pourroit confirmer par mm» du uua 
l'expérience , & lui faire voir qu'une poignée de fable , mX^nt™" 
expofée au foyer d'un verre ardent , en cil chaffèe & dif- JJgJj" 1 " •**" 
fipec tout auffi-tôt comme par quelque coup de vent, & 
qu'un reflort qu'on y expoie fait aufîi des vibrations af- 
iez fcnfibles. 

Pour mieux faire comprendre à V. A. S. , comment les c*mïm£ i 
rayons du Soleil peuvent faire mouvoir la Terre & les wyom du 
Planettes autour de cet Aftre. Soit S, le Soleil, d'où l'at- 
mofphcre , qui l'environne & qui pèfe fur fa furface , 

poufie fans cefie 
des rayons de tous 
cotez ; & foit T, 
une des Plancttcs , 
comme par exem- 
ple , la Terre, qui 
(ê trouve expofee 
à ces rayons. Ce- 
la étant , comme 
elle flote dans l'at- 
mofphcre du So- 
leil , qui eft une 
matière très-liqui- 
de, où elle ne peut 
defeendre beau- 
B x coup 
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coup à caufe des rayons du Soleil qui l'en empêchent , ni 
monter beaucoup par l'impulfion de ces rayons , à caufe 
qu'elle eft toujours portée vers le Soleil par fa propre pc- 
lanteur;el!c fe mouvra autour de cet Aftre r>our employer 
le mouvement qu'elle en reçoit, à peu près comme l'on 
voit qu'un Bateau, ou Pont volant, comme A, attaché à 




une corde , comme A B, fc meut par le courant de la Ri- 
vière , & pafle d'un bord à l'autre. Car ce que le courant 
de l'eau tait au Bateau A , les rayons du Soleil le font 
à la Plancttc ; la corde AB , retient le Bateau , & la pe- 
fanteur de la Planertc retient la Plancttc , & lui fert , 
pour ainfi dire, de corde , dont l'une des deux extrê- 
mitez eft attachée au Soleil , & l'autre à la Plancttc 

a » t. vn. Mercure, qui eft environ trois fois plus proche du So- 
iSSSfiS rftï leil , & environ dix-huit fois plus petit que la Terre, fc 

meut 
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meut autour de ccc Aftrc en quatre-vingt-huit jours ; & « IHe» d fu'cT7.* 
Venus qui cfi environ une fois Se demi plus proche du' B,wu<i 
Soleil, Se plus de deux fois plus grand que la Terre, s'y 
meut en deux cents vingt & quatre jours & dix-huit heures: 
la Terre y fait fâ révolution dans un an : Mars, qui eft 
une fois oc demi , Se en certain tems, plus d'une fois Se 
trois quarts plus éloigné du Soleil , & trois fois plus pe- 
tit que la Terre, y fait. fa révolution en fix cens quatre- 
vingt-fept jours ; Jupiter qui eft environ cinq fois plus 
éloigné du Soleil , Se pour le moins huit mille fois plus 
grand que la Terre, fait fon tour en onze ans Se trois cent 
dix-fept jours Se quinze heures ; enfin Saturne , qui cft 
environ dix fois plus éloigné du Soleil, Se plus de trois 
mille fois plus grand que la Terre , fans compter fon an- 
neau , fe meut en vingt Se neuf ans Se cent foixante qua- 
torze jours Se cinq heures autour de cet Aftre. 



Ainfi , Monseigneur, l'employ que je donne aux * ■ *• ™h 
rayons du Soleil confifte, 1. à échauffer la Terre , Se à oyo*» fo« inu- 
la rendre de cette manière fertile ; car fans fes rayons £nA« iZ 
tout feroit éternellement glacé Se prcfquc fans mouve- de h 

ment. 1. à nous éclairer Se à nous fournir ainfi ce qui 
cft le plus néceftairc à nôtre vie. 3. à faire tourner la 
Terre Se les Plancttcs autour du Soleil. Mais cela n'eft 

Eas encore le tout , car ces mêmes rayons font tourner 
i Terre fur fon Axe, à peu près comme l'on voit qu'un 
jet d'Eau fait tourner Se voltiger un globe de bois ; Se 
Se ces mêmes rayons font tourner outre cela la Lune à 
l'entour de la Terre , ce qui contribue encore à faire 
tourner la Terre fur fon axe, comme cette révolution 
de la Terre, contribue fans doute pareillement au mou- 
vement de la Lune. Car puis que la Lune eft dans l'ar- 
mofphcredc la Terre, où elle fait fa révolution de l'OUcft 
à l'F.ft , il ne fe peut que cette atmofphcrc n'en foit en- 
traînée, Se qu'elle n'entraîne enfuite la Terre ; Se pareil- 
lement il ne fe peut que la Terre en tournant fur fon 
Axe , n'entraîne à fon tour cette atmofphcrc & la Lune 

B 3 q»i 
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que poui lot» Ici 
nyont du Soleil 
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qui s'y rencontre. Ainfi cous ces mouvemens s'entr'ai- 

dent 8c fe favorifent les uns les autres , étant produits 

par une nicme caufe. 

m V. A. S. pourroir m objecter , qu'il n'y a point d'apa- 
1. rence que les rayons du Soleil fartent mouvoir la Lune 
,cr autour de la Terre, puifque s'ils la faifoient mouvoir de 




C par E & F jufqu'cn A : c'cfU-dirc , depuis fa con- 
jonction jufqu a fon oppofition ; ils ne la pourroient ja- 
mais faire mouvoir de A par D vers C, 8c même qu'ils 
lui fcroicnr prendre une route directement contraire , 8c 
rebrouiTcr chemin, fi elle croit déjà avancée dans cette 
partie de Ion orbe. 

Mais fupofons que les rayons du Soleil faflènt à cha- 
que mirant tres-peu d'etfort fur la Lune pour lui impri- 
mer quelque mouvement , & pas plus qu'il n'en faut 
pour la hure, par exemple, parcourir au travers de la 
matière, où de fait à préfent les révolurions, une lieue 
de chemin dans une heure ; fupofons encore qu'elle trou- 
ve ttes-peu de rcfflance dans cette matière, tellement 

elle aoroir pu y aquerir peu à peu 8c par accélération 
nn mouvement tres-rapide ; 8c fupofons qu'elle ait fait 

autre- 
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autrefois fcs révolutions dans l'armofpherc du Soleil 
comme les autres Pianetrcs , & à peu près à l'endroit 
où la Terre fait la fienne autour de cet Aflre. 

Cela étant, comme la Lune eft environ quarante-neuf 
fois plus petite que la Terre , & qu'ainfi elle eft à pro- 
portion de fa malle beaucoup plus expofcc aux rayons 
du Soleil ; elle n'a pu manquer d'atraper bien-tôt la Ter- 
re, ou pour mieux dire, d'atraper fon atmofphere du co- 
té d'Occident. 

Supofons qu'elle Tait atrapé au poincl: E: cela étant, 
les rayons du Soleil , aidez par le mouvement circulaire 
de cet atmofphere qu'elle avoir deja en partie par le mou- 
vement de la Terre fur fon axe, que les rayons du Soleil 
avoient immédiatement imprime à la Terre , l'ont dil 
poufler de E vers F, & ainfi la faire changer de route , 
pendant qu'elle gardoit le mouvement rapide qu'elle 
avoit acquis dans l'atmofphere du Soleil. 

Or s'il cfl: vrai que les rayons du Soleil ont très-peu de 
force pour faire mouvoir la Lune au travers de la matiè- 
re où elle fait à prefent fcs révolutions , & qu'ainfi elle 
n'auroit acquis dans cette matière que peu à peu & par 
accélération le mouvement rapide qu'elle a ; ils ont auffi 
très-peu de force pour l'arrêter dans cette matière , & 
lui faire perdre une telle quantité de fon mouvement que 
cela foit (ènftble. Par confequent elle peut rrès-facilc- 
ment achever le chemin où les rayons du Soleil lui font 
directement contraires , fans qu'on puil7é s'apercevoir 
qu'elle s'y meut plus lentement que dans l'autre partie 
de fon orbe; d'autant plus qu'elle entraîne la matière par 
où elle fait fcs révolutions , qui doit l'entraîner à Ion 
tour , & ne contribuer pas peu à lui faire achever ce 
chemin. 

Si l'on fuppofe que la Lune ait été de tout tems dans 
l'atmofphere de la Terre , on pourra encore facilement 
expliquer la meme chofe , en fuppofant que les rayons 
du Soleil fartent a chaque infiant tres-peu d'effort lur la 
Lune pour lui imprimer quelque mouvement ; que la 

matic- 
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matière où elle fait fcs réfolutions lui fafîc très-peu de 
rcfi (lance ; & que cette matière fc meuve autour de la 
Terre qui l'entraîne 

Ami. x. De même que ces rayons font tourner la Terre fur fon 

C*ue tes raroni > i r • • i 

du soleil foairow- axe en vingt-quatre heures ou en tant loit peu moins de 
tS&km aS, tems ■ & ,a Lunc ai,tour de la Terre en vingt-fept jours & 
&c - demi ou en tant foit peu plus de tems; de même ils font 

tourner Mars & Jupiter lur leurs axes, le premier à peu 
près dans le mime efpacc de tems qu'ils font tourner la 
Terre fur le ficn, & l'autre en moins de dix heures; & 
de même ils font tourner les Lunes de Jupiter & de Sa- 
turne autour de ces deux Plancttcs. 



wu'jt** Quoi qu'il n'y ait aucune expérience, Monseigneur, 
mec m* sk«m qui nous puiile faire connoitre fi les autres Plancttes tour- 

tfl rue lui ion i»c r \ • * t «r» w a 

«tpom.iuoi. rient lur leurs axes de même que la Terre, Jupiter, oc 
Mars, je n'en doute pourtant nullement, fur tout de Sa- 
turne qui cft dans le milieu d'une atmofphcre, où cinq 
Lunes allez confiderablcs, fc meuvent autour de lui avec 
beaucoup de virefle ; car la première & la plus proche 
de la Plancrtc , y fait ta révolution en un jour ai. heu- 
res 18. minutes & 31. fécondes de tems. La deuxième 
en deux jours 17. heures 4T. minutes & xy. fécondes. 
La Troiftcme en quatre jours 13. heures 47. minutes & 
16. fécondes. La quatrième en quinze jours iz. heures 
41. minutes & 11. fécondes. La cinquième en foixante 
dix-neuf jours 7. heures 5-3. minutes & 57. fécondes. Or 
cela ne fe peut fans qu'elles entraînent avec elles l'at- 
mofphere où elles font leurs révolutions , & la falTcnt 
mouvoir autour de Saturne, & enfuite Saturne même fur 
fon axe. 



Am V. A. S. fera fins doute furprile de ce que je dis, que 
tcitoutnccnbien Jupiter tourne en bien moins de tems fur Ion axe que la 
fon que ulcrre, quoi-qu il foit peut-être cinq cent lois moins ex- 
Une - polè à l'action des rayons du Soîcil , en étant cinq fois 

plus 
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plus éloigne , & ayant peut être vingt fois moins de rur- 
face à proportion de la grandeur que la Terre. Mais 
cela ne furprendra nullement V. A. S. quand elle confide- 
rcra , que la Terre n'eft accompagnée que d'une feule 
Lune qui peut contribuer à la faire" tourner fur fon axe , 
au lieu que Jupiter eft dans le milieu d'une atmofphcre , 
où quatre Lunes aflez grandes font leurs révolutions, la- 
voir , la première & la plus proche de la Planette , en un 
jour 18. heures, 28. minutes, & 36. fécondes. La deu- 
xième, en trois jours 13. heures 13. minutes & sz. fécon- 
des. La troificme , en fept jours 3. heures 5-9. minutes 
$ 40. fécondes. La quatrième, en feize jours 18. heures 
y. minutes & 6. fécondes. 

Déplus, Monseigneur, comme il y a aparence a» t. ibl 
que la Terre & les Planettes font tout à fait creufes en w yhT&eï 
dedans , parce qu'autrement elles ne pourroient pas de- HSSm^éSm 
meurcr là où elles font leurs révolutions , mais tombe- * 1 
roient par leur pefanteur dans le Soleil ; & qu'ainft nous 
n'avons nos habitations que fur une croûte de terre aflêz 
mince ; il fe peut que la croûte de Jupiter ne foit pas 
beaucoup plus cpaiMe que celle de la Terre , & par con- 
fequent que cette Planette eft confidcrablemcnt plus lé- 
gère que la Terre , à proportion de fa grandeur , & 
beaucoup plus en état d'être remuée & tournée fur fon 
axe. 

Ce que je viens dédire. Monseigneur, du peu 
d'cpaifïcur de la croûte de Jupiter par raport à fa gran- 
deur, fe peut encore conclure de ce qu'il doit être pro- 
portionné à la matière de l'atmofphcrc du Soleil où il 
fait la révolution , afin de pouvoir s'y maintenir , & de 
ce que cette matière eft d'autant plus légère & plus fub- 
tile qu'elle eft plus éloignée de cet Aftrc. Par confe- 
quent aufiï, V. A. S. comprendra facilement pourquoi Ju- 
piter , quoi-qu'il foit cinq cent fois moins expofe à l'ac- 
tion des rayons du Soleil que la Terre, pour en recevoir 
fon mouvement , comme nous venons de le faire voir, 

C ne 
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ne fc meut pourtant qu'environ deux fois & demi plus lenw 
tement dans fon orbe que la terre fc meut dans le fmn, ne 
parcourant en douze ans que cinq fois plus de cheraio. 
que la Terre en parcourt dans un an. 

a» t. xiv. V. A. S. ne manquera pas de demander, quelle peut 
JkT»°pi»n«"i être la raifon pourquoi toures les Planetres font leur ré- 
52 lïïj, [5^5 volution autour du Soleil d'Occident en Orient , 8c pour- 
" tt i ^«'L M,,utour quoi, pendant que les unes prennent cette route, les au- 
tres n'en prennent pas une toute contraire. Mais les 
Planetres ne (auroienr fè mouvoir autour de cet Aftre 
fans entraîner avec elles la matière qu'elles traverfent, 8c 
faire ainfi une efpccc de tourbillon autour du Soleil , 8c 
par conlèquent fans que les unes déterminent les autres» 
c'eft à-dire , que les plus fortes déterminent les plus foi- 
blcs, à fuivre le courant de cette matière, & à fc mou- 
voir à peu près de même fens. 

Je dis à peu prés , parce que les Aftronomcs obfer- 
vents qu'elles nefe meuvent pas toutes dans le même plan 
autour de cet Aftre , mais que leurs orbes s'entrecou- 
pent les uns les autres » 8c que tous ces orbes coupent 
rEcliptiquc en des points , qu'on apcllc poincts d'in- 
rerfection ou nœuds des Planetres , peut-être parce que 
dans le commencement , les rayons du Soleil n'ont pas 
déterminé les Planetres à fc mouvoir dans le même 
plan. 

a« t :, x Y; . Si la Terre change un peu de route, comme il y a 
)„ s«s piaffe,» beaucoup d aparcncc , puis qu on voit que toutes les Pla- 
^ n déu"wJe. foK nettes en changent un peu , leurs orbes coupant I'Eclip- 
tique tantôt en un endroit 8c tantôt en un autre ; il faut y 
comme cela s'obfervc , auc les Etoiles fixes paroiffent 
changer tant foit peu de latitude. 

a » t. xvr. Comme les rayons du Soleil doivent faire beaucoup 
J^tovUVÏ plus d'effet fur les Planettcs mêmes que fur leurs atmof- 

pheres, 
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pheres , il cft confiant qu'elles doivent en quelque façon J^jjfe* 
les entraîner » & par confequent , qu'elles ne fauroienc kk/SSa " 
être dans le milieu de leurs atmofphercs , mais à peu 



près, comme cela (c peut voir dans cette figure, où S ré 
prefente le Soleil , P une des Planettes , & ABCD 
l'extrémité de Ton atmofphere ovale. Si cela n'étoit pas 
ainfi, & qu'elles fulfent au centre des atmofphercs , cir- 



culairement rondes ; on pourrait m'objecter , qu'il cft 
abfurde de les comparer à un Bateau ou Pont volant, 
puis que fi le Bateau croit rond avec le mât au milieu , 
il ne traverferoit jamais la Rivière. 

Mais comme la Planette P, qui peut reprefenter le 
mât du Bateau, n'eft pas au milieu de fon atmofphere 
ovale A B C D. , qui peut reprefenter le Bateau même ; 
mais plus vers le devant & que toute cette atmofphere 
avec fa Planette doit fe mettre à peu près dans une fit ua- 
tion, telle que nous la voyons dans cette figure, parce 
que les rayons ont beaucoup plus de prife fiir la partie de 

C x l'atmof- 
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l'atmofphere qui eft depuis A jufqu'en B , que fur celle 
qui eft depuis A juiqu'en D ; ma comparailon eft très- 
jufte. Ainfi je ne vois point de raifon pourquoi les rayons 
du Soleil ne pourroienc pas la mouvoir autour de lui , 
principalement fi l'on confiderc qu'ici, la moindre chofe 
peut la déterminer à aller plutôt d'un côté que de l'autre, 
ce qui n'eft pas ainfi du Bateau, qui fortiroit difficilement 
du milieu du courant , s'il y étoit en quelque façon en 
repos. 



Ait, JCVTI; 



Comme les rayons ont beaucoup plus de prife fur la 
doi- partie de l'atmofphere qui eft depuis A jufqu'cn B, 
que fur celle qui eft depuis A jufqu'cn D, ainfi que nous 
venons de le dire ; ils le feront tourner fuivant l'ordre 
des lettres ABCD, comme aufïi la Planctte qui s'y 
trouve. Par confequent , toutes les Plancttes doivent 
tourner fur leurs axes d'Occident en Orient , meme cel- 
les qui n'ont point de Lunes dans leur atmofphere ; 
mais ces Lunes ayant des atmofpheres ovales comme 
les Planettcs principales , dont elles n'occupent pas le 
milieu , leur doivent toujours préfenter le même cô- 
té ; parecque fi les rayons les déterminent à tourner 
d'Occident en Orient depuis le premier jufqu'au der- 
nier quartier ; ils les déterminent au contraire à tourner 
d'Orient en Occident depuis le dernier jufqu'au premier 
quartier. 

... •» , r.« i.i ,'..:.rv ; f.i •• ! • . , : .• . ■' • 

c* t l im ^ e ^ P ar ^ r ^ ou,non des tâches que l'on découvre 
■mil que jnpi- dans Jupiter & dans Mars , qu'on connoît que ces Pla- 
1 iahemtau nettes tournent fur leurs axes. Et comme l'on obfervc 
due les Lurtes de Jupiter aufïi bien que celles de Saturne, 
iont quelque fois plus # quelque fois moins grandes; 
>& que celles de Jupiter paroifïcnt plus petites que les 
ombres qu'elles jettent fur le difque de cette Planctte ; 
& même que la dernière de Saturne , après avoir pafle 
la conjonction dans la partie fuperieure de fon orbe, & 
commencé à descendre vers la partie inférieure, en apro- 

chant 
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chant plus vers la Terre , s'éclipfe tout à fait , & de- 
meure dans chaque révolution de 79. jours xi. heures, 
plus d'un mois invifible; il y a bien de l'aparcnce qu'il 
y a des tâches fur leurs difques, comme il y en a fur le 
difque de la Lune. Et comme les mêmes aparenecs de 
toutes les Lunes arrivent toujours dans les mêmes par- 
ties de leurs orbes ; on peut juger qu'elles ne tournent 
pas lur leurs axes , non plus que la Lune ne tourne pas 
fur le fien ; mais qu'elles prefentent toujours les mêmes 
côtez aux Plancttes dans l'atmofphcre dcfquellcs elles 
font leur révolution. 



S'il eft vrai que la Lune foit la principale caufe de la F^jgjff ^t 
révolution de la Terre fur fon axe d'Occident en Orient, 1 p |u » <»« 

p * a, r ment que U Ttt- 

en imprimant par Ion cours un mouvement a 1 atmol- «. 
phere de la Terre , & enfuite à la Terre même ; V. A. S. 
ne trouvera pas étrange que la Lune , comme premier 
& principal moteur , le meuve dans fon orbe avec deux 
fois plus de viteflè que la Terre ne fait fa tevolution fur 
fon axe. 

Cet axe fe tient toujours à peu près dirige vers les A » T - « 
mêmes parties du Ciel : « comme ceux de Jupiter ce u Tene mis b, tn 
de Saturne le font pareillement, ce qu'on connoît par ÎK" e d Lm,£ 
les bandes de l'un & l'anneau de l'autre , fupofc que cet ttSfi{g5£ 
anneau foit toujours dans l'Equateur de Saturne ; & me- lu,ne - 
me qu'ils fc tiennent dirigez à peu près vers les mêmes 

Sarties du Ciel vers lcfquelles celui de la Terre fc tient 
iricc ; l'on peut croire qu'il y a une matière, qui , tra- 
versant l'atmofphcre du Soleil , traverfe les Planettes , 
& pafiànt d'un pôle à l'autre, fait que leurs axes gar- 
dent à peu près le parallelifme ; de quoi nos neveux 
pourront mieux s'aflurer fi dans quelques milliers d'an- 
nées d'ici , ils obfcrvent que cela arrive toujours de la 
même façon. 



Enfin 



I 
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cj ummi ttt 1 '— Enfin V. A. S. pourrait demander comment on peut 
KIwk*' oïTdS ^ avo ' r ^ ue toutes ^ cs Planettes , aufli bien que les Lu- 
«™^h fre °" qui nés qui les accompagnent , ont , comme la Terre , des 
g^cicuuiiu- atmo fph crC s qui pefent fur leurs furfaces, & les compri- 
ment très-fortement ; mais (ans cela elles ne pourraient 
fubfifter un feul moment , & s'en iraient en pouflîcrc 
comme je le ferai voir dans la fuite. 




QUA- 



igmzeo oy 
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QUATRIEME DISCOURS. 

Sur le Mouvement Elliptique des T lunettes. 




ONSEIGNEUR, 



Rien n'a plus furpris les Agronomes du fîéde parte, 
que d'avoir trouvé le globe de Saturne entouré d'un an- d « «"■■ 
neau plat & mince , dont les phafes varient infenfiblc- 
ment chaque jour, car s'il nous préfente en un certain 
tems l'un de fcs cotez plats avec la moindre obliquité , 

oc le 
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& le plus ouvertement, il nous préfente Ion côté tran- 
chant enviroi» fept ans & demi après : c'eft-à-dire , lors 
qu'il a fait un quart de révolution autour du Soleil , 
ce t|ui rend cet anneau tout à fait invifible à nos yeux. 
Environ fept ans & demi après paroît l'autre côté plat 
avec la moindre obliquité , & environ fept ans & demi 
après le même côte tranchant fe préfente à fon tour , & 
ainft de fuite. 

Quand je parle des cotez plats de l'anneau , il ne faut 
pas que V. A. S. s'imagine que ces côtez foient parfaite- 
ment plats & parallèles les uns aux autres. Car puis 
qu'on obfcrvc, quand le Soleil éclaire cet anneau fort obli- 
quement , qu'il y en a toujours une partie phis éclairée 
que l'autre : c'eft-à-dirc , celle qui eft en deçà du corps 
de Saturne ; il y a beaucoup d'aparence que cet anneau 
a plus d'cpaiiïeur du côté de Saturne que vers l'extrémi- 
té , 8c qu'ainfi les rayons de lumière , tombant moins 
obliquement fur le côté qui eft en deçà que fur celui qui 
eft au delà du globe de Saturne , ils éclairent plus le pre- 
mier que le dernier. 

Au rcflc , Monseigneur, le côté , que j'apclle 
tranchant , peut avoir quelques centaines de lieues de 
largeur , & il n'eft tranchant que par raport à nous qui 
en fommes très-éloignez. 

commet cet Pour expliquer comment cet anneau a pû fc former au- 
mnwMw aVs!" tour ^ e Saturne ; l'on peut croire , Monseigneur, 
que cette Plancttc a été autrefois beaucoup plus grande 
qu'elle n'eft à préfent , & que la croûte de terre qui la 
formoit, ayant été trop mince pour fc foûtenir contre 
l'effort de quelque tremblement ou fecoufle, eft tombée 
en ruine , & a formé, en fc voûtant en chemin , cet an- 
neau, & le globe de Saturne au milieu. 



„*w" T doit S', 4 * 5 UC 3 e viens de conjecturer de Saturne eft une 
vérité ; je puis y ajouter. Monseigneur, que cette 

Plancttc, n'ayant pu fouflrir un tel changement fans de- 
venir 
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venir tout d'un coup bien plus pelante , en acquérant 
bien plus de matière fous un moindre volume, elle doit 
avoir été contrainte de tomber vers le Soleil , 8t par con- 
fequent de décrire un Cercle excentrique, ou plutôt une 
Ellipfe autour de cet Aftrc. 

Comme ce mouvement elliptique fe manifefic dans ait. nr. 

i ru • j i i j i ,0 ' ,rt '*■ 

toutes les Plancrtes , mais dans les unes plus dans les niDcn«t*ciwiaM 

autres moins, & fur tout dans Mars ; il ne fera pas hors d^ol^Vi-**- 
de propos , Monseigneur, d'en parler ici un peu*" 4, 
amplement, oc de l'expliquer à V. A. S. par la figure fuivan- 
re, où S rcprcfcntc le Soleil, & A la Terre, que je fuppofc 
ici fe mouvoir d'un pas égal & décrire le Cercle A B C B, 
dont le Soleil cft le centre. Cela étant , fi une grande 
étendue de païs s'abîmoit tout d'un coup , comme il au- 
roit dû arriver à toute l'Europe le 18. de Scprcmbre de 
l'année 1691. lors qu'elle fut confiderablemcnt ébranlée, 
& nous donna lieu de conclure invinciblement que cette 
partie de la Terre cft fur une feule cavité foùtcrrainc très- 
profonde ; il s'enfuivroit, 1. que l'air , qui cft enferme 
dans cette cavité , s'etant très - confiderablemcnt dilaté 
par le feu allumé dans cette cavité , en fortiroit avec 
violence , chafleroit l'eau de la mer iur les terres voifi- 
ncs , & inonderoit de cette manière une vafte étendue de 
païs ; x. Que cette eau revenant aufti-tôt, fe precipitc- 
roit dans cette cavité avec une grande partie de la mer, 
& laifîcroit par confequent à découvert & à fec quantité 
de terres que la mer couvre à prefent ; 3. Que la Terre 
coir.mcnccroit fins doute par une chute fi confidcrablc à 
tourner fur un autre axe ; 4. Que cela cauferoit un 
boulevcrfemcnt gênerai de tout ce qui fe trouveroit fur 
la Terre , dont peut être quelques homme? fc fauve- 
roient par ci par là comme par une cfpecc de miracle ; 
5-. Que ces hommes fc trouveroient ainfi comme dans 
un nouveau monde, où il fandroit de nouveau inventer 
les Arts Se les Sciences , qui periroient avec les hom- 
mes dans ce feouicvcrfcmcnr gênerai ; 6. Enfin que la 

D Terre 
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Terre, devenant par cette chûte plus pefante à proportion' 
de fa maflb , tomberait vers le Soleil. Supolons main- 
tenant auc cela arrive à la Terre quand elle eft au poinét 
A. Cela étant , elle defeendra au/fitôt vers le Soleil, 
pendant qu'elle continuera de faire là révolution autour 
de cet Aftre ; mais elle defeendra de même que tous les 




corps pèfants , en acquérant toujours plus de vélocité 
fuivant les nombres impairs , jufqu'à-ce qu'elle (bit arri- 
vée au poind de fon équilibre en E , où les rayons du 
Soleil , & la révolution qu'elle fait autour de cet Aftrc 
ont autant de force pour l'éloigner du Soleil, que fa pè- 
fcnteur naturelle en a pour l'en aprocher. Depuis ce 

poinct 
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potncl: E f die continuera toujours à defcendre , en per- 
dant toujours de fa vélocité , luivant les mêmes nombres 
impairs, mais dans un ordre renverle , jufqu'à-ce qu'elle 
ait à peu près paiïe autant de l'autre côté de fon équi- 
libre en P, pour y être en quelque façon ftationnaire. 
Alors elle remontera de même qu'elle étoit defeenduc , 
jufqu'à-ce qu'elle foit parvenue à peu près à la même 
hauteur, & à l'endroit A, d'où elle étoit partie au com- 
mencement , pour y être encore en quelque façon fta- 
tionnaire ; & ainfi de fuito. Par confequent elle dé- 
crira autour du Soleil la figure Elliptique A E P E A , 
qui aprochera toujours de plus en plus de la circulaire ; 
jufqu'à-ce que ce balancement ait à la fin cclTé tout à 
fait, lors qu'elle décrira le Cercle D E F E D, & conti- 
nuera à y faire fes révolutions fans aucune excentrici- 
té , jufqu'à quelque nouvel accident. 

Les Aftronomcs obfërvent que les proftapherefcs des 
Planettcs font plus grandes que leurs cxccntricitez ne le p»>«tf«,<»« 

i i o i i n_ r s •# netcj (ont 

demandent : « cela n elt pas lurprenant , car la quantité gundw que 
de rayons qui agit fur les Planettes lors qu'elles fimrSmMM^ 
dans leurs périhélies, n'y fauroit agir lors au'elles font p° ut< J uo '- 
dans leurs aphélies , outre qu'il y a moins de chemin à 
parcourir dans leurs périhélies ; & par confequent elles 
ne doivent pas feulement en aparenec , mais encore véri- 
tablement, avancer plus lentement dans leurs aphélies 
que dans leurs périhélies. D'ailleurs la matière où les 
Planettes font leurs révolutions, ayant acquis beaucoup 
de mouvement de ces Planettcs , le meut avec d'autant 
plus de rapidité , qu'elle cft plus proche du Soleil , & 
cela doit principalement faire l'effet dont nous parlons 
ici , car la différence qu'il y a entre le mouvement qu'el- 
les reçoivent du Soleil quand elles en font un peu plus 
ou moins éloignées , doit être très-peu de choie , parce 
que cet Aftre icur imprime très-peu de mouvement à la 
fois comme nous l'avons déjà dit, & qu'elles n'ont ac- 
quis la rapidité qu'elles ont à prefent , que par une ac- 

D x cclcration 
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celeration continuelle dans une matière qui leur fait très- 
peu de réfiftance. 

>it. vi. On apcîlc Aphélie le poinél A, où les Planettes font 
ie?!Xi.<r^« ,cs P ll,s éloignées du Soleil , ce qui arrive à la Terre au 
ggdm commencement de l'Eté ; & Périhélie le poinftP.où elles 
font les plus proches de cet Aftrc, ce qui arrive à la 
Terre au commencement de l'hiver , lors qu'elle çft peut- 
être plus de trois ou quatre cent mille licuës plus proche 
du Soleil que l'Eté. 

a » t. vu. Gomme routes les Planettes décrivent des Ellipfes 
?i a ^He'^c"»!nî plus ou moins fcnfiblcs autour du Soleil , mais principa- 
d"toici e dô"vwî l emcnt Mars comme nous l'avons déjà dit ; nous pou- 
, Mn r <u fou d>"a4 e vons con J c ^ urcr quelles ont toutes foufîèrt quelque 
nicns, 8c qu'on y changement confiderablc , & être confirmez dans cette 
mét!tL£& conjèdure à l'égard de la Terre, parce que raportent les 
JÏÏmTE Jf « anciens Monumcns d'Egypte, de la chute de rifle Atlan- 
b U Tcné° UTC . dont l'Amérique ne fcmble être qu'un relie. Et 

cette chute pourroit bien avoir caufé la grande inonda- 
tion, dont les anciennes Hiftoircs font mention, & don- 
né occafion à la fable de Deucalion & de Pirrha , dont 
les Poëces nous ont raconté tant de mervcillcufes avan- 
turcs. De plus nous pouvons être confirmez dans ccr- 
te conjecture par une infinité de chofes très - remarqua- 
bles que l'on découvre- en puifieurs endroits de la Terre: 
comme par exemple , des lirs de coquilles de mer qui 
ont quelques lieuës d'étendue, & qui font aflez fouvent 
de quelques centaines de pieds au deflfus du niveau de la 
Mer ; des olîcmens de divers poiflons, dont ceux de la 
même cfpcce fc trouvent dans les Mers voifines ; de 
grands amas de dents de chiens de mer ; des nacres avec 
leurs perles dans des carrières de marbre & enfermées dans 
cette pierre ; des reftes du naufrage ; & plufieurs chofes 
icmblablcs , qui font une preuve très -certaine que le 
fond de la mer a été autrefois en ces endroits , & que 

touto& 



/ 
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routes ces différentes chofes y avoient été amalîées pen- 
dant un très-long-tcms. 

On voit ces coquilles de mer dans les Alpes , dans 
des montagne* auprès de Paris, & dans pluficurs autres 
endroits de la Terre. Pour ce qui eft du lit des coquil- 
les qui fc trouve auprès de Paris , j'ai remarqué que ce 
lit a plus d'un pied d'cpailTcur ; qu'il contient toute for- 
te de coquilles fcmblables à celles que l'on trouve le long 
des côtes de France ; qu'en certains endroits il y en a, 
une fi grande quantité qu'on n'y voit prelque autre cho- 
fe ; que ce lit eft aflez parallèle à l'horifon ; & qu'il eft 
confiderablemcnt élevé au delTus du niveau de la rivière 
de Seine. Il s'étend à ce qu'on allure à quelques lieues 
du coté de la Mer. 

On découvre encore ces coquilles bien avant dans la 
Terre en faifant quelques puits profonds , comme par 
exemple celui qui a été fait à Amfterdam dans l'Hôpi- 
tal des Vieilles-gens & dont voici l'hiftoirc , qui cfl: trop 
remarquable pour la pafTcr fous filcnce. 

Et certes , Monseigneur, cette expérience eft fi 
belle, que j'ai été fouvent bien fâché qu'on n'ait pas con- 
tinué à creufer ce puits tout au moins jufqu'à trois cent 
pieds de profondeur, ce qu'on auroir pu faire fans grands 
frais ; ou qu'on ne l'ait pas rcnouvelléc en d'autres en- 
droits dçs Païs-Bas, pour voir fi l'on y auroit trouve à peu 
près les mêmes chofes. Car ces fortes d'expériences & 
d'autres fcmblables qu'on pourroit faire en diffèrens païs, 
nous font très-clairement connoître que la Terre a fouflert 
une infinité de changemens très-confiderables , dont les 
plus anciennes Hiftoires & les plus anciens monumens 
n'ont rien laifTé à la pofterité. 

Le puits fut commencé le 16. Juin de l'année i6o$. 8c 
achevé en zi. jours par cinq Ouvriers qui le creuférent 
jufqu'à la profondeur de 131. pieds , comme on le peut 
voir plus amplement dans les deux Tables fuivantes, dont 
l'une marque le progrès que l'on fit chaque Jour en creu- 
lant ce puits , & l'autre les differens lits de terre qu'on y 
a trouvez. D 3 TA- 
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TABLE TABLE 

Qui marque le progrès que §ui marque les diferens 
l'on fit chaque jour en Itts de terre, 

creufant ce puits. 

t"&<- fuit. 

Le l 6 de Juin 51 De la terre commune des 

Le 17 22 i ardin 5 7 

Le l 8 1 4, De la terre dont on fait les 

Le IP \2 tourbes o 

Le 20 17 De l'argile molle 0 

Le 21 t 6 Du rablc g 

Le 22 1 * De la terre 4, 

Le 23 1 4 De l'argile aflèz dure \ 0 

Le 24* Il De la terre 4, 

Le 25 P Du fable jufqu'où l'on cn- 

Le 27 8 ^ or, ce les pilotis à Am£ 

Le 28 10 terdam pour bâtir def- 

Lc 29 5 fus 10 

Le 30 5 De l'argile bleuâtre 2 

Le l". JuiUct £ Du fable très-blanc 4. 

Le 2 5 De la terre feelic 5 

Le 3 4- De Ja terre fpongieufe \ 

Le 4* 3 Du fable \ 4, 

Le 5 2 Du fable mclc avec quel- 

Le 6 2 9 ue P eu d'argile 5 

Le 7 2 Du fable melé avec des co- 

rrz — : — . ; ■ quilles de mer 4, 

2 \ jours peds 2Z2 De l'argile dure quelquefois 

mêlée de coquilles 102 

Du lâble mclc avec quel- 
ques petites pierres 5 

Du Cible 29 

peds 2Z% 
Com- 
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Comme toutes les Planettes font des cotps opaques jfr*,*?M 
de même que la Terre ; qu'elles tournent toutes autour « t,u t ^ ,tM "£,'£ 
d'un même feu ; & qu'elles tournent toutes fur leurs MMwcamwh 
axes comme la Terre , afin de fc faire échauffer de tous Tene * 
cotez par ce feu ; je ne vois pas de raifon, Monseigneur, 
pourquoi l'on voudroit foûtenir que la Terre, la Planet- 
te la moins confidcrable de toutes , ou peu s'en faut , fe- 
rait feule remplie d'animaux, d'arbres & de plantes; car 
par tout où l'on fe tourne l'on en trouve . & que les au- 
tres en feroient entièrement privées & déferres. 

Je ne veux pas dire, Monseigneur, qu'il faille de 
néccfiîté qu'il y ait des hommes faits comme nous dans 
ces Planettes , avec les mêmes partions Se inclinations, 
qui nous entraînent malgré tout ce que la raifon & le 
bon fens nous dictent ; qui nous coûtent fi cher, & font 
nôtre condition mille fois plus malheureufe que celle des 
animaux ; car d'ici à la Chine la face de la Nature c(l 
prefque changée ; mais tout au moins je veux croire , 
qu'il y a des animaux dans ces Planettes douez de raifon 
comme nous , & peut-être dans un degré bien plus emî- 
nent , de forte que s'ils ont des mains & l'ufagc du fer 
comme nous, nous ne les furpaflons pas en Arts & en 
Sçicnces. 



Que V. A. S. ne s'étonne pas de ce que je mets l'ufage 
du fer comme une condition néccflàirement requife à ac- 
quérir les Arts & les Sçicnces , car fans le fer nôtre vie 
ne feroit guère au dciTus de celle des bêtes ; nous n'au- 
rions tout au plus que des huttes & des cabanes comme 
les Sauvages ; nous manquerions du plus néceflâire pour 
nous défendre contre les bêtes féroces ; nous n'aurions 
ni Inftrumens de Mufique , ni Sculpture, ni Peinture ; 
enfin nous n'aurions prefque rien de tout ce qui fert à 
préfent à nous faire pafïcr la vie agréablement : car le» 
Arts & les Sciences dépendent en quelque façon les uns 
des autres , & fe prêtent les mains. 

Qui ne voit donc parla, Monseigneur, que c'eft 



A «T. IX. 
U<logC du ftfc 
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bien injuftement fi nous nous plaignons de ce que l'Au- 
teur de la Nature a été très-liberal à nous donner un mé- 
tal, qui nous fert fi utilement à nous faire cultiver notre 
çlprit , & à nous distinguer des bères ; <3c très-avare à 
nous donner un métal, dont nous ne faurions tirer pref- 
que aucun ufage, non pas même dans la Médecine: car 
les préparations que l'on fait du fer , valent infiniment 
mieux que celles que l'on peut faire de l'or, & qui ne 
font fans doute autre chofe , que vuider la bourfe des 
malades qui s'en fervenr. 

Le fer, difent les Chymiftcs, eft le plus imparfait, Se 
l'or le plus parfait de tout les métaux; & le fer n'eft de. 
meuré fer, que parce que la nature n'a pas pû réUnlr à 
perfectionner fon ouvrage , Si le changer dans un métal 
plus parfait. Si cela eft, Monseigneur., quoi qu'il 
fbit plus raifonnable de dire, que chaque métal eft éga- 
lement parfait en fon cfpcce ; je me réjouis de cette im- 
puhTance de la nature , Si qu'elle n'ait pas pil , en nous 
privant du fer, & en nous comblant de richeffes inutiles, 
réunir à nous faire mener , parmi des monceaux d'or Se 
d'argent , une vie femblablc à celle des bêtes fauvages. 

Q.«î a T umidé J'ai vo ' r 1 V. A. S. comment la Lune eft entrée 
aie noct i.pib »■ dans l'atmofphere de la Terre , Si comment elle a com- 
'^uiq'o'^^'^Tnencé à y faire fes révolutions , mais elle n'a pas pu y 
entrer pour y faire fes révolutions fans y defeendre en 
même tems par fa pèlanteur naturelle de même que les 
Planettes descendent vers le Soleil , Si fans être enfuite 
repouflec par la révolution qu'elle y fait ; Si par confe- 
quent fans décrire une Ellipfc autour de la Terre, com- 
anc les Planettes en décrivent une autour du Soleil. 

Tout ce que je dis ici de la Lune qui nous accompa- 
gne, V. A. S. le doit auifi entendre de celles qui ac- 
compagnent Jupiter & Saturne. 
• . » . • ; . • . • t i '->- * «-•".• j'< ■ 
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CINQUIEME DISCOURS. 

Sur les taches du Soleil, fur les Comètes , (£» fur quel- 
ques autres Tbenomeues célejles. 




ONSEIGNEUR, 



Il rcfte avant mie de quitcr le Ciel & de dcfccndre fur 
la Terre , à parier à V. A. S. des taches du Soleil , des 
Comètes , & de quelques autres Phénomènes céleftcs. 

Ces tâches ne font qu'un amas de corps incombufti- 1 
bles , qui s'ctant mêlez avec des corps combuftiblcs dont les Uches du 
le feu n'a pas entièrement dé/uni les parties , fortent du 1 * 1 " 

fi Soleil 
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Soleil en forme d'une fumée noire & èpaiflè , qui nous< 
en cache une partie , & font quelquefois plus d'une ré- 
volution entière autour de cet Aftrc , avant que de s'y 
précipiter. 

ait. h. Il y a 60. ou 70. ans qu'on n'obfervoit prefque jamais 
»euuéi fort rj- le Soleil fans y trouver quelques tâches ; mais à préfent 
t«depwii quelque jyj onseigneur., elles font devenues fi rares, qu'il 
fe pafle quelquefois deux ou trois ans , fans qu'il en pa- 
roilTe aucune ; & elles pourroient un jour devenir aflez 
nombreufes pour couvrir toute la furfacc du Soleil , ou 
du moins une grande partie , comme il femble être déjà 
arrive : car Phitarquc & pluficurs Hiftoriens dignes de 
foi nous difent, que cet Aftrc eût une Ci foible & fi trif- 
tc lumière la première année du règne d'Augufte, qu'on 
pouvoit le regarder fans fe bleflcr les yeux ; en forte que 
la plupart des fruits ne purent pas venir à leur jufte ma- 
turité. Et Kepler nous dit, qu'en l'année 1547.1e So- 
leil parut ainfi à toute la Terre depuis le jufqu'au 18. 
Avril, avec une couleur rougeâtre, comme quand on le 
regarde au travers de quelque brouillard. 

a» t. m. Ce que l'on obferve de plus remarquable touchant ces 

C« que Ton i A . 1 - ... *, * - . 

obicr.e de pitu taches clt , qu elles ne gardent aucune figure particuhe- 
cL"' 1« (icheT* rc ; qu'il femble qu'elles flotcnt immédiatement fur la 
furfacc du Soleil , comme l'on voit floter l'écume fur 
quelque liqueur qui commence à bouillir ; car elles em- 
ployent pour aller d'un bord à l'autre, la moitié du tems 
qu'elles employent pour faire une révolution entière ; 
qu'elles font toutes fujetes à des changemens continuels 
tant à l'égard de leur figure qu'à l'égard de leur gran- 
deur ; qu'elles tournent autour du Soleil environ en xf. 
jours, c'eft-à-dirc, à l'égard des Etoiles fixes : carc'eft. 
environ en Vf. jonrs qu'elles tournent autour de cet Af- 
trc , à l'égard de l'aparence faite à la Terre ; mais qu'il 
arrive rarement qu'elles faflent une révolution entière; en- 
fin qu'elles tournent autour du Soleil parallèlement à fort 

Equa- 



Digitized by Google 



Livre Premier. Discours V. 3? 
Equateur propre , qui décline du plan de l'Ecliptique # 
d'environ 7. degrez , & qui le coupe vers les dix degrez 
des Gémeaux où eft fon nœud afeendant , & vers les dix 
degrez du Sagitaire où eft fon nœud defeendant. 

V. A. S. pourroit m'objefter ici, qu'il y a très -peu ^Ait. 
d'aparence que les rayons du Soleil loient la caufe du vontTkn'remeM 
mouvement des Plancttcs , puis que les tâches , qui en tmMt du SoklU 
font fi proches , fc meuvent fi lentement. Mais s'il eft 
vrai que les rayons du Soleil ayent très -peu de force 
pour mouvoir quelque corps , & qu'ainfi les Planettes 
n'ayent acquis le mouvement rapide qu'elles ont que peu 
à peu Se par accélération ; les tâches ne fauroient aller avec 
beaucoup de vitefTe, parce qu'elles ne doivent prefquc 
leur mouvement qu'à la matière où elles font leur révo- 
lution , qui , ayant été mife en mouvement par le cours 
des Plancttcs , les doit entraîner avec elle. 

On m'a objecté autrefois qu'il n'eft nullement vrai- £*%* rt 
fcmblable que les Plancttcs , qui font des corps tres-pe- mei « <*< '» 

* n r v 1 1 r 1 K qui environne 

tits par raport au vafte elpace où elles le meuvent, puil- ie soioi tire r oa 
fent communiquer du mouvement à la matière où elles mcn^runme 5 ,' 
font leurs révolutions, pour l'étendre Se le faire fentir de JSS^Sfîî u 
l'une à l'autre : Mais ne voyons nous pas que la Lnne £™^7, n n < £ e s<> " 
étend fon mouvement jufqu'î la Terre où elle fait le flux 
& le reflux , & hauiTc Se baifle trcs-confiderablemcnt les 
eaux de l'Océan? 

Il eft digne de remarque, Monseigneur, que 
cette objection m'a été faite plus d'une fois par des Phi- 
lofophcs, qui ne font dépendre le mouvement de toute 
la matière qui environne le Soleil , Se qui s'étend à une 
diftance immenfe, que de la prétendue" révolution du So- 
leil fur fon axe, quelque lente qu'elle foit ; comme s'il 
étoit bien plus facile à cet Aftre de mouvoir ainfi toute 
cette matière , qu'aux Planettes de la mouvoir par leurs 
cours rapide au travers de cette matière : Ce feroit à 
peu pres , comme fi l'on foûtenoit qu'il eft plus facile 

E z de 
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0 de faire tourner l'eau qui eft dans un baflin , par une ré- 
volution lente d'un globe fur Ton axe dans le milieu de 
cette eau , que par le mouvement de plufieurs globes , 
qui feroient les uns plus les autres moins éloignez du 
centre, & qu'on ferait aller en rond avec rapidité par 
cette eau. 

cw^'eaique Cen'eft, Monseigneur, que depuis vingt & 
bium.«e que ron deux ou vingt & trois ans , qu'on a commencé à obfcr- 

tiou»c couchée fur , . » » ^ 

uzodiiqueienu- ver le matin avant que le Soleil le levé, oc le loir après 
Idi'rr'ie've & s îë qu'il s 'cft couché , un fentier de lumière couché fur le 
roi^ e ' qu iJ,tft Zodiaque : non que je croyc que cette lumière n'ait ja- 
mais aparu avant ce tems-là ; mais parce qu'on n'y a 
pas pris garde, quoi-qu'elle n'ait jamais manqué de pa- 
roître ; car ce n'elt autre chofe qu'une fumée très-legere 
fortic du Soleil , éclairée par fes rayons & montée jul- 
ques dans la région des Planettes. Et cette lumière fc 
trouve couchée fur le Zodiaque , parce que la fumée , 
quoi-qu'elle forte de tous cotez du Soleil , ne fauroit fai- 
re beaucoup de chemin , (ans être poutlce vers l'endroit 
où le mouvement eft le plus rapide , qui eft dans le plan 
de l'Equateur du Soleil. 

a»t. vn. S'il arrive, Monseigneur, qu'une aflèz grande 
laîuilîjlia^uC quantité de fumée fc détache du Soleil , & qu'elle fe 
M& n %iTfa maintienne pendant quelque tems , quoi-qu'elle foit 
c,cL poullec bien loin dans la région des Planettes par les 

rayons de cet Aftre ; cette fumée paraîtra dans le Ciel 
comme un fentier de lumière qui nous pourrait faire 
voir , des Croix , des épees , des Batailles , & mille au- 
tres chofes fuivant que le hazard difpoferoit différem- 
ment les parties de cette fumée, comme il arrive lors 
qu'il femble qu'on découvre ces chofes dans les nuës. 

au. yni On trouve dans les Hiftoires plufieurs obfervations de 
raj^n^de ce» li*- CCS fortes de lumières dont voici quelques-unes. Chari- 
miert *- mander au raport de Seneque dans le commencement du 

feptié- 
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(èptiéme livre des qucftions naturelles, dit qu'A naxago- 
ras avoit obfcrvé une grande 8c extraordinaire lumière , 
qui parut pendant plusieurs jours de la grandeur d'une 
longue poutre ; & Senequc dit lui-même que Califthene 
avoit obfervè une fcmblable lumière en forme d'un feu 
étendu en long , avant que les deux célèbres Villes d'A- 
chaïe , Hélice 8c Buris , fufTcnt fubmergées. 

Le 10.de Mars 1668. il partit un fentier de lumière 
fcmblable à la queue d'une Comète , qui occupoit l'efpar 
ce de trente degrez en longueur , 8c un peu plus d'un de- 
gré 8c demi en largeur. Elle alloit par un mouvement 
particulier vers l'Orient , & vers le Septentrion , 8c palfa 
pendant l'cfpacc de neuf jours par diverfes Etoiles du 
fleuve Eridan , dont elle n'empêchoit pas la veuë. 

Tout ce que j'ai dit , Monseigneur, des tâches n 
du Soleil , ne doit être entendu que de celles qui paroif- WJf* «Jg 
fent floter immédiatement fur la furface de cet Aftrc , 8c T™* u m«i « 
qui ne peuvent avoir gueres d epaifleur , puis qu'on les Si^cXI"* 
voit s'étrecir à mefure qu'elles s'aprochent de les bords. Xi^i^ttJm 

Mais s'il arrive par hazard que les corps tant combuf- j"* 8 * de * pu 
tiblcs qu'incombuftiblcs , forment dans le Soleil un globe ° 
qui foit creux en dedans , & par confequent très-leger ; 
ce globe donf la grandeur pourrait égaler 8c même fur- 
pafïer de beaucoup celle de route la Terre , veu la gran- 
deur exceflive du Soleil, pourra être charte bien loin par 
la force de cet Aftrc, comme l'on voit dans les incendies 
plufieurs chofes chafTécs dans l'air par la force du feu 
qui cft deflbus ; il pourra même patier jutques dans la 
région des Planettes, 8c bien au delà de Jupiter & de Sa- 
turne, fuivant qu'il fera plus ou moins léger , & par con- 
fequent aufïî plus ou moins expofe à l'a&ion des rayons 
du Soleil , 8c continuer fa route jufqu'à-cc qu'ayant paf- 
fè bien au delà de l'endroit de fon équilibre , il foit obli- 
ge de retourner vers cet Aftre, à peu près avec la même 
rapidité qu'il en étoit parti, & s'y plonger de nouveau. 



Ce 
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* * Ce globe , Monsf.igneur, paroîtra alors décrire 

i u» searaori dw dans le Ciel un arc d'un grand cercle, ou du moins un 
«mtfpbwe oc lu- arc ^ s > Qn ft p roc h c de fort près ; & puis qu'en fortanc 

ainfi du Soleil comme d'une fournaife , il ne le peut qu'il 
ne brûle & ne fume de tous cotez ; il doit nèccflàire- 
ment être entouré d'une atmofphere de fumée, qui étant 
de beaucoup plus légère que ce corps fumant lui-même, 
le doit quiter à meîiirc qu'elle s'en exhale, & le devan- 
cer aflez confidcrablement. 

Qwccgiubcdoit Comme les rayons du Soleil ne doivent pas feulement 
•mmie ». imiieu éclairer ce globe, mais auiîî toute la fumée qui l'accom- 

d une chevelure De O , . . » 

une queue de pagne , il ne nous doit paroitre que comme une Etoile 
au milieu d'une chevelure , & avec une queue de lumiè- 
re qui doit être dirigée à peu près à l'opofite du Soleil. 

a*t. xil Or cette queue fera grande ou petite fuivant que le 

Que ectic i|iieue f * g, . , .1 . o » 

dou piomep**- corps fumant fera lui-même grand ou peut, & en état 
pourquoi!""' * de fournir peu ou beaucoup de fumée ; & cette queue 
nous paroîtra ainfi fuivant qu'elle fera proche ou éloignée 
de nous, & vcué* avec peu ou beaucoup d'obliquité. 

£wMw™Mif Si ce globe s'éloigne du Soleil , en forte que nous le 
Jr^wu^'k P crc ^ ons de vcu ^ P our quelque tems ; il nous doit enco- 
co m*m u re faire voir à fon retour vers le Soleil , à peu près les 
«icveau >p ,«». m £ mcs ph cn0 mcnes qu'il nous a fait voir en s'en allant: 
car ayant obfcrvè , Monseigneur, <jue le four 
d'un Verrerie, qu'on lauToit éteindre de lui-même après 
avoir bien bouché toutes les ouvertures , ctoit près d'un 
mois avant que d'avoir perdu toute fa chaleur ; je crois 
que nous pouvons conclure avec raifon , que ce globe 
peut , à caulc de fa prodigieufe grandeur , conierver fa 
plus grande chaleur non feulement pendant plufieurs 
mois, mais peut-être encore pendant plufieurs années. 

wMd.SIL Je dis , M o N s E I g^n eur, que ce globe nous doit 
do^ Kue vmt à encore faire voir à fon retour vers le Soleil , à peu près 

les 
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les mêmes phénomènes qu'il nous a fait voir en s'en al- fejy* ver, J e 
lant , puis qu'il doit perdre avec le tems beaucoup de fa >=» mêmes piieno 

1 1 o j* • r * ■ • 1 mené* -~" 

chaleur, oc rournir par conicquent beaucoup moins de a a» 
fumée pour former la chevelure & fa queue , à moins *" 
qu'il ne fut beaucoup cnflamé en s'éloignant du Soleil , 
&quc cette flame ne fût éteinte à Ion retour : car alors fa 
fumée devroit être plus abondante, que dans le tems qu'il 
ctoit encore enflamé, & que la flame confumoit la fumée. 

Si ce globe en fortant du Soleil paflê à côté de la Ter- *v. 

. ,° . 1 0 . . 11 1 • •■ Qu'on peut »oîr 

rc vis-a-vis des Signes qu elle doit encore parcourir ; il piûei ce go.* a 
doit paroître fe mouvoir contre l'ordre de ces fignes, &eo%uuUVma- 
tout au contraire lors qu'il prend fon chemin entre la akie 
Terre & les Signes , qu'elle vient de parcourir comme 
V. A. S. le peut voir dans cette figure où S C reprefente 

le chemin du globe ; F G K 
le chemin de la Terre , & S 
le corps du Soleil : car fi la 
Terre eft L lors que ce glo- 
blc s'avance le long du che- 
min SC, il paroîtra aller 
contre l'ordre des Signes , & 
tout au contraire s'il prend 
ce chemin lors que la Terre 
eft: en G. Le contraire doit 
arriver à ce globe lors qu'il 
retourne vers le Soleil : car 
fi par exemple la Terre eft 
en G lors qu'il y retourne par le chemin P S, il paroî- 
tra aller contre l'ordre des Signes , & félon l'ordre des 
Signes , s'il prend ce chemin lors que la Terre va de bL 
vers K. 

Il n'eft pas ce me femblc bien difficile de comprendre a» t. m 
que ce globe peut à la fin retourner vers le Soleil , non ï^^Jm^] 
iculemcnt avec la même vitefle qu'il avoir en le quitant; w,USo,ciL 
mais avec plus de vitefle, puis qu'il peut devenir pluS' 

pèfant 
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pèfant à mefure qu'il jette de la fumée , Se par Confis- 
quent fc plonger de nouveau dans cet Aflre, oui le con- 
lu nierait en très-peu de tems pour en former des tâches 
fur fa furface , ou qui le rejetteroit enflamme comme au- 
paravant pour nous faire voir encore de femblablcs plie- 



An t. xni. Si ce globe fortant du Soleil prend fon chemin à peti 
^ ce^Uc m près vers l'endroit où fe trouve la Terre , & que fa fu- 
vo " *" mée qui le doit devancer fc foit dégagée des rayons du 
Soleil , pendant qu'il y eft encore enfoncé lui-même ; 
cette fumée doit paraître comme une efoece de lumière 
pofee fur l'horifon. Et s'il ccoit trop pefant pour mon- 
ter à une hauteur néceflaire pour paroître lui-même ; 
l'on ne verroit autre chofe que cette lumière pofee fur 
l'horifon. 



qffiwuuhM Si ce globe fortant du Soleil prenoit fon chemin vers 
iWeaMnjioU un endroit de l'Ecliptique , vers lequel la Terre s'avan- 
m^e^or'fi P fu- ce , & qu'il forcit par exemple du Soleil pour aller le long 
ct41%™u.mm de la Ligne S C pendant que la Terre eft en L ; il pour- 
«Kfcimittht-gQjt arriver que la fumée paroîtroit le matin , & quel- 
que tems après le foir, avant que de paroître lui-mê- 



Si dans la colomne de fumée, celle qui eft dans le mi- 



Que caie fumée 

™" »TS.f<^ ^ CU ^ to,t no ' rc 1 cpaifïe , & capable d'amortir les rayons 
3?n, kmiHm, * du Soleil qui tombent dclTus ; on la pourrait voir avec 
,u cn'f^d'Cê une raye obfcure dans le milieu ; ce qui pourrait encore 
* arriver par l'ombre du globe qui doit pafler au travers. 
Et fi cette colomne n'ètoit pas autant chargée de fumée 
dans fon milieu que vers fa furface , principalement vers 
l'endroit où elle finit ;• on la pourrait voir en forme 
de queue d'hirondelle. 

4^tt^Mwdok Si ce globe fortoit du Soleil par quelque endroit qui 
éloigné du plan de l'Ecliptique, A s'il montoit juf- 

qu'au 
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qu'au chemin de la Terre ou plus haut ; il ne manque- 
roit pas de fe trouver à la fin dans ce plan , parce que 
c'eft là où eft le plus grand mouvement ; & même de le 
traverfer plus ou moins obliquement , fuivant qu'il vien- 
drait d'un endroit plus ou moins éloigne de ce plan , & 
par confequent avec plus ou moins de vitefTc , & fui- 
vant la diverfe pofiribn de la Terre à l'égard de fon parta- 
ge au travers du même plan. 

Comme ce globe paflè au travers de la matière que les <J u * T < e x £k>he 
Planettes font tourner d'Occident en Orient , par le mou- une u«ç 
vement que les rayons du Soleil leur impriment ; il dé- «■ im W iSw«. 
crira une ligne courbe, qui fera compolee du mouvement men * dJlïten *- 
par lequel il s'éloigne ou s'aproche du Soleil ; du mou- 
vement par lequel il s'aproche ou s'éloigne du plan de 
l'Ecliptique ; & du mouvement de la matière par où il 
prend fon chemin. 

Et comme la fumée de ce globe doit monter avec q^VSu 
beaucoup plus de rapidité que le globe même, & de- jg***! oU ! t " d 7- 
meurcr par confequent bien moins de tems dans une ma- ta 'du m3°* 
tiere capable de la tranfporter avec une certaine vitcfTe i 0 ***™"- 
d'Occident en Orient , & de la poufler vers le plan de 
l'Ecliptique ; elle doit paroître décliner de l'opofition du 
Soleil vers l'endroit d'où ce globe vient , fi l'œil eft hors 
du plan de fon chemin , & même fe courber un peu. 

Comme ce globe reçoit fa principale lumière du Soleil, 
il doit être veu avec d'autant plus de lumière qu'il eft fe"* «w u«* 
plus proche de cet Aftre , quoi-qu'il ne doive jamais pa- t*u X* 
roître avec une lumière fi vive & fi bien déterminée que P tocheduSo " 
celle des Planettes , à caufe que beaucoup de rayons du 
Soleil fe doivent abforbcr dans la fumée qui l'entoure. 

Je dis qu'il reçoit (à principale lumière du Soleil , par- 
eeque, s'il eft e.iflamédans quelques endroits de fon corps, 
fon feu propre le doit éclairer un peu auifi bien que la 
fumée qui l'entoure. 

F J'ai 
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J'ai fait voir à V. A. S. de quelle manière ce globey 

en montant par la ligne S C, 
pendant que la Terre eft en 
G , peut paroître aller felort 
l'ordre des Signes ; mais s'il 
arrive que fon mouvement 
de F vers C , & celui de la 
Terre de G vers H fe com- 
penfent l'un l'autre ;\ l'égard 
du fpeftarcur ; il paroirra 
Actionnaire : & il pourra en- 
fuire parnîrre rétrograde s'il 
ne s'avance pas aiTez de F 
vers C pendant que la Ter- 
re s'avance de G vers H ; ou fi après avoir été à la fin 
de fon cours , il retourne vers le Soleil par la ligne P 
C pendant que la Terre s'avance de H vers K.. 

Il peut arriver en pluficurs manières que ce globe pa- 
roiflè diminuer ou augmenter en mouvement , & être 
ftationnairc ou rétrograde , ce que chacun peut aperce- 
voir affez facilement." 




c?"«S'efe Enfin commc cc S'°^ c f*»* psfîêr à côté de la Terre 
poucUic^fdMi vers l'Orient ou vers l'Occident, vers le Septentrion ou 
inugin.be»" "dû vers le Midi, c\.c. : il fc pourra faire voir dans toutes les 
m motSmÎ parties imaginables du Ciel, & paroitre rraverfer tantôt 
l'Eclintique, tantôt l'Equateur, tantôt l'un des pôles du 
monde, rantôt l'autre, &c. Et comme il peut prendre 
fon chemin plus ou moins proche de la Terre ; qu'il 
peut avoir différons degrez de pMan-enr , & aller par 
confequent avec plus ou moins de vitefle, 8t s'éloigner 
plus ou moins du Soleil ; & qu'il peur être plus ou 
moins éloigné de la Terre lors qu'il cft à l'endroit de fort 
équilibre , où il doit aller avec la plus grande vitcfTc . de 
même qu'un pendule va avec la plus grande vitefle à 
l'endroit où il doit trouver fon repos ; il peut paroitre 
parcourir une grande ou une pccicc partie du Ciel ; aller 

avec 
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avec peu ou beaucoup de vircfle dans le commencement, 
& avec peu de vitefle dans Ja fin de fon aparitkm , 

Au refte , Monseigneur» de tout ce que je viens Mj. xxvt 
de dire, V. A. S. comprendra facilement qu il ne peur y Gbit de rn.rq .ef 
«voir de règle certaine pour le tems de l'aparition de ce tfon'aé le gîobê 
globe ; ni pour la grandeur du Ciel qu'il doit parcourir; kc 
ni pour la durée de fon aparition ; ni pour la partie du 
Ciel où il doit paraître , A l'on excepte qu'il doit plûtôt 
paroître dans l'hemifpberc où cft le Soleil que dans l'au- 
tre , puis qu'il tire fon origine de cet Aftrc , &c. 

Or comme les Hiftoriens dignes de foi qui ont fait 
mention des phénomènes des Comètes , n'ont parlé pre- q«« « ti°*>? 

~ m î Rv _ r o€ix m t zç choie 

eifement que de ceux qui peuvent arriver au gkwe dont qu'un* com«e & 
nous venons de faire la defeription ; il me fcmble, 
Monseigneur, que je puis conclure avec raifon 
qu'une Comète n'eft autre chofe, qu'un tel globe qui fort 
tout brûlant & fumant du Soleil. 



Et que V. A. S. ne me dife pas qu'il eft impoflîblc que ^.j**™,, 
ce globe, c'eft-à-dire, le corps ou le noyau d'une Corne- impoŒbk qyek 
te, puiiTc fournir autant de fumée qu'il faudrait pour fai- ^"i^tefu.!- 
re paroître quelquefois une queue, qui occuperait plus m^'^"^^ 
de la fixiéme partie du Ciel comme celle de l'année foane,u 
1680. : car fi d'une très-petite quantité de foin ou de 
paille allumée, il peut forrir une prodiçicufc quantité de 
fumée, & cette fumée s'élever extrêmement loin de la 
fourec, comme l'expérience le fait voir , principalement 
s'ii n'y a point de flamme pour la confumer ; quelle 
quantité de fumée ne peut- 1- il pas forrir d'un "lobe 
tout en feu , & plus c;rand que toute la Terre comme 
cela pourrait arriver, fur tout fi la colonne de fumée cft 
un peu proche de nous , Si. que nous la voyons avec 
très-peu d'obliquité. 

F x Les 
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q£y 'j fd«ob- *- cs Hiftoriens qui ont fait mention des Comètes , ra» 
fcrvitioindeqici portent des faits & des obfervations, par lcfquellcs on 
pt U ih« 0 dT"M& peut juger qu'elles ont été quelquefois fort proches de 
ua^fiTtoHiC nous , & même beaucoup au defious de la Lune. 

t0M men ' Rcgiomontanus étoit un Aftronome trop habile pour 
ne pas mériter qu'on ajoute un peu de foi à fes obferva- 
tions. Il nous allure qu'il a trouvé fix degrez de paral- 
laxe à la Comète qui parut dans l'année 1475. ; d'où 
Ton pourroit conclure que cette Comète étoit alors fix 
fois plus proche de nous que n'eft la Lune : & faifant 
l'Hiftoire de cette Cornette , il dit qu'ayant l'on noyau 
fort petit, elle commença à paroître entre les Etoiles de 
la Vierge avec un mouvement fort lent ; & qu'étant de- 
venue enfuite d'une grandeur exceffive , elle pafla par le 
pôle Boréal avec un mouvement fi rapide, qu'elle parcou- 
rut en un jour un arc d'un grand cercle d'environ 40. de- 
grez, & qu'elle difparut à la fin vers les Etoiles desPoif- 
lons dans le ligne du Bélier. 

Il y a des Hiftoriens qui parlent de quelques Comètes 
qui étoient extremément grandes, comme étoit celle qui 
parut l'année 1651.. avec trois poincls brillants comme 
trois endroits enflamez dans le milieu de fon noyau ; & 
Senequc & Pline raportcut des obfervations d'une Co- 
mète qui auroit égalé en grandeur aparente le Soleil ou 
la Lune. 

ojrtlVcîSdif. *- ors °i l, ' unc Comète cft beaucoup plus éloignée de la 
u,< de meturer Terre que n'eft la Lune, il cft: très-difficile de cennoftrc 
T«m ion qu'eues fa véritable diftance , principalement fi elle cft dans la 
lu région des Plancttes : car alors le demi diamètre de la 



de 11 Lune 

ac pourc^.. Terre , où fc doivent prendre les bafes pour mefurer cet- 
te diftance , eft trop petit pour former une bafe propor- 
tionnée à un éloignement fi exccfllf : & ce demi diamè- 
tre devient comme imperceptible à l'égard de cette dif- 
tance, puis que fon angle de parallaxe fe réduit prcfque 
à rien , pour ne pas dire que les Aftronomcs trouvent 

quel- 
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quelquefois fans beaucoup d'exaftitude , le contraire des 
parallaxes. 

La meilleure méthode pour prendre la parallaxe d'une »• »ua 
Comète , eft qu'un fcul À même obfervatcur la cherche pe U , 0 T'«n «"'e 
par la variation de fa dèclinaifon en diverfes heures d'une plu * utJ * m ' at - 
même nuit ; ou par la variation aparente de fon afeen- 
fion droite , c'eft-à-dire, par la variation de celle qui ar- 
rive a fon mouvement, à l'égard de cet obfervatcur, fé- 
lon la ligne de l'Orient à l'Occident entre les cercles des 
heures Allronomiques , laquelle variation eft d'autant 
plus fenfiblc, que la Comète eft plus proche de nous, 
& nous de l'Equateur ; mais ces deux méthodes fupofcnt 
cjuc l'on fiche le mouvement particulier de la Comète 
dans fon cercle. 

V. A. S. pourroit demander pourquoi les Comètes font xxxu. 
devenues fi rares depuis celle de 1680., & pourquoi l'on ncM^fc l ini£ 
voit aujourdhui fi rarement des taches dans le Soleil, qui ! fe jffi jffj^* 
étoient fi fréquentes avant 60. ou 70. ans, que cet Aftre ne 
fe faifoit jamais voir fans en avoir quelques-unes fur fa 
furface. Je réponds que la plupart des corps incombuf- 
tiblcs qui fc trouvèrent alors parmi les corps combuftiblcs, 
& formèrent des taches tk des Comètes comme je l'ai fait 
voir à V. A. S., ont peut être formé des Comètes trCs- 
lerçercs , qui étant encore par quelque hazard devenues 
plus légères en chemin, fc trouvent à préfent au delà des 
Plancrres , fans pouvoir retomber dans le Soleil ; & y 
demeureront invifibles jufqu'à-ce que les croûtes qui les 
forment , venant à crever , retombent dans le Soleil 
pour y former de nouveau des taches ou des Comètes. 

Ariftote & Dcfcartes ont eu des opinions bien dirïèrcn- a**, txxra. 
tes touchant les Comètes ; car le premier, prétendant D e£ïr£ï'om * 
qu'elles ne font que des exhalaifons de la Terre qui s'al- ftfi'jfy, ft* 
lument dans la plus haute région de l'air bien au dcfTbus * y* 
de la Lune, les place en cet endroit contre les obfcrvarions " ,ew ' " 

F 3 Aftro- 
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Agronomiques les plus exactes, Sx. conrre toute forte de 
r.iilon. L'autre au contraire, prétendant qu'elles font de 
véritables Etoiles fixes, qui après avoir été encroûtées & 
chaftées enfuirede leur place par des Etoiles voifines. paf- 
fënt «. J e Eourbillon en tourbillon ; les place à une diftanec 
fi immente de nous , c'eft-à-dire , à moitié chemin de la 
Terte a une Ecotle fixe lors qu'elles font encore vifiblcs. 
qu'il rend (on opinion pour le moins auffi peu vrailcmbla- 
blc que n'eft celle de l'autre. Car à cette diftance elles 
ne leroient éclairées par le Soleil, dont Dcfcartes lui-mê- 
me tombe d'accord, qu'elles reçoivent toute leur lumiè- 
re, qu'autant que nous le ferions de nuit par quatre Etoi- 
les fixes ; Se par conîèquent elles leroient invifiblcs à nos 
yeux , même fi nous étions deflus. 

D'ailleurs , comme l'on fait qu'elles ont parcouru quel- 
quefois prcfquc la moitié du Ciel en peu de mois ; elles 
auraient parcouru alors en cinq ou fix minutes de tems 
plus de chemin, qu'il n'y en a d'ici au Soleil, & même 
» quelquefois contre l'ordre des Signes, Se par confequenr 
contre le courant de la matière, comme celle de l'année 
1664. ce qui cft entièrement inconcevable. Au refte il 
n'y a guère plus de vraifemblance en ce qu'il dit de l'a- 
parition de leurs chevelures, de leurs queues , Sec. ce qui 
eft aile à comprendre po;ir\ cu que l'on fâche ce que c'eft 
que la refraelion. 

0,1 s cft mis dc tout tcrm *° ct cn P eine d'expliquer 
«*m publient pourquoi les Comercs paroifient ordinairement fort gran- 

CaratMitc fou 1 j « » 1 . . r 1 

panda d« itm «es des leur première apantion, lans quafi augmenter de 
pwmkreipiiitioB. g ran( j cl , r aparente ; mais il n'y a rien de plus facile dans 
mon Syftcmc, car elles font d'ordinaire al fez proches du 
Soleil ci de la Terre, lors qu'elles commencent à paroî- 
rrc& fe dégager des rayons de cet Aftre. D'ailleurs c'eft 
• de pur hazard qu'on les déœuvre la première fois, au 
Heu qu'on les peut toujours fuivre jufqua ce qu'elles nous 
echapent à caufe de leur pcritdTc aparcate, Se de la foi- 
blcffc de leur lumière. 

S'il 
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S'il y avoir eu une très-grande quanriré de corps in- £** m * x **- ne 
combuftibles dans le Soleil , & allez pour former une enfle em £1* 
croûte aurour de cet Aftre à quelque diftance de la fur- ii5» 
face ; il auroit pû arriver que ces corps, après en avoir teoM 
été chalTcz, fe fuflent , en retombant , voûtez tour au- 
tour , Si qu'ils nous l'eiiAent cache entièrement , juf- 
qu'à-ce que cette crourc eût crevé , & par confequent , 
étant tombée par pièces- Si par morceaux dans le Soleil , 
nous eût fait voir de nouveau cet Aftre. Et c'ell de cet- 
te manière, MONSEIGNEUR, que l'on peut expliquer 
pourquoi certaines Etoiles ont difparu entièrement , & 
que d'autres ont difparu Si aparu derechef quelque tems 
après. 

Il pourroir arriver que les corps incombuftiblcs de quel- a»t. xxxvi. 
que Etoile formaient une croûte autour d'elle , en forte ito^e"&M 
qu'il y eût une ouverture quelque part, Si que cette croûte .oTiewSe/tc'™ 
tournât autour de cette Etoile. Alors cette Etoile pour- jjjjj* * ï«*>* 
roit fe faire voir en des tems rcglez Si périodiques, com- 
me il arrive à celle qui fe fait voir dans le col de la Ba- 
leine , car elle demeure tous les ans fept ou huit mois 
invifible, Se fc laifle voir durant trois ou quatre mois, 
retournant à la même grandeur après 330. jours à peu- 
près. 

Rien ne paroît d'abord plus éloigné de la connoifTancc a»t. xxxm 
humaine , que de pouvoir rendre" raifon de la diverfiré tJSTtSa 
des couleurs des Etoiles rixes , car les unes font rùOrf^^" 4 ^ 
gcârres comme l'œil du Taureau ; d'autres font bleuâ- 
tres ; il y en a qui ont une couleur pâle ; & il y en a 
qui font d'une couleur très-vive Si très-blanche corn -ne 
le Soleil : cependant , Monseigneur, rien n'cfl plus 
facile. On n'a qu'à dire qu'une mariere, qui nourrit une 
Etoile, eft d'une nature différente de celle qui nourrit une 
autre Etoile, comme aufïi les corps incombuftiblcs qui 
fe trouvent parmi ces matières combuftibles. 

C'eft ainfi que la flame du foufre eft bleuâtre ; que la 

flamc 
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flame d'une chandelle eft jaunâtre, d'où l'on peut expli- 
quer pourquoi le bleu paroît vert à la chandelle , car le 
vert n'eft qu'un mélange du bleu & du jaune ; que la 
flame où il y a du Ici marin , «ft pale & pâlit les objets, 
&C. 

^"'«"iû'que ^ n découvre par des Lunettes d'aproche dans la conf- 
jî'« y yiîîi h te ^ acion d'Orion une grande lumière, qui ne peut venir 
tanumméo- que d'une infinité d'Etoiles trop éloignées pour fe faire 
diftinguer fèparement , même par la meilleure Lunette 
d'aproche , comme l'on ne fauroit diftinguer par la fim- 

Êle veuë celles qui font la voyc de lait , ni celles qui font 
:s Etoiles qu'on apellc nebuleufes , comme celle du Can- 
cer, &c. 



Fin du Tremier Livre, 
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CONJECTURES 

PHYSIQUES 

LIVRE SECOND. 

DE LA TERRE. ET DE SES PROPRIETES 

DISCOURS L 

"Du flux tè du refux de la Mer. 




ONSEIGNEUR, 



J'ai explique à V. A. S. comment les rayons du So- t 



leil font tourner la Lune autour de la Terre en vingt-fept u S***!* 

G jours 
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^'^«^J» jours & demi ou environ , & comment enfuice la Lune 
pourqoon £^ rourncr j a Terre fur fon axe en 13. heures 56. minu- 
tes & 4. fécondes , ou du moins comment elle en eft la 
première & la principale caufe. 

Or cela ne le peut, Monseigneur , fans que la 
Lune , qui eft un corps aflêz grand , ayant plus de cinq 
cent lieues de diamètre , n'apeiantifle la colonne de ma- 
tière où elle fe trouve ; & par confequent fans que les 
eaux de l'Océan qui ont à foûtenir cette colonne , ne 
foient , par une néceflîté inévitable de l'équilibre des li- 
queurs , chaflecs & pouflècs hors de leur place. 

Et comme la Terre ne fauroit être pouflèc d'un côte 
fans qu'elle poufle autant les corps qui font au côté opo- 
fc , & fans qu'elle en foit elle-même autant pouflec ; il 
eft évident que les eaux de l'Océan doivent baifler dans 
ces deux endroits opofez, & couler ainfi principalement 
de la Zone torride vers les deux pôles où elles ne font 
pas prclTccs , & revenir enfuite vers la Zone torride , dès 
que la preflïon y cefle : & c'eft, Monseigneur, ce 
qu'on apclle flux & reflux de la Mer. 

QsfkbiMdoh ^ s'enfuit de ce que je viens de dire à V. A. S. que fi 
eu 14- heure* & la Terre ne faifoit point de révolution fur fon axe d'Oc- 
riws.ewfadaM cident en Orient , la Lune devroit en vingt-fept jours & 
i"it"de m uT*"ê demi ou environ, caufer dans les mêmes endroits de la 
l eu * SSAJÎta Tcrrc deux f oi s le flux & autant de fois le reflux ; mais 

Se aunnide rois le . _ _ _ »••/•/- 

leflt», & pont- comme la Terre T fait une révolution fur fon axe en 23. 

heures 56. minutes 4. fécondes , & qu'elle doit encore 
employer outre cela 5*3. minutes ou environ pour attra- 
per la Lune qui n'a pas lailTc d'avancer toujours dans fon 
orbe depuis le poinct C. par exemple, jufqu'au poinft E, 
& pour fe mettre au dclTous d'elle, à peu près comme el- 
le fe trouva lors que la Lune ètoit au poincl C ; il eft 
manifefte, Monseigneur, que cet Âftre doit caufer 
deux fois le flux & autant de fois le reflux en 24. heures 
& 49. minutes ou environ , comme l'expérience l'aprend. 

« 

Que 



Digitized by Google 



Livre Second. Discours I. §t 



A 




Que V. A. S. ne me dife pas qu'on obferve en plu- 0 ^ on ^ rf 
fieurs endroits au milieu de l'Océan , que la Mer y eft p<mic' 100 
enflée quand la Lune y eft au méridien , & qu'ainli cet 
Aftre n'en fauroic être la caufe , puis qu'il femble qu'a- 
lors il y devroit phltôt abaifler les eaux que de les hauf- 
fer. Car puis qu'on obferve que cela n'arrive que dans 
des endroits qui font aflez éloignez des Tropiques ; 
V. A. S. n'en doit pas être furprife. Et même il fe 
pourrait qu'il fe pafferoit plufieurs jours , avant que 
la preflïon des eaux qui fe fait vers les Tropiques , fe 
fit fentir le long des côtes de France & d'Angleterre , 
puis qu'on trouve par l'expérience que dans des Riviè- 
res , comme par exemple la Meufe , les eaux font hau- 
tes à fon embouchure dans le tems qu'elles font baf- 
fes quatre ou cinq licuës plus haut ; & que les hautes 
marées n'arrivent pas précifement aux nouvelles & plei- 
nes Lunes , mais deux ou trois jours après , principale- 
ment les marées qui arrivent au tems des Equinoxcs 
quand cela doit être le plus fenfible , parque c'eft alors 
que la Mer y croit beaucoup plus fcnUblcmcnt , qu'aux 

G i nou- 
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nouvelles & aux pleines Lunes qui arrivent dans tout le 
rcfte de l'année. 



a «t. iv. La raifon ponrquoi la Mer y croit beaucoup plus fen- 
J&bnwMpiiM fiblcmcnt aux nouvelles & aux pleines Lunes qui arrivent 
»ou!re!j« e aî p !c£ au tcms des Equinoxes , qu'en celles qui arrivent dans 
n « Lune. nu. ai- tout \ c rc ft e d c l'année; c'eft que la Lune, quand el- 

nvent au rems drs . _ . , i/t»i i 

EquinoKs, qu'au* le eft dans 1 Equateur , peut cliaflcr beaucoup plus 
ne. uv i!u n « quf «- d'eau vers les deux pôles , que lors qu'elle eft vers les 
Xdfiw*' k Tropiques : car lors qu'elle eft dans l'Equateur, elle 
commence à pouffer les eaux depuis les côtes de Guinée, 
& les chaffe vers les côtes de l'Amérique qui leur font 
opofees ; d'où elles fc réflechilTcnt , & s'en vont avec 
impetuofité vers la Manche. 

Par confequent elle fe doivent haulTer très-confidera- 
blement vers cet endroit ; auffi l'expérience enfcigne-t-el- 
le que la Mer monte jufqu'à 40. ou 5-0. pieds à Bruft en 
Angleterre ; comme aufîï à Breft & à S r . Malo en Fran- 
ce : Et elles fe doivent haufler d'autant plus en ces en- 
droits , qu'elles y trouvent un paffage fort étroit qui les 
oblige de fc refouler les unes les autres. 



a * t. v. V. A. S. pourroit me dire que lors que la Lune eft 
P 0Dfc.' âl0 ° 8t,,! " vers le Tropique du Capricorne, elle auroit occafion de 
chafler encore une plus grande quantité d'eau vers le pô- 
le du Nord que lors qu'elle eft dans l'Equateur'; mais 
alors elle eft trop éloignée , outre que la Mer doit paffer 
par une efpccc de détroit qui eft entre les côtes de Gui- 
née & la pointe du Brefil. 

ro« Vo'i ïl'ma- *- es marc cs doivent erre bien moins hautes le long des 
teeTrfoTew'itte côtes de Hollande que dans la Manche : car les eaux 
le ic °oTg 0 d" 'c^qui fortent de ce détroit , qui n'a guère plus de fepe 
IVES^ 1 " l'eues de largeur entre Calais & Douvrc, entrent dans la 
Mer du Nord , dont la largeur va toujours, en augmen- 
- • ' tant. 
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tant. Auffi fait-on pat expérience que les marées font 
d'ordinaire cinq ou fix fois plus hautes dans la Manche 
proche de Calais que dans la Mer du Nord ; & qu'à la 
fin elles deviennent infenfiblcs, quand les endroits où el- 
les arrivent font fort éloignez de ce Détroit. 

t 

II n'efi: pas difficile , Monseigneur, de rendre *as m 



raifon pourquoi la Mer croit beaucoup plus fcnfiblcmcnt, «foii I>cjucoj|> pi 
lors que la Lune cft vers fa conjonction ou fon opofr yfffîSSI»^ 
tion , que lors qu'elle cft: dans les quadratures. Car lors g ">"'<>." 0:1 ou 

J 1 Ion opolmon, que 

qu'elle elr vers la conjonction ou fon opofîtion , le Soleil 
qui a la force de pouffer les eaux par les rayons, aide à '** q,Mdia ' UK ' - 
l'action de la Lune, & il fait un effet tout contraire lors 
quelle eft dans les quadratures. 



Les Lacs & les Mers qui n'ont point de communica- a»t. viir. 
tion avec l'Océan, ne fe doivent pas reffentir de cet &°î , « U Mm L q C u , i 
effet de la Lune, quoi-qu'clles foient entre les deux Tro- 
piques ; parce que leur étendue cft trop petite pour en t"™^^ 
êtrc'fenfiblcment plus preffées en un endroit qu'ai un tirfccn «fa* 
autre : & à plus forte raifon la Mer morte ; le Pont-Eu- 
sein ou la Mer Majeure ; la Mer Méditerranée ; la Mer 
Baltique , & plusieurs autres Mers qui font hors des 
Tropiques ne s'en doivent pas rcfîcntir , quoi -que le 
Pont-Euxin , la Mer Méditerranée & la Mer Baltique 
ayent communication avec f Océan. 

Il femble pourtant , Monseigneur, que la Lune a**, nr. 
fait quelque effet fur la Mer Méditerranée à l'endroit qui &kfl^StKflni 
cft vis-à-vis du Golfe de Vcnifc , où cette Mer a fa plus VeaA * 
rande largeur ; & que c'eft pour cette raifon qu'au fond 
e ce Golfe Ton s'aperçoit d'un flux & d'un reflux afîez 
fenfible : car les eaux venant d'un lieu fort large pour 
entrer dans ce Golfe étroit , doivent faire croître cette 
Mer affez fcnfiblement. 



G 3 Dans 
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a » t. x. Dans le rcfte de cette Mer on ne remarque qu'un fini- 

Poiw.j 01 1 on ne * . /■ *i 

mmym qu'ua pie mouvement ou courant des eaux ians aucune enflure 
m r> <MNM a S« icnfible , quoi-que cette Mer ait communication avec 
^M«Mcdu«- l'Occan par le Détroit dcGibraltcr. Car puis que ce paf- 
fage n'a tout au plus que quatre ou cinq licuës de large; 
les ca\ix qui n'ont que fix heures de tems pour y entrer , 
n'y fauroient entrer en afîëz grande abondance pour faire 
enfler cette Mer un peu fenfiblement , d'autant plus 
qu'elle va en s'èlargiflant dès l'entrée de ce Détroit. 




SECOND 



Digitized by Google 




• I 

Digitized by Google 




igitized by 



Livre Second. Discours II. 




SECOND DISCOURS. 

Des Vents réglez périodiques. 




ONSEIGNEUR, 



On apeHe Vent l'agitation ou le tranfport d'une partie ^aat.j. 
de l'air d'une contrée de la Terre dans une autre. La itve?i"Vû«u& 
caufe la plus générale de ce tranfport do l'air eft la rc- 
volution journalière de la Terre fur fon axe d'Occident 
en Orient : car l'air & les eaux , ne pouvant pas bien 
fuivre ce mouvement, doivent demeurer quelque peu en 

arrière. 
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arrière , & caufer ainft un vent continuel d'Orient en 

Occident. 

a «t n. Mais ectre caufe générale cft troublée par pluficurs cau- 
ncu U ti» c v<!f 8 crt fes particulières, lavoir par les rayons du Soleil qui rare- 
îieun«ui«p!'.it fient l' air tantôt en un endroit de la Terre, & tantôt en un 
tuSSrtML^' autrc î P ar ' a rencontre des montagnes & autres corps 
élevez qui le rcpouiïent & le détournent de Ton chemin; 



C 



ar les vapeurs qui fortent de là Terre & des Mers ; par 
s fermentations qui fc font dans l'air , &c. 



a «t. in. 



Les rayons du Soleil détournent le Vent , qui , à caufe 
qui vient des côtes de la révolution de la Terre fur fon axe, devroit régner 
Î!;'';^;;S"; entre les deux Tropiques & y fourrier continuellement 
w^Jl mm"d« d'Orient en Occident ; parce que le Soleil y raréfie l'air 
«6 es se. tenmo beaucoup plus qu'en aucun autre endroit de la Terre : d'où 

n»:«» de cette »»• . * « 1 . i . . t ' • n 

ne «le uTeticm il arrive que cet airdcvicnt moins pelant que celui qui elt 
hors des Tropiques , & qu'ainfi ce dernier doit couler 
du côté où l'air cft plus raréfié Se moins pefant pour 
conferver l'équilibre : par conlcquent le vent qui vient 
des côtes méridionales d'Afrique doit pancher vers le 
Sud , Se celui qui vient des côtes fcptcntrionalcs de cet- 
te partie de la Terre doit pancher vers le Nord , comme 
l'expérience l'aprend. 

a n. jr^ C'eft par cette même railon , Monseigneur, que 
qui Tient de» co- le Vent , qui vient des côtes Septentrionales , d'Afrique 
d'ÀM.""P'" panchc plus vers l'Eft lors que le Soleil cft dans les Si- 
mil Nord, S ncs Septentrionaux ; Si qu'il panche plus vers le Nord 
k que «m j«i Fors que cet Aftre.eft dans les Signes Méridionaux : 

»icn« dci COI« i • i tt •• i s ■»* • t- i 

>iet*dioniiej d-A- qu au contraire le Vent , qui vient des cotes Méridionales 
dSnJFtt iud'ac d'Afrique , panche plus vers le Sud lors que le Soleil eft 
dans les Signes Septentrionaux , Se qu'il panche plus 
vers l'Eft lors que cet Aftre cft dans les Signes Méri- 
dionaux. 

• Pour 
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Pour faciliter à V. A. S. l'intelligence d'une matière 
fi difficile , j'ai crû qu'il étoit néccflàire de joindre ici mmCvti 



la Carte d'un très-fçavant Anglois , qui, ayant couru gwce 'd'une 
pendant très-long-tems les Mers Atlantique & Etliiopi- ^ lu ^ iSc é^ 
que, a eu occafion de faire lui-même la plupart des ob- Vtltt *- 
iervations que je raporterai dans ce Difcours : car dans 
cette Carte, Elle pourra voir d'une feule veue tous les pa- 
rages où régnent les Vents dont j'ai deflèio de parler. 

Les limites de ces parages font marquez de poincls 
aufii bien dans l'Océan Atlantique & Ethiopique , où les 
Vents que les Pilotes apellent Al'tfez font bornez par les 
variables ; que dans l'Océan des Indes , où ces poinfts 
marauent l'ctenduë de divers Vents qui y foufîlent , & 
que les Pilotes apellent Monfons. 

Le cours de ces Vents eft defigné par des traits , qui 
font rangez dans la même ligne que parcourt un VaiiTeau 
poufle par ces Vents. L'extrémité la plus aiguë de ces 
traits marque le côté de l'Horizon d'où viennent les 
Vents. Dans les parages où les Monfons fe fuccedent 
l'un l'autre , ces traits font doublez , & la pointe des 
uns eft tournée vers l'extrémité la plus epaiflè des 
autres. 

Lors qu'on eft près des côtes d'Afrique , d'abord que Jfljjg 
l'on a palTé les Ifles des Canaries ; on remarque depuis wffiy ê p ifcvtM 
le vingt-huitième degré de latitude boréale jufqu'au di- fwë'êwre'rtl 
xiérhe degré de la même latitude , un Vent de Nord-Eft q u ! e w $ lte« «av« 
aflez fort , qui vient quelquefois , mais rarement , Eft- 
Nord-Eft ou Nord-Eft. 

Et comme dans la Mer Ethiopique le Vent eft: durant 
toute l'année entre l'Eft & le Sud, par la raifon qui a été 
déjà aportée ; & que l'air qui vient des côtes Méridio- 
nales d'Afrique, prend autant qu'il peut fa rourc par une 
efpece de détroit qui eft entre les côtes du Brefil & celles 
de Guinée ; le Vent qui pour pafïcr ce détroit , qui n'a 
tout au plus que foo. lieues de largeur, vient des côtes 
d'Afrique depuis le quinzième degré de latitude Meridio- 

H nalc 
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58 Conjectures Physiq_ues. 

nale ou environ jufqu'à l'Equateur , doit , vers le milieu 
de ce détroit, à peu près au poinct A , fe réfléchir fur le 
Vent qui vient des mêmes côtes depuis ce quinzième de- 
gré de latitude Méridionale jufqu'au vingt - huitième de- 
gré de la même latitude ou environ, pour palTer pareille- 
ment ce détroit. 

Or cela ne fe peut, Monseigneur, fans que ces 
deux Vents ne fe féparent à l'endroit de leur rencontre : 
d'où il arrive. 

i*. Qu'environ à quatre-vingt ou cent lieues des co- 
tes deGuinée, depuis environ le dixième degré de latitu- 
de boréale jufqu'à Vtik Saint Thomas , le Vent de Sud- 
Eft tourne vers le Sud à raefure qu'il s'aprochc de la Ter- 
re , même jufqu'à devenir Sud-Oûcft & quelquefois 
Oileft-Sud-Oueft fort proche de la Terre : Et ces Vents 
y foufilent perpétuellement, à quoi contribue fans doute 
beaucoup , que tous ces païs , étant plats unis & &- 
bloncux , confervent perpétuellement la chaleur du So- 
leil qui y eft exceffive ; d'où il arrive que l'air y cil 
toujours très -raréfié & moins pelant que celui de la 
Mer , & qu'ainfi ce dernier coule toujours vers la Terre 
pour garder l'équilibre. 

z*. Qu'il y a un calme environ cent lieues en Mer 
loin des cotes de Guinée, qui s'étend depuis l'endroit A, 
favoir environ au troifiéme ou quatrième degré de latitu- 
de boréale , où les deux Vents fe (èparent ( l'un pour al- 
ler aux côtes de Guinée & l'autre pour aller aux Ides 
Caribcs ) jufqu'à l'endroit B, où le dernier de ces deux 
Vents rencontre le Vent de Nord-Eft qui vient du côte 
Septentrional d'Afrique ; & oui s'étend depuis l'endroit 
B jufqu'cn D, où le Vent de Sud-Oueft rencontre ce 
même Vent de Nord-Eft, favoir environ au dixième de- 
gré de latitude boréale ; de manière que le parage de 
mer où règne ce calme , fait à peu près un triangle cqui- 
latcral entre le troifiéme & le dixième degré de latitude 
borcalc ou environ. 

3*. Que depuis le quatrième degré de latitude Sep- 

trionak 
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Livrs Second. Discours II. 59 
tenrrionale jufqu'au quatrième degré de latitude Méri- 
dionale , les Vents qui régnent entre le calme & les cô- 
tes du Brefii font toujours entre le Sud de l'Eft , fans ja* 
mais paflèr ces bornes. 

Et comme ce Vent de Sud-Eft rencontre à la pointe *»» y 
du calme, laquelle regarde les côtes d'Amérique, le Vent do. 



de Nord-Eft qui vient du Cap Verd ; ces deux Vents fe ïfSdEl lu 

njouHànt l'un l'autre, doivent faire un Vent qui tourne 
'Eft. comme on l'obferve vers les Ifles Caribes où le 
Vent cft pour l'ordinaire Eft , & quelquefois Eft-quart- 
de-Sud-Eft ; mais il ne tourne prefque jamais de l'Orient 
vers le Septentrion que d'un ou de deux points. 

Par confequent lors que le Soleil eft vers le Tropique a «t. vm 
du Cancer ; l'air qui eft dans la partie Septentrionale de jjwAcânnï! 
la Terre, étant plus raréfié que celui qui cft dans la par- £t° r £ 0, v £ ( ^ 
tic Méridionale , perd fon équilibre ; & le Vent de Sud- 
Eft, qui règne fur l'Océan Ethiopique, doit tourner plus SEFiM 
au Sud, s'y ranger quelquefois entièrement, & s'écarter «"'sep'"»'!?»^ 
même une pointe ou deux à l'OUeft, comme l'expérience * rtaTk'poï- 
l'aprcnd : Et ce Vent doit alors repouffer plus forte- Jg jyyjjj 
ment celui de Nord-Eft qui vient des côtes Scptentriona- f" »« "j" <« 
les d'Afrique, Se faire en forte que ce Vent de Nord-Eft VJ&ZF* 
tourne plus à l'Eft. Au contraire lors que le Soleil cft 
vers le Tropique du Capricorne , le Vent de Sud-Eft, qui 
règne fur l'Océan Ethiopique, doit par une même raifon 
tourner plus à l'Eft, êc le Vent de Nord-Eft qui règne 
fur l'Océan Atlantique, s'aprocher d'avantage du Nord. 

De plus la rencontre de ces deux Vents fc doit auflî rAn'in!» 
faire en des lieux plus ou moins éloignez de l'Equateur ««j 
fclon la Saifon de l'année 5 & c'eft ce que les Pilotes ;£^™'J<£™ 
trouvent par expérience , car aux mois de Juillet & aVo^cVA^uê 
d'Août le Vent de Sud-Eft , qui vient des côtes Mcridio- iStnSTk 
nales d'Afrique, s'étend fort fouvent jufqu'à l'onzième, ! 
& même quelquefois jufqu'au douzième degré de latitu- 

H i de 



60 . Conjectures Physiques: 
de boréale ; & au mois de Décembre & de Janvier il ne 
s'étend que jufqu'au troifiéme ou quatrième degré de 
la même latitude : d'où. il arrive aulti que le calme dont 
j'ai parlé doit changer un peu de place. 

tmjf — Ec c omme ces deux Vents de Sud-Eft & de Nord-Eft 
îp'S V de d vcn C ^ b & ne f auroienC k rencontrer, fans s'arrêter en quelque fa- 
<kî*caim«Tj^pe- çon l'un l'autre ; il n'y a pas dequoi s'étonner, Mon- 
«■£ y«i £<]«»- s E j G N E UR< q U 'jj y a i t fouvent des tourbillons de Vents, 

& des calmes perpétuels vers l'Equateur , principalement 
proche de la Terre, qui ne contribue pas peu à arrêter le 
Vent, comme cela le trouve confirme par l'expérience , 
car on obfervc que tous les Vents qui viennent d'Afrique, 
perdent de leur force à mefure qu'ils s'aprochent des cô- 
tes d'Amérique. 

*»t. xt Maintenant V. A. S. comprendra facilement pourquoi 

Pourquoi lei Pi- , , ^ r T 

i«« qoi vont mu les Pilotes qui vont aux Indes Orientales, ont tant de pei- 
om de 1» peine i TICS à palier le Détroit qui eft entre les côtes de Guinée 
tfît •SfS & ce ^ es du Brc *îl î * pourquoi ceux qui partent de Gui- 
«u«duBrdîî?& P OUT revcn ' r cn Europe, font voile vers l'Eft tant 
^teniVcui"] *î u,, ' s peuvent, même jufqu'à l'Ifle Saint Thomas, où ils 
pour revenir en palTent la Ligne, faifant toujours route au Sud jufqu'au troi- 
g«dTr«odxe^- ficme ou quatrième degré de latitude Méridionale ; carc'eft 
umu «owe». ] a ou j| s f ont a (f urez de trouver un Vent de Sud-Eft, avec 
lequel ils rcpalTent la Ligne à unediftance à peu près égale 
des côtes d'Afrique & d'Amérique , parce qu'en cet en- 
droit le Vent eft toujours le plus fort , & qu'il s'affoi- 
blit à mefure qu'il foufîle plus proche des côtes d'Amé- 
rique. Et V. A. S. comprendra facilement, pourquoi ils 
ont fur tout foin de n'aprocher pas trop des côtes d'A- 
frique , de peur de tomber dans le calme qui règne dans 
ce parage de mer , où il eft arrivé à quelques-uns qui 
ont voulu allez mal à propos abréger le chemin , d'y 
avoir été des mois entiers avant que d'en avoir pû for- 
tir. 

On 
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On obfcrve , Monseigneur, que les parages où *f [• *j* 
régnent les Vents Alifez dont je viens de parler à V. A. S. °" «W"« ;« 

5 étendent beaucoup plus du cote d Amérique que du teDdeariiu.duco- 
côté d'Afrique : car du côté d'Afrique l'on ne s'en aper- &ïà5ÇSî£ 
çoit d'ordinaire que lors qu'on eft au vingt-huitième de- * 

gré de latitude tant Méridionale que Boréale , au lieu 
qu'on s'en aperçoit encore jufqu'au trentième , & quel- 
quefois jufqu'au trente -deuxième degré de l'une & de 
l'autre latitude du côté d'Amérique : Et cela ne peut 
arriver, Monseigneur, que parce que l'air tacite 
toujours à s'étendre le plus qu'il peut dans fon cours , 

6 fc mettre toujours plus au large. C'eft aufli par cette 
raifon que plus on aprochc des cotes d'Amérique, plus le 
Vent tourne à l'Eft. 

JKors de ces limites les Vents font variables. Se pren- A » T -.*in- 

V7 . r .. n . 1 Pourquoi hondcj 

ncmVrc plus louvent un cours directement contraire aux '^uei à* v« n t» 
Vents Alifez , non feulement par la reflexion qu'ils fouf- font virubiet, te 
frent contre les côtes qu'ils rencontrent , mais auf-g££ï t J e e i! l ,1 t i 
fi parce que l'air qui ne peut pas (uivre le mouvement £555°ïî? v ^°; 
de celui qui lui eft v enfin , échape à côté , fait quelque- 
fois des tourbillons , & retourne, pour ainft dire , fur fes 
pas , comme l'on voit arriver bien fouvent aux bords des 
rivières , q uc l'eau remonte vers fa fource. 

Comme les côtes de la partie Septentrionale d'Ameri-, A * T : 
que le trouvent dilpolces d une manière a pouvoir pref- d'Oudt & de w- 

i toi i.i Oûcft doivent te- 

que en tout tems, mais principalement lors que le Soleil ^ p.ef.u* «.ù- 
eft dans les Signes Septentrionaux , renvoyer le Vent qui ï?£5 
vient des parties Septentrionales d'Afrique , & même une kenHollj « | fe- 
bonne partie de celui qui, partant par le Détroit qui eft 
entre les côtes du Brcfil & celles de Guinée , vient des 
parties Méridionales d'Afrique ; les Vents d'Oucft & de 
Sud-Oileft doivent régner prefquc toujours en Europe , 
& fur tout en France & en Hollande ; d'autant plus que 
ces Vents , après s'être réfléchis des côtes d'Amérique , 
doivent en prenant le chemin le plus aifë , gliflèr le long 

H 3 delà 



6x Conjectures Physiques. 

de la Manche, entre les côtes de France & d'Angleterre. 
Ainfi l'on voit arriver tous les jours, que dans un tems un 
peu calme, l'air fuit le courant de l'eau dont il femble être 
entraîne, gliflant comme au travers d'un canal entre les 
deux rivages : Se l'on voit aflez fouvent que les Vents 
changent fur les rivières avec le flux & le reflux de la 
Mer. 

î,* T cJe V 'd« Après ce que je viens d'expliquer à V. A. S. il ne fera 
M a°m°dîJuM« P as difficile ^ e rcn£ * re raifon des Monfons qui régnent 
a dans la Mer Indienne, & de lui faire voir. 

i°. Pourquoi dans cette Mer entre le dixième ck le 
trentième degré de latitude Méridionale , l'on fent un 
Vent de Sud- Eft. Car c'eft le même Vent Alifé qui fouf- 
fle dans la Mer Ethiopique. 

x°. Pourquoi depuis le mois de Juin jufqu'au jjpis 
de Novembre ce Vent s'étend jufqu'au deuxieme^egré 
dé latitude Méridionale. Car c'eft principalement dans 
ce tems que le Soleil raréfie l'air qui eft dans la partie 
Septentrionale de la Terre. 

3°. Pourquoi dans toute la Mer Indienne ou Arabique, 
dedans le Golfe de Bengale jufqu'au troiftéme degré de la- 
titude Méridionale , il y a un Vent de Nord-Eft qui fouf- 
fle depuis le mois d'Octobre jufqu'au mois d'Avril. Car 
alors le Soleil raréfie l'air qui eft du côte Méridional de 
l'Equateur. 

4°. Pourquoi depuis le mois de Novembre jufqu'au 
mois de Juin on fent un Vent de Nord-Oueft, proche de 
la pointe Septentrionale de Madagafcar , entre le troifié- 
me Se le dixième degré de latitude Méridionale , & près 
de Java & de Sumatra , entre le fécond & le douzième 
degré de la même latitude. Car ce Vent n'eft fans doute 
que celui de Nord-Eft que les côtes d'Africiuc voifines de 
la Mer rouge , & celles de Coromandcl détournent de- 
puis le mois de Novembre jufqu'au mois d'Avril, & chan- 
gent en un Vent de Nord-Oueft ; à quoi contribue peut- 
étre beaucoup , que vers ce tems-là le Soleil raréfie l'a»r 

qui 
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qui eft au dcflûs de la Nouvelle Hollande, ce qui cft al- 
lez capable d'attirer l'air vers ces païs qui font d'une 
grande étendue. 

5°. Pourquoi dans le Détroit qui eft entre fille de 
Madagafcar & les côtes d'Afrique , & depuis ce Détroit 
jufqu'à l'Equateur , on fenc depuis le mois d'Avril jus- 
qu'au mois d'Oftobrc, un Vent continuel de Sud-Oileft , 
qui s'incline vers le couchant à mefure qu'il s'avance vers 
le Scptentrion,de forte qu'il devient enfin OUeft-Sud-OUeft. 
Car c'eft le Vent de Sud Eft qui entrant par le côté Mé- 
ridional de ce Détroit , le traverfe d'un bout à l'autre , 
parce qu'il y trouve un chemin aife ; & fortant de là fc 
change en un Vent d'Oileft-Sud-Oueft , à caufe qu'il 
trouve plus de facilité à aller vers l'Orient que vers l'Oc- 
cident, où les côtes d'Afrique s'opofent à fon cours. C'eft 
ce même Vent , qui , depuis le mois d'Avril jufqu'au 
mois d'Oelobre, eft Sud-Oueft dans la Mer Arabique & 
dans le Golfe de Bengale , & qui fc détournant, tou- 
jours & fc mettant puis au large, fe change depuis le 
mois d'Avril jufqu'au mois de Juin, en un Vent deNord- 
Oiieft dans le parage qui s'étend depuis la pointe Septen- 
trionale de l'ide de Madagafcar jufqu'à l'Iile de Sumatra, 
entre le deuxième & le douzième degré de latitude Méri- 
dionale. 

6°. Pourquoi depuis la nouvelle Guinée jufqu'à Suma- 
tra , & depuis Sumatra jufqu'au Japon , le Vent du Nord 
règne au mois d'Octobre & aux mois fuivansjufqu'cnMay, 
& que le Vent de Sud règne au mois de May & aux mois 
fuivans jufqu'en Octobre ; mais que néanmoins du côté 
Méridional de l'Equateur , le Vent de Nord panche vers 
le Nord-Oueft & le Vent de Sud vers le Sud-Eft. Car la 
difpofttion des côtes de la Chine, de la nouvelle Hollan- 
de, de la nouvelle Guinée , tk de toutes les grandes lflcs 
qui font entre ces païs , eft la caufe que le Vent de Nord- 
Eft , qui, par la révolution de la Terre fur fon axe, & 
parce que le Soleil raréfie l'air dans les parties Méridio- 
nales de la Terre , deyroic foufïler depuis le mois d'Oc- 
tobre 
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tobre jufqu'au mois de May , fc change en un Vent de 
Nord en deçà de l'Equateur, & panche même vers le Nord- 
OUeft au delà de ce cercle : Et la difpofition de ces cô- 
tes , jointes à la raréfaction de l'air dans les parties Sep- 
tentrionales de la Terre depuis le mois de May jufqu'au 
mois d'Oik>bre , eft la cau(e que le Vent Alife de Sud- 
Eft, qui fouffle au delà de l'Equateur, s'étend alors juf- 
qu'au Japon, entre Cambaïe, la Chine, & les Ifles Phi- 
lippines , fe changeant même en un Vent de Sud entre 
Sumatra & la nouvelle Guinée , & en un Vent de Nord- 
Oileft entre Sumatra & le Japon. 

Ces Monfons ou Vents contraires , dont je viens de 
parlée, à V. A. S. & qui régnent tour à tour , chacun à 
peu près la moitié de l'année , ne fe fuccedent pas en un 
moment les uns aux autres. En quelques endroits il y 
a des intervalles de calme , & ailleurs , des Vents varia- 
bles. . 

7°. Pourquoi dans la Mer Pacifique le Vent deNord- 
Eft règne du coté Septentrional de l'Equateur, & le Vent 
de Sud-Eft du côté Méridional de ce cercle ; & pourquoi 
dans le parage où ces deux Vents fc rencontrent, le Vent 
eft toujours plus foiblc que vers les Tropiques. 

8° Pourquoi les limites où ces Vents de la Mer Paci- 
fique finiflent, font à peu près les mêmes que les limites 
où finiflent les Vents qui foufflent dans les autres Mers. 

9°. Pourquoi hors de ces limites on rencontre des 
Vents variables ou des Vents d'OUcft , de Sud-Oileft ou 
<lc Nord-Oiieft fuivant la faifon , &c. 

Mri7ve« Le véritable Vent Alile ne fe fait fentir qu'à trente ou 
aum n* fc quarente lieues loin de la Terre > & même il ne fe fait 

fcntir<iu'iflcx loin A «, , , t. « 

à* u T«e. lcntir a ordinaire qu à cent cinquante ou deux cent lieues 
loin de la Terre fur les côtes du Pérou, à caufe des Andes, 
qui font une chaîne de montagnes des plus hautes que 
l'on connoifle , & qui empêchent ce Vent de fouffler plus 
près de ces côtes. 

Je 
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Je ne dois pas oublier, Monseigneur, d'expli- ,*rn. 
quer ici à V. A. S. pourquoi le long de plufieurs cotes de <i« ™X°ùî e ï££ 
Mer qui font un peu expoièes aux ardeurs du Soleil, le ch» B "e C de» V foS 
Vent change d'ordinaire deux fois en vingt-quatre heures, *" ** heuw '- 
favoir vers les neuf ou dix heures du matin lors qu'il 
vient de la Mer, parce que le Soleil, échauffant alors ces 
côtes , y raréfie l'air ; & vers les neuf ou dix heures du 
foir lors qu'il y retourne, parce que l'air commence alors 
à s'v condenfer par la fraîcheur de la nuit, & devenant 
ainu plus pelant que celui qui eft au defTus de la Mer , 
il y coule par fon poids , pour faire de cette manière 
une efpece de flux & de reflux. 

Je pourrais , Monseigneur, Taporter ici plu- 
fleurs exemples très-familiers pour confirmer mes con- Kg™? 1 
je&ures touchant le mouvement de l'air dont je viens de mew mo coo>«- 
parlcr , & faire voir à V. A. S. que celui , qui eft le plus v^tTuCa. ici 
condenfè & par confequent le plus pefant , doit couler 1Aoa(,,ai ' 
vers celui qui l'cft moins pour conferver l'équilibre. 

L'expérience nous aprend que, s'il y a deux ouvertu- 
res, l'une en haut & l'autre en bas dans une chambre, com- 
me A B , & qu'il y ait plus de chaleur 
en dedans qu'au dehors de cette cham- 
bre, l'air entre par l'ouverture B qui 
eft en bas , & fortant par l'ouverture A 
qui eft en haut, fait ainfi une circula- 
tion continuelle par la chambre tant que 
la chaleur y prédomine. La raifon en 
eft, que la colomne d'air qui fe préfen- 
te à l'ouverture B par dehors , eft plus 
pefante que cejle qui fc prefente à la même ouverture 
par dedans. 

De cette manière , Monseigneur, on explique fa- 
cilement pourquoi la fumée monte par la cheminée, étant 
entraînée par l'air qui y doit monter & circuler conti- 
nuellement tant que la chaleur y prédomine. Quand 
l'air extérieur cft plus raréfie que celui qui eft dans la 

I Cham- 
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Chambre, il arrive au contraire qu'il entre par l'ouver- 
ture A , & fort par l'ouverture B. Ainfi l'on trouve par 
mille expériences qu'il y a des cavitez fouterraines, qui 
ayant des iflucs en haut & en bas , foufFrent une circula- 
tion perpétuelle d'air , qui fort l'Eté par où il entre l'Hi- 
ver , & entre l'Eté par où il fort l'Hiver. Lors qu'il n'y 
a qu'une feule ifflic , il s'y fait encore une circulation 
d'air qui entre & qui fort en même tems par la même if- 
fuc, iupolc qu'elle foit en bas de la cavité lors que l'air 
y eft plus condenfé que par dehors , & autrement en 
haut de cette cavité : & cela arrive par la même raifon 
que l'air fort d'une bouteille pendant que l'eau y entre, 
quand on enfonce cette bouteille dans l'eau le goulet en 
haut ; ou que l'eau en fort pendant que l'air y entre 
quand on la tient renverice dans l'air. 




TROI- 
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TROISIEME DISCOURS. 

"Des courants d'Eaux. 




ONSEIGNEUR, 



Les courants d'Eau dépendent du même principe que 
les Vents : c'eft-à-dirc , qu'ils dépendent de la révolu- i« «*„,„,, 
tion journalière de la Terre fur Ion axe d'Occident en 
Orient ; mais le Soleil doit faire fur l'Eau un effet con- 
traire à celui qu'il fait fur l'air , comme il kra feciic à 

V. A. S, 
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V. A. S. de le comprendre en y faifant feulement ta 
moindre attention. Car le Soleil chafîè devant lui les 
Eaux qu'il ne laurok raréfier , & oblige l'air de le fui- 
vrc par tout. 

J'ai fait voir à V. A. S. que les Vents 8c les marées fe- 
roient alTcz réglées , & fe porteroient aflez directement 
de l'Eft à l'OUeft , fi les terres n'y caufoient aucun 
changement. Il en eft de même des courants d'eau. 
Ainff dans la grande Mer du Sud , ces courants, n'y 
étant interrompus par aucune terre ou Ifle cenfiderablc, 
vont aflez directement de l'Eft à l'Oilcft. Mais dans 
les Mers Atlantique 8c Ethiopique , les côtes d'Amé- 
rique les font tourner de quelques poinfts vers le Nord 
ou vers le Sud + 8c dans l'Océan des Indes, depuis les 
Philippines jufqu'au Cap de Bonne Efperance , ils n'ob- 
fervent prefque aucune règle certaine , tant à-caufe de 
pluficurs Caps ou terres qui avancent dans la Mer, qu'à 
caufe de cette multitude de grandes & de petites Iflcs , 
au travers defquellcs la grande Mer du Sud a communi- 
cation avec celle des Indes, 

Q **£ » n(jM Comme Jupiter eft pour le moins huit mille fois 
•bfeurti de j U pi- plus grand que la Terre , 8c qu'il tourne prefque deux 
Sa M»»!»!»- fois & demi, ou pour le dire plus précifement , deux 
eîTb.^d« u* f° is & ^ eux cinquième plus vite fur fon axe ; tout ce 
itt . & i« r«bn q U j c fl- f ur i a f ur f aC c de cette Planettc doit tourner pref- 

obfcures d«u Ici * . , . _ - , Jf T 

b^ndccuifcde. que cinquante fois plus vite que ce qui eft fur la furfa- 
«îio'Sïi?" ce de la Terre ; & par confequent s'il y a dans cette 
Planette de l'Eau 8c de l'air comme ici , les Vents y doi- 
vent fouffler avec une très-grande impetuofité , & les 
courants d'Eau y doivent être très-violents. Or com- 
me l'on découvre pluficurs bandes claires 8c obfcures 
dans le difquc de Jupiter, dont la plupart font parallèles 
à fon Equateur ; qu'on y découvre quelquefois des 
bandes obfcures qui font aflez obliques , & qui partant 
au travers d'une bande claire fc terminent de côt£ & 
d'autre à une bande obfcure ;. que l'on découvre que la 

plu. 
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plupart des bandes environnent tout le globe de cette 
Planette ; que toutes les bandes font fujettes à des va- 
riations continuelles , principalement celles qui font 
obliques ; enfin que l'on découvre des taches claires 
dans les bandes obfcures , & des taches obfcurcs dans 
les bandes claires qui font pareillement fujettes à des 
chaneemens continuels , principalement les taches claires 
que l'on découvre dans les bandes obfcurcs ; on peut 
conjecturer , Monseigneur, i°. Que les bandes 
obfcures ne font que des Mers , Se qu'elles ne vont pour 
la plupart parallèles à l'Equateur de cette Planette , 8c 
n'environnent tout fon globe , qu'à caufe de Ion mouve- 
ment rapide d'Occident en Orient, qui doit obliger l'Eau 
d'aller avec rapidité d'Orient en Occident, & par confe- 
quent de creufer & de former ces grands foflez à l'cn- 
tour de cette Planette. x°. Que les taches claires ne 
font que des Ifles qui fe trouvent dans ces Mers , & qui 
fouffrent des variations continuelles , étant tres-fouvenr 
rranfportées par le courant de l'Eau. Car l'expérience 
nous aprend que les courants d'Eau font de terribles 



les d'un endroit & les forment dans un autre ; qu'ils 
font de nouveaux lits, & cherchent de nouveaux parta- 
ges. 3 0 . Que les interfaces clairs ne fonr que des ter- 
res. 4 0 . Enfin que les taches obfcures, ne font que des 
inondations dans ces terres , ou de grands Lacs ; ou bien 
de grandes forets , ou des terres cultivées fi ces taches 
• font confiantes , &c 

Les bandes de Jupiter & les routes que prennent les tw k |ç'i hLjn 
Lunes de cette Planette, nous font connoître que l'axe de * J^*g L * r 
fa révolution journalière efl prcfque perpendiculaire au font voir rora- 
plan de fa révolution autour du Soleil ; & que cet axe !S5iriMfc*M 
efl, comme je l'ai déjà dit, dirigé à peu près vers les du ^»* ie - 
mêmes parties du Ciel, ou pour mieux dire, vers les mê- 
mes Signes vers lcfqucls celui de la Terre eft dirige. 



cham 
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'ils emportent des If- 
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c a«t. iv. V. A. S. demandera peut être comment il eft poffible 
pc>i°fT ; ,cqUrci U que l'Eau & l'Air, deux corps très-fluides, puilTcnt le mou- 
iur l li i'te'°qûë ï u voir prcfquc avec autant de viteiTc que la Terre même , 
•une. ^ fuivre continuellement fon mouvement rapide. Cela 

a été toujours une très-grande difficulté , Si un puitfàne 
motif à une infinité de gens pour refufer le mouvement à 
la Terre , Si pour la placer immobile au centre de l'Uni- 
vers. On avoit beau leur dire que l'Eau Si l'Air particî- 
~ :nt du mouvement de la Terre ; ils demandèrent d'où 
pouvoit venir ce mouvement, d'autant plus que l'cx- 
:rience y fembloit être directement contraire. Car M 
l'on prend un vafe plein d'eau , Se qu'on le tourne fur un 
pivot avec beaucoup de vitcfTc ; l'Eau qui y efl: contenue", 
bien loin de fuivre le mouvement du vafe , demeurera 
prefque en repos. 

Mais , Monseigneur, qu'on continue de tourner 
toujours ce vafe avec la même viteflè, l'Eau qui s'y trou- 
ve aquerera bien -tôt autant de mouvement que le vafe 
même : Si fi alors on l'arrête tout à coup, l'Eau conti- 
nuera d'y tourner autant de tems qu'il a fallu pour lui 
faire aquerir ce mouvement. 

oje* ïop7'iroit De cetTC cx P cricnce . Monseigneur, on peut con- 
jfefeamdeiibw dure que fi la Terre avoit été toujours en repos, & qu'el- 
ton pou m îcui le commençât a prêtent a tourner lur Ion axe avec rapi- 
dité ; l'Eau Si l'Air ne fuivroient pas auffi-tôt fon mou- 
vement rapide , mais demeureroient prcfquc tout à fait 
en arrière. De plus, fi elle venoit à s'arrêter à préfent pour 
un fcul moment ; ces deux corps pafleroient avec beau- 
coup de rapidité par deffus , allant d'Occident en Orient, 
Si tout ce qui fe trouveroit fur Terre iroic fans clcflus de£ 
fous. 



QUA- 
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ONSEIGNEUR,. 



L'expérience nous aprend que de tous les corps qui *r* ^ 



environnent & que nous connoiflbns , les uns cen- pi..! r u " 
dent toujours à s'aprocher du centre de la Terre, & les ïfcJSCïï 
autres à s'en éloigner ; & que les plus fubtils prennent JtjJSi S 
toujours la dernière & les autres la première de ces deux p>« rf" *• 
routes. Il eft très-difficile de rendre raifon pourquoi les c«S ™ " 

corps 
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corps les plus lubtils tendent toûjours à s'éloigner du 
centre de la Terre , & je ne faurois l'expliquer à V.A.S. 
fans avoir auparavant pôle quelques principes , & établi 
les règles du mouvement, ce que je referve pour la fin de 
cet Ouvrage; mais rien n'eft plus facile que de faire voir, 
que par là même que ces corps s'éloignent du centre de 
la Terre, les autres doivent par une néceflité inévitable 
s'en aprocher , & y être poulTez par un véritable choc , 
qu'ils reçoivent de ces corps plus fubtils, dans le tems 
qu'ils en font furmontez. 



SSlSS^mk font appelfez pefants , & ceux qui s'en éloignent & fur- 

CMirc Je la Terre * i C il I ° • 

>r«ii» pè- montent les autres, font apellez légers , quoi -que ces 



Les corps qui defeeodent vers le centre de la Terre 

itc~ 
■qu 

'"derniers foient véritablement pefants à l'égard d'autres 
corps encore plus fubtils, par lefquels ils font eux-mêmes 
furmontez & pouflez vers le centre de la Terre. 

QmËtmmM- P° ur déterminer, Monseigneur, de quelle ma- 
m le^^Hi mcre ' cs corps , qu'on apellc pefants, doivent defeendre 
ut™'™* um vers le centre de la Terre ou de quelque autre Planctte ; 

▼itefle qui cioir \ t r l 1 _ . 

chaque ïnûim fui- lupofons que par le premier choc que reçoit un corps pc- 
^X"^ fant de celui qui le furmonte, il y foit pouflè, par exem- 
•j* ** fcp*"»- pic, dans un tems déterminé d'un infiant, en forte que 
pendant cet inftant il falTc une quantité de chemin déter- 
minée ; il s'enfuivra de là , que fi dans un fécond inftant 
ce corps cft poufîé autant qu'il faut pour parcourir une 
pareille quantité de chemin vers ce centre ; ce corps 
ayant entièrement confervé le mouvement qu'il avoit 
aquis dans le premier inftant , parcourra dans le fécond 
inftant le double du chemin qu'il avoit parcouru dans le 
premier inftant ; que fi dans un troifiéme inftant ce corps 
cft poufle autant qu'il faut pour parcourir la même quan- 
tité de chemin qu'il a parcouru dans le premier inftant ; 
ce corps ayant encore conferve entièrement le mouve- 
ment qu'il avoit aquis dans le deuxième inftant, parcour- 
ra dans le troifiéme inftant le triple du chemin qu'il avoit 

parcouru 
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dans le premier inftant , & ainfi de fuite ; de 
manière qu'il defcendra vers le centre de la Terre , avec 
une viteflè qui croîtra à chaque inftant, fuivant la pro- 
grefliou des nombre 1,1,3,4, &c. 

Je fupofe ici qu'un corps pefant reçoive précifement à -**J-J^ . 
chaque inftant un même degré de viteflè ; mais cela n'ar- r«><» « c<çoi»cm 
rive pas tout à fait ainfi , & il y a quelque chofe à dire , chîque^nft^Tua 
comme je le ferai voir dans la luitc à V. A. S. & même fi der * * 
monSyfteme des Comètes eft véritable ; on en peut con- 
clure que les corps pelants , en defeendant vers quelque 
centre, n'augmentent plus leurs viteflès lors qu'ils en ont 
aquis un certain degré : c'eft-à-dirc , lors qu'ils en ont 
aquis une telle , qu'ils trouvent une fi grande réfiftance 
dans le milieu qu'ils traverfent, qu'à chaque inftant ils 
perdent précifement autant de mouvement qu'ils en re- 
çoivent des corps qui les pouflent vers ce centre. 

Mais comme les petits corps , qui pouflènt en bas les 
corps pefants , ont une viteflè prefque infinie , & que 
nous n'avons pas des hauteurs allez confidcrables pour 
examiner dans la dernière exactitude la chute & l'accélé- 
ration des corps pefants ; on peut dire que s'ils ne des- 
cendent pas depuis ces hauteurs jufqu'à l'endroit où finit 
leur chûte, avec une viteflè qui croùTe à chaque inftant, 
fuivant la progreflion des nombres 1, î, 3, 4, Sec. ils des- 
cendent du moins à peu près fuivant cette progreflion. 

Il s'enfuit de là, Monseigneur, que, fi l'on prend ^*£ T - r * 
par exemple un millier d'inftants pour faire un rems un Bm *S33£ 
peu fenfible, qu'on apelle moment ; un corps pefant, qui «FaSt» JbqS 
defeendant vers le centre de la Terre parcourt dans le JSSftS^^dS 
premier moment une quantité de chemin déterminée ,' il «»»*»* 
parcourra dans le deuxième moment prefque trois fois au- 
tant de chemin ; prefque cinq fois autant de chemin dans 
le troifiéme moment ; prefque fept fois autant de chemin 
dans le quatrième moment* &ainfi de fuite ; de forte que 
les corps pelants dépendront avec une viteflè qui croîtra 

K à cha- 



r 
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chaque moment , ou tems fcnfible , compofé pour ain* 
fi dire d'une infinité d'inftants, fuivant la progreflion des 
nombres impairs i, 3. 7» &C. 

De tout ce que je viens de dire, Monseigneur, 
il s'enfuit manifeftement que le poids ou la pelànteur 
d'un corps , n'eft autre chofe que la force , que le corps 
reçoit par quelque choc dans un fcul infiant, pour dclcen- 
dre vers le centre de la Terre. 

qi*f?î|iTwinn Au refle l'explication que je viens de donner de la pe- 
2« jjjjj *J fânteur cft afîèz conforme à l'expérience ; car lors qu'on 
•onCàreiA- prend une boule de verre ou de quelque autre matière 
sence * iemblable , qui reprefente la Terre ou quelque Planette , 

& qu'on l'cchaufîè tant foit peu par quelque frotement » 
afin que plusieurs petits corps qui font vers fafurfacc, fe 
puiffent mettre en mouvement & s'en éloigner ; on voit 
tous les atomes qui voltigent en l'air autour de cette 
boule , defeendre vers fon centre , comme s'ils y étoient 
pouffez par une pefanteur naturelle : Ou bien quand on 
prend une bande de papier , de foye , ou de quelque au- 
tre matière femblablc , & qu'on l'echauffc de même ; el- 
le enlèvera d'autres petites bandes d'une grandeur aflêz 
confiderable, dès qu'elles feront dans la fphere de fon ac- 
tivité ; c'cfl-à-dire , dans le tourbillon que certains petits 
corps qui fortent de la bande échauffée , font autour; 
d'elle. 

Si après avoir échauffe la bande, on la tient par un 
bout, en forte qu'elle puiflê fe remuer avec toute liberté,.. 
& qu'on l'aproche de quelque corps immobile; elle s'ap- 
prochera de ce corps avec affèz de viteffê : Car puis 
qu'il y a une moindre quantité de corps greffiers qui fer 
meuvent vers cette bande du côté où le trouve ce corps 
immobile, que de l'autre côté, parce que ce corps en- 
intercepte beaucoup ; il faut de néceffitè qu'elle aille: 
donner contre ce corps immobile. 

• 

*£7iJdt ua Après avoir expliqué de celte manière la caufe de là 

pefanteur. 
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gard de l'air, comme la terre l'eft à l'égard 
que l'air qui achevé de remplir ces creux , & qui forme » H00 * 1 »««» ** 
la première armofphere autour de la Terre , cft un corps 
pelant à l'égard de la matière qui eft: contenue dans l'at- 
tnofphere qui envelope immédiatement celle de l'air , & 
ainfi de (uite : Car il n'y a que la matière qui eft conte- 
nue" dans le dernier lit ou atrnofphere que l'on puuTc 
apciler abfolumcnt legerc. 

Pour faire voir que l'air a véritablement quelque pe- e*^'« 
fauteur , & même qu'il pcfe environ huit cent fois moins ^ ( ££. <p " v * 
que l'eau, l'on a fait plufteurs expériences aflèz curicu- 
les , & qui ne laiflênt aucun lieu d'en douter. Par exem- 
Ic , fi on laiflè rentrer l'air dans un balon d'où il avoit 
té tiré par la machine pneumatique ; l'on remarque que 
ce balon augmente de poids à mefure que l'air y rentre ; 
en forte que fi le balon eft un peu gros , & l'air un peu 
condcnle, comme il arrive pendant l'hiver ; cette diffé- 
rence de poids d'un balon vuide à un balon plein d'air, 
peut aller jufqu'à deux ou trois onces. 




K x 
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CINQUIEME DISCOURS. 

De la nature & des propriétés de plujteurs corps 
tant durs que liquides^ 




ONSEIGNEUK, 



L-LLr' P' us rcmar< l ua ^ c e ^ c ^ e k P e ^nreur e£l la dure- 
te de plufieurs corps fenfibles , qui ne font durs, que 
jcnhMei dt uncf- p arcet j Ue i es parcelles ou petits corps qui les compofenr, 
^ Font liez fi fortement enfemble qu'on ne fauroit les defll- 

nir que très - difficilement ; & ils ne font liez ainfi, que 
parce qu'ils font preflez les uns contre les autres par le 

poids 
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poids de quelque matière qui pcfe dcflus. Ainfî . Mon- 
seigneur, (ans la pcfantcur rien ne pourroic fubfifter 
un feul inftanc fur la Terre , non plus que fur les Planet- 
tes & leurs Satellites , & tout iroit auffi-tôt en poufliere. 
Il n'y auroit pas même de feu fans la pcfantcur, & par 
confequent, ni Soleil , ni Etoiles fixes, comme je le fe- 
rai voir dans la fuite à V. A. S. : car le feu cft perpétuel- 
lement Pantagonifte de la pefanteur, & tous deux, pour 
ainft dire , l'origine & la fource de tous les effets furpre- 
nants de la Nature 

Si le poids d'une cofomne de matière , qui , formant n**^ 1 * 
divers lits l'un fur l'autre, & s'étendant depuis la furfa- *"», tummbm 
ce de la Terre jufqu'à l'extrémité de fon atmofphere, bien mLf * 
au delà de la Lune , produit cet effet fur les parcelles de i oai 'v >ou 
quelque corps ; & ft ces parcelles ont des lurfaces fort 
amples par lefquelles elles fe touchent ; il en arrive que 
ces parcelles font quelquefois ft fortement preflees les 
unes contre les autres , qu'on ne peut les défUnir fans 
l'aide de quelque infiniment : Souvent même le feu le 
plus violent ne fâuroit les fèparer fufrîfamment les unes 
des autres pour les mettre eafufion & les faire couler. 

Soient A B C D quatre petits corps ou 
parcelles d'un corps dur, preflècs les unes 
conrre les autres de la manière que je 
viens de le dire ; H eft manifefte que fi le 
corps A a fur lui tout le poids d'une co- 
lomnc de matière, qui s'étende par exemple 
depuis la furfacc de la Terre jufqu'à l'ex- 
trémité de fon atmofphere , & qu'il n'y ait aucun corps 
entre lui & les deux corps B & C pour contrebalancer 
ce poids i il cft manifefte , dis-je , qu'en ce cas le corps 
A ne fauroit être (eparé des deux corps B & C, que pac 
un effort qui foit fuperieur à l'effort de la colomne de la 
mattere qui pèfe dcflus. 
Il en cft de même des corps B, C, & D, car la matfc». 

K, 5 se qui 
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xc qui fait le poids étant liquide , pèfe également pat 
tout & de tous cotez ; & par confequent le corps B ne 
fauroit être (eparc du corps C, ni le corps D des deux 
corps B Se C , que par un pareil effort. 

com^cD^deax Mais comme le corps A n'a aucun corps à côte de lui, 
Sqwév p«£w & qu'ai nfi il fc trouve également preflè de tous fes qua- 
fw. Iune fuï ttc c ° tez * ^ c ^ évident qu'on ne doit trouver aucune 
difficulté à le faire glùfer pardefliis les corps B 8c C, 
pourvu que les furfaces par lefquelles ils gliffent ainfi les 
unes fur les autres fbient aflez luTes & polies. 

câ^JT'u tk Si toute la colomnc qui s'étend depuis k furfàcc de la 
S?SfcfîSJfïi Tcrrc ju<q«'a l'extrémité de fon atmofphere , ne pèfe 
te ftnt'jmaiS P as ' e cor P s ^* ma ' s feulement unc partie de cette 
^mi'hltt^a^- colomne ; il eft manifefte qu'on n'aura pas befoin de fai- 
re autant d'effort pour (eparer le corps A des deux corps 
B & C, que s'il étoit chargé de toute la colomne , & 

3u'ainfi toute la colomnc pretfk le corps A contre les 
eux corps B & C. Et fi c'eft feulement l'air greffier 
que nous refpirons qui pèfe fur le corps A , comme il 
arrive lors qu'on a joint deux plaques de verre ou de 
marbre travaillées Tune fur l'autre , ou deux hemifphe- 
tes dont on a tiré l'air par la machine pneumatique ; il 
eft confiant que pour féparer le corps A des' corps B &C, 
il n'eft befoin qu'autant d'effort qu'il en faut pour fur- 
monter le poids de la colomne d'air greffier qui pèfe fut 
ce corps A. 

Or toute la colomne qui s'étend depuis la furface de 
la Terre jufqu'à l'extrémité de fon atmofphere , ne pè- 
fe pas fur le corps A , s'il y -a entre ce corps & les deux 
corps B & C une matière femblable à une autre conte- 
nue dans cette colomne , & qui par confequent contre- 
balance cette matière , & l'empêche de pefer ÛJt le corps 
A, comme fait le refte de la matière qui eft contenue" 
dans cette colomnc : & c'eft feulement l'air groffier qui 
pèfe fur ce corps A, A toute la matière, -qui eft contenue* 

dans 
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dans «ne colorane qui s 'ce end depuis la furface de la 
Terre jufqu'à l'extrémité de fon atmofphere, trouve à 
pafler entre ce corps A & les deux corps & & C , & que 
l'air groflier feul n'y paflè pas. 

Peut-être, Monseigneur, que je ferai à préfent a»t. r. 

/T* ' l> ■• \ ,r a r> . * QVon peut, pac 

allez en état d expliquer à V. A. S. pourquoi certains ce que je ».em * 
corps Ce fondent trcs-facUement , & d'autres très-diffici- ÎMttiï 
lement ; pourquoi certains corps font très-durs & d'au- 5£X^~ 
très flexibles & malléables ; pourquoi les corps qui font '^j^ 01 * que ■» 
très-durs font callants & font reflort, &c. 

S'il y a des corps durs dont les uns fc fondent très- * ™ ff, . f 
difficilement & les autres très-facilement ; on peut croi- co™ fondent 

1 • . ■ ii . facilement 6c d'iu- 

rc que cela n arrive- que parce que les parcelles qui corn- , r „ tre*-<kffisii«*- 
polcnt les premiers, ont des plans plus amples que celles mtm ' 
qui compofent les autres, & qu'elles foutiennent des co- 
lomnes plus élevées : Car il faut qu'on faflè d'autant 
plus d'effort pour (eparer ces parcelles les unes des au- 
tres , que la colomne qu'elles ont à fbûtenir cft plus- 
grande & plus élevée : Et pour les fondre , c'eft-à-dirc , 
pour les faire tourner en tout fens, & pour les faire volti- 
ger & nager pour ainfi dire dans le feu , en quoi confifte 
la fufîon ; il faut que le feu s'augmente d'autant plus- 
autour de ces parcelles , qu'elles ont des plans plus am- 
ples à proportion de leur maflè. Ainfi il faut une plus- 
grande abondance de feu autour d'une parcelle ou petit 

corps comme A, pour le faire 
tourner en tout fens, que pour 
faire tourner de cette manière un 
corps comme fit 

S'il y a des corps mois & mal- T u ySZ? 
tables, & qui fe fondent très-facilement, comme par exem- dent X- 
plc le plomb; il y a aparence , Mon seigneur, qu'ils JJX* & B * M * 
ne font tels , que parce que les parcelles qui les compo- 
fcnr ,. ont des colomnes tort médiocrement élevées à foû- 

tenic; 
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tenir , & des pians fort peu étendus ; & qu'il y a outre 
cela une matière fine & déliée en forme d'un liquide entre 
ces parcelles, fur quoi elles roulent «5c fe meuvent facile- 
ment quand on les bat à coups de 



fiiMlTi S fii S'il y a des corps qui fe fondent difficilement, Se qui 
«o.p»Ut moi» k pourtant font fort mois & malléables & fe laùTent 
wen. pouruia étendre autant qu'on veut , comme par exemple 1 or ; on 
peut penièr que cela n'arrive , que parce que les parcelles 
qui les compofent ont à foûtenir des colomnes fort pe- 
lantes ; c'eft-à-dire, qu'elles ont des plans fort amples , 
& qu'elles foûtiennent des colomnes fort élevées qui les 
preuent les unes contre les autres ; & on peut penfer ou- 
tre cela , que ces parcelles font entourées d'une matière 
fine & délice, fur quoi elles fe laiflênt mouvoir & rouler 
aflez facilement de tous cotez comme fur autant de rou- 

oîe* u "«iere Mate d'où v ' cnt ccttc m c dira V. A. S.? De l'air, 

»o"&m»Ue7bl«^ ONSEIGNEUR * ^ 0UtC Cfl e ^ tOUC rCm P«« 

wkm àehh Elle fe fourre entre les parcelles d'un corps fondu pen- 
dant qu'il s'endurcit dans l'air ; & c'eft peut-être la mê- 
me matière, qui fuccede à la place de l'air que l'on tire de 
quelque vaiflTeau par la machine pneumatique ; ou bien 
quelque autre matière encore plus fubtile & plus dc- 

a»t. x. Si l'on trouve des corps qui fc fondent difficilement 8c 
«ocp> mJ fe f»o- qui obé'nTent malaifement au marteau , en forte qu'ils 
t™bE3!ne fe laiflent étendre que très - difficilement , & après 

S5jÇJ"J5 ^ u ^ s ont ^ rou ë is au * cu ' cc«m mc par exemple le fer; 

cela ne peut venir. Monseigneur, que de ce que 
les parcelles dont ces corps font compofez , ont à foûte- 
nir des colomnes de matière encore plus élevées que cel- 
les qui compofent l'or, qu'elles ont auffi des plans plus 
étendus, & qu'elles font fort peu entourées de cette ma- 
tière fine & déliée. Et fi l'on trouve des corps qui font 

très- 
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très-durs & caflânts , comme par exemple , l'acier trem- 
pé ; nous aurons rai Ton de croire que cela n'arrive , que 
parce que les parcelles qui compofènt l'acier , s'apro- 
chent encore de plus près les unes des autres par la trem- 
pe , qui empêche cette matière fine & délice de s'y 
fourrer ; de forte qu'elles ont alors à foûtcnir des colom- 
nes encore plus élevées que celles , qu'elles foûtenoient 
avant la trempe, &que ces colomncs, ne s'étendant peut- 
être guère moins que jufqu'à la furface de l'atmofphcrc 
de la Terre , preffent fi fortement ces parcelles les unes 
contre les autres , qu'on ne fauroit les Réparer que par 
un dernier effort. 

L'expérience nous aprend , Monseigneur, que * ,T - CJ XI - 
les corps durs & caflants, quand on les a courbez par un d^i^a^l 
effort affez grand , fe redreflent dès que cet effort vient *■ Kffon * 
à cefler, & qu'on les laifTe aller en liberté ; & c'eft ce 
qu'on apelle faire rcflôrt. 

Avant que d'expliquer à V. A. S. la caufe de ce fur- a»t. m 
prenant effet, que la plûpart des Philofophes ont tenu i/à? 1 * 
pour inexplicable ; il ne fera pas hors de propos , 
Monseigneur , de rechercher avec foin la nature du 
fer, & de faire voir en quel état il cil quand on le tire 
des mines ; comment on en fait du véritable fer , & en- 
fuite de l'acier , &c : d'autant plus que j'en aurai à fai- 
re, quand je ferai oblige d'expliquer à V. A. S. tous les 
merveilleux effets de l'aiman. 

Le fer, aufll bien que l'or, l'argent, & tous les autres 
métaux, font par toute la Terre les mêmes, pourvd qu'on 
en feparc ce qui n'eft pas fer, or, argent. Sec. : & tou- 
te la différence ne confifte qu'en ce que parmi les mé- 
taux qui fc tirent d'un endroit de la Terre , il fe trouve 
plus d'impurctez & de matière hétérogène, que parmi 
ceux qu'on tire d'un autre endroit, & que ces impurctez 
s'en laifTent féparcr plus ou moins facilement. 

A près que le fera été tiré des mines , & qu'on l'a fe- 

L parc 
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turc autant qu'il a été poflible des corps hétérogènes qui 
s'y trouvent mêlez , on le met dans un fourneau , avec 
une terre qui fe rencontre d'ordinaire auprès de ces mi» 
nés , & qui contribue fans doute par fon fel à le faire fon- 
dre avec plus de facilité , & en quelque façonà le vitri- 
fier. 

Lors que ce fer a été fondu de cette manière , ce qui 
ne fe fait que par un feu très-violent , & que l'écume en 
a été ôtée ; on le laifle couler en barres , qui font d'a- 
bord d'une matière dure & caflfante & difficile à tra- 
vailler, puis que les impuretez ou les corps hétérogènes 
qui s'y trouvent, entourent les parcelles du fer , & bou- 
chent fans doute les pores, en forte que la matière fine & 
délice qui le devroit rendre mol & flexible, ne fauroit s'y 
infinucr. 

On eft donc obligé de recuire ce fer au feu plus d'une 
fois , & de le battre tout rouge à grands coups de mar- 
teau , pour en ôter les impuretez autant qu'il eft poflt- 
blc , & alors il devient malléable & aflez ductile pour 
fe laiflcr tirer tout froid au travers d'une filière. 

Commew fc fiic ^ ^'° n P CUt ^° CCttC matl ' erC ° ter ^ U ^ Cf t0UteS 

r«.«. 11 impuretez, comme l'on dit qu'il arrive à celui que l'on 
tire des mines de Stirie&dc Carinthie; oh l'a purifié au- 
tant qu'il eft poflible. Se on l'a pouffe au plus haut degré 
de perfection : &c'eft alors qu'on l'apclle Acier. Autre- 
ment on prend des barres de bon fer commun , d'une 
grofleur & largeur porportionnées au vaifleau de terre, 
où on les ftratifie avec parties égales de fuye de che- 
minée , de poudre de charbon, & de raclures de cornes 
de bœuf, ou de poil de vache mêlées enfemblc. Alors 
ayant couvert le vaifleau & luté tout autour ; on y met, 
quand le lut eft aflez fec , un feu gradué deflus & def- 
ious, & après l'avoir ainfi laifle pendant fept ou huit 
heures dans un feu tres-violent ; on trouve quand tout 
eft froid , que le fer eft devenu acier , la fuye de chemi- 
née , la poudre de charbon , & les raclures de cornes de 

bœuf 



Digitized by G 



Livre Second. Discours V. 
bœuf Ou le poil de vache ayant abforbé les Tels acides qur 
étoicnr. reftez dans le fer. Si non , ce qu'on connoît au 
grain lors qu'il n'cft pas aflèz fin & égal , parce qu'il eft 
encore envelopé & mêlé avec quelques parcelles de ce 
fel ; on reïtere la même opération. 

Pour tremper l'acier, qui fans cela eft aflez flexible & 
malléable, on le rougit au feu ; & quand il a aquis un ucnpe ruta Z 
certain degré de chaleur , on le plonge dans de l'eau kJt 
froide, & alors il devient dur Se cafîànt, & il fait ref- *■ &clfla "- 
fort. La raifon en eft , qu'alors le feu s'en retirant très- 

Sromtemenr , donne occafion aux parcelles de la pièce 
'acier que l'on trempe , principalement celles qui font 
vers fa furface , de fe raprocher très-promtement les 
unes des autres , & avant que la matière fine & déliée, 
qui rend les corps flexibles , par la raifon que j'ai déjà 
expofèe à V. A. S. ait pu trouver moyen de s'y inftnuer , 
& d'entourer ces parcelles, comme il leroit arrivé fi on 
avoit laiflTc refroidir la pièce d'acier tout doucement dans 
l'air. Par confequent ces parcelles ayant à foûtenir des 
colomncs extremément élevées , fc laiflent feparer tres- 
diificilement les unes des autres. 

De plus ces parcelles étant inclinées quelque peu les a«t. rv. 
unes fur les autres par un certain effort qu'on y fait, fe uSSSki 

redrefTenr facilement & 
fc remettent en leur 
premier état, dès qu'on 
les laifle en liberté ; de 
quoi il n'y a pas plus à 
s'eronner que de ce 
qu'un cylindre, comme 
ABCD, pofe horifon- 
ralemcnt fur le plan 
E A B F, fc remet & fe 
redrefle quand , après 
l'avoir incliné & mis 
L % dans 




* 
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dans une fituation comme il eft en GBHK, on le laifle 
aller. Car on peut confiderer une pièce d'acier trempe 
comme fi elle étoit compofte d'une infinité de petits cy- 
lindres , qui étant un peu inclinez les uns fur les autres, 
comme le cylindre dont je viens de parler , eft incline 




fiir le plan horifontal, font une courbure comme A a B b C r 
& fe remettent & fe redreffent par la même raifon, que le 
voy« u figure cylindre A B C D, fc remet & fe redreiTe quand après 
avoir été incliné , on le laùTe aller. 

ait. xvi. Il ne fera pas ncccflàire d'expliquer à V. A. S. pour- 
eorr. 0 ^Uo« quoi une lame d'acier trempée ne fe redreiTe pas feule- 
ment, quand après l'avoir courbée on la lailTe en liberté, 
mais qu'elle fe recourbe en un lens contraire , & qu'ainfi 
faifant quelques allées & venues qu ? on apcllc vibrations , 
elle faflê à peu près l'effet d'un pendule mis en mouve- 
ment. Car cela arrive par la même raifon que le cylin- 
dre AB C D ne fc remet & ne fc redreiTe pas feulement, 
quand après avoir été incliné on le laifle aller, mais que, 
s'inclinant vers le côté opofe , il fait pluficurs fouts ou 
balancemais avant que de fe mettre en repos. 



a«t. xvtl u y a quelque petite difpantc dans ma comparaison 

Comment on J 1 J F o r\ 0 I fC - • 

it fme »nm- entre le cylindre ABC D « un corps a reflort ; mais je 
SSTïShn "* referve à en parler à V. A. S. , & à lui expliquer plus 
amplement la nature des relTorts, lors que j'aurai établi 
mes principes. J'ajodterai feulement ici en paflànt, que 
l'on peut làns grande difficulté faire artificiellement un 

corps 
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corps à reflbrt , en # prenant un cylindre de verre ou de 
uclque autre matière dure comme A B C D, dont ia ba- ^ ^fSe' 1 !*' 1 



q 

fe A B foit plate & unie ; & en le pofant , avec un peu 
d'eau entre deux , fur un corps dont la furfacc EABF 
foit pareillement plate&unie: car fi l'on incline tant foit 
peu le cylindre ABCD fur la furfacc E ABF , ce qui ne 
le fait pas fans quelque effort, & fi on le met par exem- 
ple, dans une fituation à l'égard de la furface EABF 
comme il eft en GBHK; il ne manquera pas de fe re- 
drcfiër & fe remettre dans fon premier état, des qu'on cef- 
fera de le contraindre. Ces deux corps fe desjoindront auf- 
fr-tôt qu'on incline le cylindre ABCD en forte que l'air, 
qui par fa preflîon les unit, puiflè trouver moyen dcs'infi- 
nUcr entre leurs furfaces, & par confequent de faire difeon- 
tinuer la preflîon : Et c'eft par une fcmblablc raifon qu'une 
pièce d*acier trempée fe caflb quand on ia courbe trop. 

Par ce que je viens d'expliquer à V. A. S. Elle com- 
prendra facilement qu'il faut du moins deux corps , m«» *>- 
grands ou petits * ou deux parcelles pour faire un corps JSSJÏ" - 
à reflbrt. 



A« t. XV.ll. 



J'ai dit que pour bien tremper de Parier on l'enfonce Ai*^ 
dans de l'eau froide lors qu'il a atteint un cercain degré obrctvcTpw t> t ' 
de chaleur. Car fi on l'y enfonce quand il eft trop rou- UCSDf * ' 
ge , la trempe pénétrant jufques dans le milieu de l'a- 
cier le rend trop dur & trop caflant. Autrement le mi- 
lieu d'une pièce d'acier, comme par exemple, d'une la- 
me d'épée, demeurant aflez mol & flexible, foùtient les 
parties qui font vers la furfacc , & qui érant devenues 
aflez dures & caflantes par la trempe , font aflez en état 
de faire le rcflbrt , fans que cette lame foit aucunement 
en danger de fe rompre, quelque courbure qu'on lui don-' 
ne. 

Les Ouvriers obfervent de tremper plus ou moins les 
outils félon l'ufage qu'on en doit faire ; & c'eft en cela 
que confifte tout leur art & toute leur fçiencc, 

L 3 Plus- 
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T&SnnS'iif plans font amples, par kfquels les parcelles 

co"ps a fe.m< & ^ un cor P s à rc ^° rt ^ touchent , Se plus les colomncs 
rtoCv & tmm qui pefent fur ces parcelles font élevées, plus le reflbrt 
01 ac lent. c fl. ^ erme & yio i cnt . j e f orte que g Ics parcelles #\m 

corps à reflbrt ont des plans fort petits , & que ce foit 
feulement l'air groflier qui pèfe deflus, le reflbrt doit 
être très-foible , ou très-lent comme on l'apelle. 

hjS st ° n °W* rw • Monseigneur, que l'argent & le cui- 
kaiint?ttto vre s'endurciflenr quand on les bat à coups de marteau, 
m um renn'de Si qu'après cela ils font reflbrt ; ce qui n'arrive que par- 
SAke^Sce qu'on aproche de cette manière leurs parcelles les 
^j eJU ' k f 01 "- unes des autres, & que l'on contraint la matière fine & 
déliée qui cauloit la ductilité , & la flexibilité de ces mé- 
taux , de s'en retirer. Ainfi l'étain endurcit le fer & lui 
donne une vertu de reflbrt en rcmpliflanr fes pores. Car 
le fer blanc n'eft qu'un fer battu en feuilles , rougi au 
feu , & trempé dans de l'étain fondu. Et c'eft par la 
même raifon, que lors qu'on fond le cuivre Si l'étain en- 
fcmble, Si qu'ainfi l'un remplit les pores de l'autre , ces 
deux métaux font un corps dur , caflant , & à reflbrt, 

to££S L ia Au refte s'il y a des corps dont les parcelles qui les 
F«ceii« de m- compofent , ne foient point du tout liées cnfcmblc ; cela 

tum corPf ne font ■ , * • 

poi n iduto«tiie« ne peut venir, Monseigneur , que de ce que ces 
t^m£J°£ parcelles font des boules comme A, ou des efpeces d'o- 




vales comme B, C, D, &c. qui n'étant pas propres pour 
être liées cnfcmblc par la pefanteur, à caufe de leurs fur- 
faces, ne fauroient faire ce qu'on apelle un corps dur, 
mais font ce qu'on apelle un corps liquide ou fluide , 
quoi-que chaque parcelle d'»n tel corps foit parfaitement 
dure. Ainfi, 
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_U Monseigneur, le fable des deferts de l'A- 
rabie, eft une efpece de liquide, quoi-que chaque grain 
de ce fable foie un corps dur ; comme la pouflïerc de 
plâtre eft une efpece de liquide quand on l'a brûlé dans 
un chaudron fur le feu. 

Il faut voir à préfent s'il n'y aura pas moyen de par- a»t. xxm. 
venir à peu près à la configuration des parcelles , UOnt face de li eoarî- 
chaque corps tant dur que liquide doit être compote, ce Sft'dJÇ 
oui contribuerait merveilleufement à nous faire réUflîr ttffiEE* 
dans l'explication des chofes naturelles. 1 ">«t de u rw- 

que. 

I/eau eft: une matière très-Icgre par raport à l'or, ne a*t. xxiy. 
pefant environ que la vingtième partie d'un même volu- < ^ lUlu « de '' e,a 
me de ce métal ; c'eft une matière fort liquide ou fluide, 
pénétrant par tout où elle trouve quelque ouverture ou 
quelque pente pour pouvoir rouler ; c'eft une matière 
fort tranfparente , au travers de laquelle les rayons de 
lumière trouvent à paiTer de tous cotez, même quand el- 
le s'eft gelée, & qu'ainfi elle a été changée en un corps 
dur; enfin c'eft une matierc qui n'a prcfquc aucune fa- 
veur. 



De tout cela l'on peut fumTamment conclure , que 



Art. XXV. 

les parcelles qui la compofcnt , ne font autres chofes dc^rewefteom. 

ne font i)ne 
i>s creiilei 
en deiiini & per- 
cée» d'une minuta 



que des boules , dont les furfaces font trop unies pour SotoS 
faire une impreflion fur la langue, capable d'y exciter™, 
quelque faveur ; & que ces boules, qui ne peuvent man- de 
quer de pénétrer par tout où elles trouvent quelque ou- 
verture ou quelque pente pour pouvoir rouler , font 
creufes en dedans , percées d'une infinité de petits trous, 
& remplies d'une matière tres-fubtile qui donne un paf- 
fage fort libre aux rayons de lumière. 

Comme le froid la fait geler & l'endurcit : on peut /" X *V 

_ O » I Poutquoi le ftoid 

croire, Monseigneur, que cela n arrive, que par- u gèiaacïe*. 
ce que le feu qui eft répandu dans l'Univers , s'en retire dUKU * 

en 
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en forte que les boules dont elle cft compofèe s'apro- 
chent de fi près les unes des autres , que fe ren- 
contrant par leurs ouvertures, qui doivent en quelque 
façon faire l'effet des plans, elles ne (auroient plus rou- 
ler ni fc tourner en tous fëns , étant preftees les unes 
contre les autres par une colomnc de matière qui pèfe 
deflus , & qui en fait un corps dur qu'on apellc glace. 
Par confequent , Monseigneur, l'eau entant qu'eau, 
& lorsqu'il n'y a point d'air f>armi, doit diminuer de 
volume quand elle fe gèle bien loin d'augmenter ; & 
cette glace doit aller au fond de l'eau , au lieu d'y na- 
ger comme je l'ai trouvé par l'expérience. Car les 
boules de l'eau ne fauroient s'aprocher les unes des au- 
tres fans qu'elles diminuent de volume. 

niwiffii'ri» L'eau fe retire aflêz vîte d'un linge ou de quelque 
r« reti« >n«»îte autre corps qui s'en trouve mouillé, parce que fes boules 

à un corps mouu- — i «1 « r r r t r 

k. font trop rondes « leurs furfaces trop unies pour le laif- 

fer facilement attacher à ces corps. Ainfi elles s'en 
vont par le moindre mouvement qu'elles reçoivent de 
dehors. 




SIXIE- 



Digitized by Google 



Livm Smohd, Dikours VI. 80 




SIXIEME DISCOURS. 

2fc U nature & des fnfrteUst é$ ÏJir. 




ON SEIGNEUR, 



L'air groflicr qui nous environne & que nous refpi- ni, 4 "' * 
rons, ne pèfe pas la huit centième partie d'un égal vo- mi 
lume d'eau; ni par confequent , la feize millième par- 
tie d'un égal voulumc d'or. Lors qu'il eft dans Ton état 
naturel, oc dans une entière liberté, tel qu'il eft à l'ex- 
tremitè & à la dernière furface de l'atmofphcrc qu'il 
forme autour de la Terre , où il n'eft charge d'aucun 
poids . il occupe pour le moins quatre mille fois plus 
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d'efpace qu'il n'occupe d'ordinaire vers la furface de U 
Terre , comme il a été facile de le faire voir par le 
moyen de la machine pneumatique. Ainfi il eft dans 
ccr état trois millions & deux cent fois plus léger qu'un 
égal volume d'eau, & foi xante- quatre millions de fois 
plus léger qu'un égal volume d'or. On a trouvé moyen 
de le comprimer à n'occuper que la fbixantiéme partie 
de l'cfpacc, qull occupe d'ordinaire vers la furface de la 
Terre ; & dès qn'on cefle de le comprimer, il fe remet 
avec violence dans fon premier état ; comme il arrive 
lors qu'après l'avoir fait entrer de force dans des arque- 
bufes\ vent , & autres machines femblables , on lui lait 
fc ta liberté d'en forrif : & par confequentil -fait reflbrt; 
il fe dilate par la chaleur & fe condenfe par le froid , & 
fc condenfe à proportion des poids dont il eft chargé. 

A.r.f- De tout cela l'on peut conjetturer , Monseigneur,. 
££3$5ê* que chacune de ces parcelles eft formée d'un très-grand 
nombre de petits corps ; que ces corps s'emboitent l'un \ 
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dans l'autre comme les os des animaux, fi ce n'eft que le 
fond de ces petits corps eft plat afin de pouvoir faire le 
reflort, &que les os des animaux font d'une figure fpheri- 
que par où ils s'emboitent l'un dans l'autre, afin de pou- 
voir être tournez & remuez en tout fens ; enfin qu'une 
très-grande quantité de ces petits corps, s'emboitant l'un 
dans l'autre, à peu près comme les corps A, B, C, D, E F, 
&c. forment un cerceau parfait & tel qu'il eft dans fon état 
naturel, & à l'extrémité de l'atmoiphere qu'il forme autour 
de la Terre. Car les cerceaux qui (e trouvent vers la furface 
de la Terre, étant très-fortement comprimez par tousceux 
qui pefent deflus , & qui s'étendent bien au delà des plus 
hautes montagnes que nous connoiflbns , font peut-être 
«H comme la Figure 

• - — — A B C D les répre- 

fcnte - 



^ QueV. A. S. ne Al e £™- 

foit pas furprife de ce que j'avance , que les parcelles de «& u 'dî*Eir P !£ 
l'air foient compoices d'une très-grande quantité de pe- JStfL^SS 
tits corps , car lans cela il eft impofliblc d'expliquer leur jjyj 1 ' * * 
reflort quelque Syfteme que l'on fuive, & la Figure précé- 
dente fait voir qu'il faut au moins deux parcelles ou pe- 
tits corps pour faire un corps à reflort. 

Comme l'expérience nous aprend, Monseigneur, ?' 

,, rr S • 1 f i r J» Que chique pir- 

que l eau pafle bien plus facilement au travers d une pc- «"«d* l'^oeo». 
tite ouverture , que ne tait 1 air ; on peut conjectuter que chaque P .Sei- 
que chaque cerceau ou IpTîerc de l'air compofee de deux ^J^* '' * 
cerceaux entrelacez l'un dans l'autre , comme cette Fi- 
gure les réprefente , occupe bien plus d'efpace que n'oc- 
cupe chaque boule de l'eau. Peut-être même que quel- 
ques-unes de ces boules , après avoir 
été élevées en l'air, s'engagent dans 
ces fpheres , & les entraînent avec el- 
les ,* lors qu'ayant perdu le mouve- 
■jj ment qui les faifoit monter , elles 
tombent par leur propre poids. 

M x Cela 
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Ce li fé trouve même en quelque façon confirmé par 
l'expérience , car lors qu'on tire l'air d'un balon par la 
machine pneumatique, les fpheres de l'air s'ouvrent & 
fc dilatent, & par confequent ne pouvant plus embraf- 
fer les boules de l'eau dont elle* font d'ordinaire char- 
gées , elles les lairtent tomber aufTi-tôt , & fe répandre 
par le balon en forme d'une petite pluye. 

Quoi qu'il en foit, Monseigneur, il eft conftanc 



Z t l to£J' u 'IZ quelque ptaoe de refte, car lors qu'on prend une bou- 
Vm " teille de verre remplie d'eau , qui a été purgée d'air par 

la machine pneumatique , ou wnplemerit par la cuiflon, 
3c qu'en rcnverfaftt cette bouteille on la tient trempée 
avec fon goulet 4ans un verre plein d «au * l'on remar- 
que que cette eau, abforbc en moins de vingt-quatre heu- 
res une bulle d'air de la grofleur dHinc noifette , qu'on 
peut laifler au haut de cette bouteille renvcrlce. Elle 
abforbera <le môme une féconde bulle d'air, mais en 
plus de terhs, & de même une troifième mais encore en 
plus de tems , & ainfi de fuite jufqu'à-cc qu'il n'y ait 
plus de place dans cette eau pour y loger une plus 
grande quantité d'air: & c'eft alors qu'une très-petite 
bulle y peut demeurer des mois entiers fcns diminuer 
, fenfiblemcnt. 

T^oM-ew On ne fera donc pas furpris de voir que 1-cau a bien 
Jj^jj» P l « plus de volume lors qu'elle eft géléc que quand elle ne 
■rite 1* m l'eft point. Car elle ne le gèle que parce que fes boules 



s'attachent les ubcs aux autres , comme je l'ai déjà 
expliqué à V. A. S. ; & par confequent >ft les boules qui 
fe font engagées dans les fpheres de l'air, s'attachent à 
d'autres qui leur font ^oifincs & hors de ces fpheres; 
ces fpheres ne pouvant pas les entraîner avec elles, font 
contraintes de les abandonner , & de s'en aller ailleurs, 
afin d'y pouvoir continuer leur mouvement. Et comme les 





», 



, font les premières 



às'at- 
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i s'attacher les unes aux autres par le frôid, & qu'elles 
ferment de cette manière le paflâçes aux Ipheres de l'air, 
& les empêchent de fortir ; ces Ipheres (ont contraintes 
de s'afTcmbler çà & là dans l'eau pour y pouvoir auflï 
continuer leur mouvement. Or cela ne le peut , Mon- 
seigneur , fans que ce compofe d'air & d'eau n'ait 
dans cet état bien plus de volume que l'eau quand elle 
eft dégelée , & que fes boules Ce peuvent élever & fc ca- 
cher dans les fpheres de l'air qui le trouvent proche , & 
remplir leurs 



Puis que tous les corps qui font figez & comme con- WÉ **fr.^ IL 
•clez , nagent fur ceux de la même nature qui font fon- m*mS51 
dus, ëc qu'ainfi l'or figé nage fut l'or fondu, le plomb «u/SiTmcmc 
figé fur le plomb fondu , &c. ; H y a lieu de croire, Tomme 
Monseigneur , que l'air s'infinuë & s'alïèmblc cn <M s ekx - 
plufieurs endroits du corps qui le fige , à peu près com- 
me il fait dans l'eau qui fc gêle, & que c'eft delà que 
nailTcnt ces petits trous ou foufflures, que l'on rencontre 
dans les métaux , & plufieurs autres corps. 

Maintenant je pourrai fans peine expliquer à V. A. S. *jMJf fc 
plufieurs chofes atTez curieufes , comme par exemple 
i°. Pourquoi la viande , les fruits , & plufieurs autres " 
corps, dont les fibres font afTêz délicates & faciles à être 
rompues , étant expofez à un air fujet à beaucoup de vi- 
ciffitudes du chaud & du froid , fe gâtent & pourrilTent 
en très-peu de rems. Car l'air qui s'y infinuë la nuit , 
ou pendant un tems froid fous une figure comme ABCD, 




prend le jour , ou par quelque augmentation de cha- 

* M 3 leur 
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une figure comme EFGH, & catTc par confequenr 

F 




les cellules où il s'étoit enfermé. 2 0 . "Pourquoi l'air eft 
fi nuifiblc aux plaies , & par conlcquent pourquoi Dieu 
a eu foin de nous couvrir d'une peau impénétrable à 
l'air, dont les fruits & plufieurs autres productions de 
la nature ne font pas deftituées. 3 0 . Pourquoi l'huile & 
le fel empêchent la pourriture des corps , car l'un & 
l'autre , bouchant les pores de ces corps , empêchent 
l'air d'y entrer ; & le dernier s'y tenant fiché comme 

f>ourroicnt faire autant de chevilles , empêche l'action de 
'air qui pourroit y être entré. Ainfi ce qu'on a falé de- 
meure toujours ferme & compacte. 4 0 . Pourquoi les 
boutons des arbres qui refiftent à la plus forte gelée du- 
rant l'hiver, & fe confervent très-bien, ne fauroient ré- 
fifter à k moindre gelée , quand au printems ils font 
devenus grands , & qu'ils Ont commencé à s'épanoUir. 
Car puis que l'eau purgée d'air par la machine pneuma- 
tique, fe condenfc en fc gélant, bien loin de le raréfier 
comme fait l'eau qui n'a point été purgée d'air ; le fuc 
qui fe trouve dans les boutons des arbres a beau fe gé- 
1er pendant l'hiver ; comme il n'efl: pas encore pénétré 
de l'air , & qu'il y cft d'ailleurs en tres-petite quantité , 
il n'y fauroit faire aucun dommage. Mais au printems , 
quand les mêmes boutons ont pouflè des bourgeons , Se 
que l'air a trouvé moyen de s'infinlicr dans le fuc qui y 
circule en abondance ; ce fuc fc dilatant lors qu'il fe gè- 
le, cafle les tuyaux où il eft contenu : d'où il arrive que 
la circulation ne fauroit plus s'y continuer ; que le fuc 

s'en 
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s'en évapore lors qu'il cft dégelé ; & par confequent, 
que les bourgeons fe fletriflènt en très-peu de tcms après 
avoir été dégélez , principalement quand c'eft le Soleil 
qui les dégèle, ou qu'ils font expofcz aux rayons de cet 
Aftrc peu de tems après avoir été dégelez. c°. Pour- 
quoi la poudre à canon, lors que l'air eft enfermé quel- 
que part avec elle, fait un effet fi terrible quand on l'aL- 
lume , renverfant des Villes & des Châteaux , & tout 
ce qui s'opofe à feu effort Car cet air étant comme 
emprifonné dans chaque grain de poudre, & dans les 
i tuer (lices ou petits vuides qu'ils lai fient entr'eux , fe 
dilatant tout d'un coup par la poudre qui s'enflamme 
prefque toute au même inftant , caflê & brife tout ce 
qui lui fait obftacle. Par confequent , V-. A. S. ne fera 
pas lurprife de m'entendre aflùrer, que fans air la pou* 
Àre à canon ne fauroit produire aucun effet , comme je 
l'ai expérimenté avec un balon de cuivre exactement 
vuide de tout air, où le feu, dont je l'avois entoure, ne 
fit autre chofe que fondre en une feule mafle tous les 

? trains de la poudre que j'y avois mis , par la même rat- 
on qu'il fond en une feule mafle plufieurs grains de 
plomb ou de quclaue autre métal. Cette maffe de pou. 
dre que je retirai du balon après l'avoir coupe en deux » 
fit le même effet que la poudre ordinaire. 6 e . Pour- 
quoi on réduit la poudre en grains , & pourquoi on la 
réduit en grains plus ou moins gros félon la groflTcur du 
canon où elle doit fervir. Car plus les grains font gros* 
mieux & plus promtement le feu pénétre toute la pou- 
dre., & plus il faut du tems pour allumer chaque grain. 
Ainfi l'on fe fert de gros grains pour charger de gro9 
canons , & de petits grains pour charger par exemplo 
des fufils ou des piftolets, pour rendre toutes chofes éga- 
les ; car le feu n'ayant pas befoin de pénétrer une fi 
grande quantité de poudre dans un fufil ou piftolet r 
que dans un Canon , y doit allumer plus promtement 
chaque grain que dans un Canon, afin de les y allumer 
tous dans le tems qu'il pénètre la petite quantité de 

pou- 
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poudre donc on les charge. 7° Pourquoi la longueur 
des canons doit être proportionnée à la quantité de la 
poudre dont on les charge. Car fi le canon eft trop pe- 
tit, le boulet en eft forti avant que l'air qui eft dans la 
poudre , & dans les interftices que les grains laifTcnr en- 
tr 'eux , ait pu (ê dilater entièrement pour châtier le bou- 
let ; Se s'il eft trop long , en forte que le boulet n'en foit 
pas encore forti lors que tout cet air s'eft déjà dilaté , & 
qu'il a fait fon effort contre le boulet, le refte du canon 
lie peut faire que du mal , en arrêtant le boulet dans fon 
cours. 8°. Ce que c'eft que le tremblement de terre, 
car l'air qui (c trouve enfermé dans une cavité îouterrai- 
ne , fc dilatant par le feu qai s'y peut allumer par le 
concours de quelque matière , à peu près comme l'on 
voit que des parties égales de fouhre & de limaille de fer 
S'allument quand on les détrempe avec de l'eau , doît 
ibùlcvcr la terre qui eft au deflus de cette cavité fourer- 
rainc. Pourquoi la viande le cuit avec tant de vio- 
lence dans les pots, d'où l'on empêche l'air de fortir. 
Car fans cela l'air, qui y dort faire prefquetout l'effet pen- 
dant la cuiflbn,échape facilement premièrement de J'eau, 
& après cela des viandes ou autres corps qui s'y trou- 
vent , & par confequent l'eau deftituée prefque de tout 
air n'y (auroit faire grand effort ; au lieu que l'air y 
étant retenu , & ne pouvant fortir des celulles où il fe 
trouve comme emprifonné , les cafle & les brife entière- 
ment. Et quoi-que je n'aye pas encore fait l'expérience 
comment la cuilîbn des viandes fe feroit dans le vuide ; 
j'ofe néanmoins aflurer à V. A. S. qu'elle ne réllffiroic 
point du tout, ou qu'il faudroit du moins beaucoup de 
tems avant que d'y réuflîr. 

aftrtSîMa Au re ^ c • Monseigneur, comme Ton fait par 
j< An. expérience que tous les corps à rcflbrt, étant frapez avec 

violence, & courbez plus ou moins par cet effort, exci- 
tent en nous un fentiment qu'on apcllc fon ; on pourra 
expliquer en quoi il confifte. Car tous les corps à re£ 

fort, 
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fort , comme font les cloches , les cordes tendues , & 
généralement toutes fortes de corps qu'on anelle refon- 
nans, étant frapez d'une manière à pouvoir faire rcflbrt, 
frapent de même les fphercs de l'air qui leur font voift- 
nes , Se leur font faire reffort , comme ces fphercs le 
font faire à d'autres , & ces autres encore à d'autres , Se 
ainfi de fuite jufqu'à celles qui frapent immédiatement 
les organes de l'oilye, lcfquels tranfportant ces mouve- 
mens jufques dans le cerveau , excitent en nous le fen- 
timent qu'on apelle fon. 

Un corps qui choque un autre corps a befoin de quel- o£"{Jf m m ft 
que tems pour faire paflfer fon mouvement au corps qu'il p™",,™ 1 ^ 
choque. Par confequent , un corps réfonnant qui cho- ^d?"™ -. k 
que ou frape les Ipheres de l'air qui lui font voifines , a v*** 001 
befoin de quelque tems pour faire pafler fon mouvement 
à ces fpheres , & pareillement ces fpheres ont befoin de 
quelque tems pour faire pafler leur mouvement aux fphe- 
res qu'elles frapent à leur tour, & ainfi de fuite fucceflï- 
vcment. Cela eft conforme à l'expérience, car fi le 
corps réfonnant eft un peu éloigne des organes de l'oilye, 
on remarque qu'il faut un rems afTez fcnfible , avant que 
le mouvement , <me le corps réfonnant tranfmet aux 
fpheres de l'air qui lui font voifines , puifle parvenir à 
celles qui frapent immédiatement les organes de l'oUye. 

Je ne doute nullement qoe V. A. S. n'ait remarque a»t. n. 
quelquefois quand on joue au Billard , que la boule q U 1 excite pir an corot 
choque directement celle qui eft en repos, perd tout fon 
mouvement, & demeure elle-même en repos dès l'inftant 
du choc ; Si que la boule qui étoit en repos avant le 
choc , prend tout le mouvement de celle qui l'a cho- 
quée ; dont je ferai voir la raifon à V. A. S. quand j'ex- 
pliquerai les règles du mouvement. C'cft ainfi que les 
fpheres de l'air qui font immédiatement frapées par quel- 
que corps réfonnant , doivent demeurer en repos , auflï- 
rôt qu'elles en ont frapé d'autres qui leur font voifines * 

N <juc 
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uc celles-ci doivent pareillement demeurer en rcp09 au£ 
î-tôt qu'elles en ont îrape d'autres qui leur font voifines; 
& ainu fucccffivemcnt. Car fans cela le fon excite par 
un corps réfonnant , devroit continuer quelques tems, 
& ne diminuer que peu à peu ; ce qui eft contraire à 
l'expérience , qui fait voir qu'il ceflê dès que le corps 
qui l'a excite celfe de faire des vibrations. 

Or puis que ces vibrations, comme je l'ai déjà dit, 
confident dans un mouvement de reffort de toutes les 
parcelles qui compofent le corps réfonnant ; une cloche 
par exemple étant frapèc doit changer continuellement 
de figure pendant quelque tems, & prendre alternative- 
ment , une figure ronde & ovale. Aufll quand on em- 
pêche ces vibrations, & ce changement de figure ; le fon 
de la cloche ceffe tout à coup , qui fans cela auroit en- 
core continue quelque tems. 

S'il y a des fpheres de l'air qui rencontrent quelque 
rtch2. ucc corps à reffort qui les réflechifle, en forte qu'elles puif- 
fent tranfmcttrc leur mouvement à celles qui leur fbnt 
voifines, celles-ci à d'autres , & ainfi de fuite jufqu'aux 
organes de PoUyc , de même que fi ce corps excitoit vé- 
ritablement le fon ; V on peut entendre pour la féconde 
fois le même fon que l'on a déjà otli ; & c'eft ce fon ain- 
fi redoublé que l'on apclle Echo. 

k fon Je nc cro « s PS que V. A. S. ait quelque difficulté à 
K ffo u *'n eft™oï comprendre pourquoi le fon s'affaiblit à mefure qu'on 
mi au <™py£ eft éloigné du corps réfonnant , qui excite le fon. Car 
il eft évident que les organes de l'oUye font frapez par 
une moindre quantité de fpheres de l'air lors qu'on eft 
loin , que quand on eft proche du corps réfonnant qui 
excite le fon. 

To^uofccmini Si les corps réfonnans font lents à faire leur refTort ; 
SïiS^gf** les fpheres de l'air en étant frapées, font pareillement len- 
tes à Éaire le leur , & frapent de même les organes de 

l'oùye; 
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J'otlye ; en forte que ces organes excitent en nous un fen- 
fentiment qu'on apellc fon grave , foit que ces corps ré- 
fonnans foient loin ou près de nous. 

Au contraire , Ci Jes corps réfonnans font promts à fai- 
re leur reflbrt ; les fpheres de l'air en étant frapecs , le 
font pareillement , & frapent de même les organes de 
l'ollye; en forte que ces organes excitent en nous un fen- 
timent qu'on apclle fon aigu , foit que ces corps réfon- 
nans foient loin ou près de nous. 

Si deux ou pluficurs corps réfonnans frapent les fphe- E ** T uo *^ 
res de l'air , & celles-ci les organes de I'oUyc en des tems tmi* ton»"u 
égaux , ou en des tems que l'on diftingue facilement; ffi^I 
ces organes excitent en nous des fentimens que les Mufi- 
ciens apellent accords ou confonanecs , favoir , l'unifïbn, 
l'octave, la quinte, la quarte, la tierce majeure, la tierce 
mineure , la fexte majeure , & la fexte mineure. C'eft-à- 
dire , Ci par exemple deux corps réfonnans employent des 
tems égaux à fraper les fpheres de l'air ; ces corps produi- 
fent deux fons qu'on apclle unhTon : fi l'un employé deux 
fois plus de tems à les fraper que n'en employé l'autre ; 
ils produifent deux fons qu'on apelle odave , & on dit 
ue ces deux fons différent de huit tons entiers : fj pen- 
ant que Tun employé deux tems à les fraper , l'autre en 
employé trois ; ils produifent deux fons qu'on apelle 
quinte : fi ces tems font comme trois à quatre ; les fons 
que produifent ces corps font apellcz quarte. On les apel- 
le tierce majeure quand ces rems font comme quatre à 
cinq ; tierce mineure quand ils font comme cinq à fix ; 
fixième majeure quand ils font comme trois à cinq , & 
fixiéme mineure quand ils font comme «inq à hnit. 

De tous ces fons , l'unuTon eft celui dont l'ame s'a- 
perçoit le plus facilement. Car elle juge fans peine Ci 
deux fons fc font en des tems parfaitement égaux ; mais 
c'eft comme une f^dc douceur. Elle s'aperçoit de l'ocla- 
vc prcfque avec autant de facilité. Car elle juge encore 
fans peine , & fans qu'elle ait befoin d'y aporter beau- 

N x coup 
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coup d'attention , Ci l'un des deux fons fe fait en deux 
fois plus de tems que l'autre ; & par confequent elle doit 
être la plus agréable de toutes les confonances. Il faut 
crue l'ame fafle un peu plus d'attention pour s'apercevoir 
de la quinte ; mais elle juge encore aflez bien Ci les tems 
dans lefquels les deux fons fc font, différent de la moi- 
tié Il faut qu'elle falTe encore plus d'attention- pour s'a- 
percevoir de la quarte ; encore plus pour s'apercevoir de 
la tierce majeure ; encore plus pour s'apercevoir de la 
tierce mineure; encore plus pour s'apercevoir de la fixié- 
mc majeure ; Enfin il faut qu'elle faflê plus d'attention , 
& qu'elle fc peine plus pour s'apercevoir de la fixéme 
mineure , & pour diftinguer que les deux fons fe font en 
des tems, qui font comme cinq à huit, que pour s'aper- 
cevoir d'aucune de ces autres ccuilonances. 

a«y. xvt Mais aufli-tôt que deux fons commencent à être l'un 
lem le. ion, qu'or» à l'autre , en forte que les tems dans lefquels il? fe font, 
"ne font difîercns que. d'un huitième, ce qu'on apclle fé- 
conde ; ou que l'un fe fait en fept , huit , ou neuf fois 
plus de tems que l'autre, &c. , l'âme n'y fauroit plus rien 
connoître, ni bien juger de la différence de ces ions, qui 
par cette raifon font apcllcz difeordans ou dilfonances. 

C'cft aux Muficiens à mêler adroitement dans leurs 
compofttions les confonances avec les diflonanecs , de 
même que les Cuifinicrs mêlent aflez fouvent dans leurs 
fauces le piquant avec le doux pour les rendre plus agréa- 
bles au gout : & l'on éprouve tous les jours , qu'un peu 
de poivre y fait quelquefois un bien meilleur effet , 
que les chofes les plus douces , qui ne manquent pas de 
dégoûter Ci l'on^'en fert avec excès. 
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SEPTIEME DISCOURS. 

*De la nature Œ des propriété* des Sels ; du Soufre oh 
des Huiles ; des Etyrits ou du Mercure ; de l'Eau 
ou du Thlcgme , & de la T été -morte. 




Les Chymiftcs divifent le fcl en acide & en alkali, & ^r. i 
l'un & l'autre en fixe & en volatil ; à quoi ils ajoutent le C hS>« 
Sel eflentiel qui fe tire du fuc des plantes par la criftalli- f «'»«**- 
fation , & qui cft entre fixe & volatil , ou pour mieux 
dire , qui cft en partie fixe & en partie volatil. 

N 3 Pour 
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u sei acide chofe que de petits corps longuets & pointus comme des 
aiguilles, toujours conftans, immuables, & indivisibles, 
dont la plûpart voltigent en l'air , jufqu'à-ce qu'y étant 
délayez par les vapeurs , ils tombent avec la pluye & la, 
rofèe fur la Terre, qu'ils pénètrent pour la rendre fertile, 
& contribuer a la production des végétaux & à Taccroifc 
•fement des animaux , comme je le dirai en fon lieu. 

Suivant que les parcelles de ce Sel font plus ou moins 
greffes, ou plus ou moins longues, ou plus ou moins poin- 
tues, ou plus ou moins tranchantes par leurs pointes, &c.; 
ce Sel cft plus ou moins volatil , ou plus ou moins fixe, 
ou plus ou moins pénétrant, &c. 

Ce que je viens de dire de la figure des Sels acides fe 
trouve allez confirmé par les effets qu'ils font, quand 
ils font fculs ou détrempez dans quelque peu d'eau, lors 
qu'on les apelle efprits acides , & qu'ainfi piccotant la 
langue, ils excitent en nous un fentiment qu'on apelle 
goût acide ; ou quand ils fe trouvent cnvelopez de quel- 
que corps qni les cache plus ou moins ; ou quand ils 
font comme emmanchez dans quelque corps qui s'en 
trouve plus ou moins herifle ; ou quand ils s'infinuent 
dans les pores de quelque corps , & y fervent comme 
d'inftrument pour en defunir les parcelles, &c. 

ceî"'e'èft que Le Sel alkali, tant fixe que volatil, n'eft peut erre autre 
■•««** chofe que des cylindres ou autres corps lemblablcs, avec 
une cavité qui va d'un bout à l'autre, & où les Sels aci- 
des fc peuvent loger en forte 
C -q que leurs pointes paroiiïênt hors 

A g | ■"wwww m | de ces corps de part & d'autre, 

XMÊÊmm -D à p eu p r è s comme cela fe peut 
voir dans cette Figure. 

f£S;5'%Wk Le Sel Alkali fixe fe tire d'ordinaire des cendres des ve- 
iîfFiSTfi** getaux ; & comme l'on en rire beaucoup d'une plante 
gct"^' ' eifC " apelle kali ou foude cû François \ on a donne le nom de 

Sel 
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Sel alkali au Sel fixe de toutes les plantes. 

De plus, puis que les Sels acides fe fermentent avec U *JJ&* 
les Sels alkali , par la raifon que je dirai dans la fuite ; quoùac^ymX, 
les Chymiftcs ont conclu fans autre fondement, Se allez a un Sel ilkili qui 
mal à propos, qu'il y a un Sel alkali caché dans les me- JSÎTto'S 
taux & dans plusieurs autres corps , puis que les métaux, UM ' 
& ces corps fe fermentent pareillement avec les Sels aci- 
des ; & même aue ce Sel alkali en lait partie & entre 
dans leur composition. 

Je dis , Monseigneur , fans autre fondement & aflèz 
mal à propos , parce que perfonne n'a encore fçû tirer 
des métaux aucun Sel ou fixe ou volatil , non plus que 
leur prétendu Soufre & Mercure , & détruire ainfi ridica- 
lemcnt ces métaux. Car lors que ces corps s'y trouvent 
par liazard, ils n'y apartiennent pas plus que l'air & les 
impuretez qui fe trouvent dans l'eau apartiennent à cette 
eau , & ils ne font que les déguifer & les rendre impurs ; 
au lieu que le contraire devrait arriver s'ils en faifbient 
partie , & qu'ils deuflent neceflairement entrer dans leur 
compofition. 

Le Sel alkali volatil fe tire d'ordinaire des femences ^vj^ * 
ou des fruits fermentez , mais principalement des ani- sei Xifvo.au. * 
maux qui en fourniflent en abondance. 

Lors que les Sels acides pénètrent la Terre, ils y for- c ^j*r. ytt 
ment différentes fortes de Sels , félon qu'ils y rencon- mac imstb. " 
trent differens corps ou Sels alkali pour s'y enfermer , & 
félon qu'ils font eux-mêmes differens entre eux. 

C'eft ainfî que fe forme le Sel commun, favoir, le Sel : ™ A \ at 
foflîlc ou le Sel gemme , le Sel des fontaines , & le Sel ■«« mnmmfc 

0 . c a r J c I comment Ufcloi- 

mann , qui tous trois font une même efpcce de Sel : me. 
c'eft-à-dire , un Sel acide , fixe , enfermé & caché en par- 
tic dans quelque corps terreftre qui lui cfl propre , & 
peut être comme on le peut voir dans cette Figure, où y«y h i 
AB réprefente uncpaicelie du Sel acide, & CD une cf- p,etc ctue * 

pece 
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pccc de cylindre creux, où cette parcelle s'efi: fourrée, 
pafTant fes pointes hors de ce cylindre de part & d'au- 
tre. 

• 

a» t. tx. Ces trois fortes de Sels ne différent qu'en ce que le Se! 
•wcftfiujS gemme eft un peu plus pénétrant que les autres, fans 
«Lï doute parce qu'il n'a pas encore été diffout dans l'eau, 
MwiwkfM» où les autres ayant été diverfement agitez , ont peut 
être perdu les plus fubtils & les plus pointus de leurs 
Sels acides , qui ont trouvé moyen d'echaper de leurs 
prifons & de s'envoler en l'air. 

ait. x. C'cft par la même raifon que le Sel marin, qu'on tire 
par criftallifation , eft plus pénétrant que celui qu'on tire 
q"c P cë- par évaporation fur le feu , car quelque modère que foit 
ïU7u. P 'é 1 e feu qujon employé pour tirer le Sel par évaporation , 

Se pounjuoi. 

des plus fubtiles du Scl*aride & de les enlever. 



icu ; u pou.qLoi. il nc laific pas d'en dégager quelques-unes des parcelles 
* s plus fubtiles du Sel acide & de ï 



c/îc'c'^que Ce 9 UC J c vicns ^ c dire. Monseigneur , de la compo- 
rcfpnc d«s«uom- fition de ces Sels, fc confirme afîcz par l'expérience. Car 
u u ilu. £0lnm * D, lorsqu'on les mêle avec de l'argile ou de la brique pilée, & 
qu'on les met ainfi dans une cornue fur un feu très-violent; 
on fait fortir les Sels acides des corps qui les tiennent en- 
fermez. Car pendant que ces corps font arrêtez par 
i'argille ; les Sels acides , continuant le mouvement 
qu'ils ont rcçii du feu , écliapent de leur*; prifons & paf- 
lcnt dans le reciniant ; où étant détrempez dans une cer- 
taine quantité d'eau qui paffe en même tems, ils for- 
ment ce qu'on apellc cfprit acide de fel commun. 

a*t Quand on expofe pendant quelque tems à. l'air ce qui 

wê^rtij • un ef- eft refté dans la cornue après l'opération, ou lors qu'on 
£ïr**'î y verfe l'cfprit acide qu'on en a tiré, ou quand on verfe 
feulement cet cfprit fur du Sel fixe de tartre ; il s'en fait 
de nouveau du Sel commun. Et un habile homme digne 

de 
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de foi raporte , qu'après avoir tiré trois onces & demie 
de très-bon efprit de Sel , de fix onces de Sel marin ; il a 
tiré de ce qui étoit refte dans la cornue , après l'avoir 
expofè pendant quinze jours à l'air , la moitié de cette 
quantité d'cfprit de Sel , aufli bon , & auflî fort que le 
premier. Il afTurc qu'il a reïteré cette opération juf- 
qu'à neuf fois de fuite , & toujours avec le même fuc- 
cès. 

■ 

Comme l'on trouve dans plufieurs endroits de la Ter- 3ta»m _ 
re des mines & des rochers de Sel gemme, & que ce Sel «u» 0 ^" 1 ™ m« 
eft tout à fiait femblable au Sel marin, comme je l'ai dé-f 00 
ja dit ; Il y a lieu de croire , Monseigneur , qu'il y a 
eu autrefois au fond de la Mer une infinité de rochers & 




de inities de Sel que les eaux ont diflbut , & que c'eft de 
cette manière que la Mer eft devenue falée» 

Pour faire comprendre à* V. A. S. comment Peau a»t. m. 
peut diflbudre le Sel jufqu'à une certaine quantité ; wSïït iéjZ 

foient A & B deux parcelles caH1BC 
du Sel , & C une boule de 
l'eau. Comme ces parcelles 
font très-peu liées enfemble 
à caufc de leur figure , la 
boule C ne fauroit fe fourrer 
avec tant foit peu de mouve- 
ment entre les deux parcelles A & B, qu'elle ne les dé- 
tache les unes des autres. . Ainfi ce n'eft pas l'air qui dif- 
fout le Sel qui y eft cxpolc ; mais c'eft l'humidité qui 
eft dans l'air : & l'eau ne fauroit diflbudre qu'une certai- 
ne quantité de Sel , parce qu'aufli-tôt que toutes les bou- 
les dont elle eft compofée , font employées , & qu'elles 
entourent autant de parcelles du Sel qu'elles peuvent, il 
n'en refte plus pour en diflbudre une plus grande quan- 
tité. 

V. A. S. n'aura point de peine à comprendre que phis ^ïi» dL* 
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ftm diflooto noe ces boules font en mouvement , plus aifemcnt elles peu* 
IfcB BgSS vent venir à bout de difïbudrc le Sel ; & qu'ainfi , quand 
ftoM* i k p«x j, cau e ^ c^ujg & mi f c cn mouvement par le feu , l'on 

tn a befoin d'une moindre quantité pour difïbudrc une 
ceriaine portion de Sel , que lors qu'elle eft froide 

^%T.xru p a r confequent , lors qu'on a? diflout dans de l'eau 
h «Xu^ion? 1 * bouillante autant qu'on a pu de quelque Sel ; il doit ar- 
river, lors que l'eau fe refroidit, & qu'ainfi il y a trop 
peu de boules pour tenir tout le Sel difTout , que le refte 
s'accumule, & forme ce qu'on apelle criftaux : & c'eft 
cn cela que confiftent toutes les criftallifattons. . 

An. m II cft à remarquer, Monseigneur, que tous les 

Que loi» les ciif- . n - . «* ./•/• * 

t*ux fom poiaiu*: enitaux lont pointus, « même ceux qui le forment après 
& pouiquou j cs jjff 0 i ut j ons j e différentes matières par des efprits aci- 
des : «Se cela n'arrive que parce que les Sels acides, qui en- 
trent plus ou moins dans leur compofition , font eux- 
mêmes pointus. 

commemftfor- Q uana ' <*> évaporer l'eau qui tient une certaine 
■m in**»* quantité de Sel difTout ; on voit plufîeurs grains fe for- 
mer à la furface de l'eau , & fe précipiter à la fin au 
fond , en forme d'une pyramide tronquée & creufe en 
dedans. < 

On peut conjecturer, Monseigneur, que cela n'arri- 
ve, que parce que les parcelles les plus fixes & les plus 
pefantes du Sel qui s'élèvent pendant Pévaporation , re- 
tombent fur la furface de l'eau , où flottant çà & là fans 
aucun ordre, comme on les voit en A , elles y font par 
leur pefanteur une petite fofTc dont dlcs occupent le mi^ 
lieu ; de même qu'il arrive aux aiguilles que l'on voit 
flotter fur l'eau, ou aux petites boules , comme O & P, 
lors que l'eau ne les fauroient mouiller. Ces parcelles 
du Sel , étant dîverfement agitées , ne fauroient manquer 
de s'aprocher bien-tôt les unes des autres , & de fe ran- 
ger comme on les voit en B, dès que les petites foflës 

qu'el- 
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qu'elles font fe rencontrent aflèz près pour n'en foire qu'u- 
ne feule, parce qu'alors elles doivent tomber 8c rouler par 
une certaine pente l'une contre Pautre , comme l'on voit 
faire aux boules O & P lors qu'elles font dans une fi- 
tuation comme elles font reprefentecs en R : car alors 
elles fe rangent auflî-tôt comme elles font réprefentées 
en S, tombant 8c roulant l'une contre l'autre. 

Par la même raifon toutes les parcelles du Sel qui flot- 
tent çà 8c là , fe doivent bien-tôt ranger comme elles fe 
reprefentent en E, & enfuite comme elles fe réprefentent 
en F. &c. 

C'cft donc ainft que fe forme la première feuille , 
dont l'cpaiflêur 8c la pefanteur doivent s'augmenter con- 
tinuellement par les parcelles du Sel, qui s'etant élevées 
avec l'eau , tombent dcfliis. Gr comme cette feuille 
doit s'enfoncer toujours de plus en plus , à mefure qu'el- 
le acquiert toujours plus de pefanteur ; pendant qu'une 
infinité de parcelles du Sel fe rangent toujours a côté ; il 
ne fe peut que toutes ces parcelles ne forment à la fin un 
grain, qui réprefente une efpece de pyramide tronquée 
ce creufe en dedans : Et ce grain doit aller toujours en 
augmentant, jufqu'à-ce que feau trouve moyen d'entrer 

O x quel- 



1 
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quelque part dans fa cavité , lors qu'il ne fauroit 
qucr de le précipiter au fond, 

J»» q . L'cxpcricnce nous aprend que lors que l'évaporation 
fait voir que le sei fe fait au Soleil , ces parcelles- du Sel montent jufqu'à 
»*tk»e es Mil £ çux ou jj.q^ p 0Uces d e hauteur dans l'air. Car fi l'on 

difpofe à cette hauteur quelques bâtons au delTus de 
l'eau qui s'évapore. Ton y trouve un certain glacis de Sel. 

a»t. xx. Quand on met du Sel fur le feu, Teau-qui s'y trouve 
eeSkS°ie feu' 1 enfermée en fort autant qu'elle peut , & l'air qui s'y 
trouve pareillement enfermé , fe dilatant par la chaleur, 
rompt la. prifon avec éclat & fait pétiller le Sel. 

r a«t. n i H ne fera pas difficile de rendre raifon pourquoi le Sel 
ie soi empesé empêche l'eau de fe gêler , car les parcelles du Sel empe- 
r«»ude Ce giiet. C | 1CIIC jçg boules de l'eau de s'aprocher les unes des au» 

très pour faire un corps dur , de la manière que je l'ai 
dit ;. & lors qu'elle ïc gèle , comme il arrive aflèz fou- 
vent au bord de laMer, les parcelles du Sel s'en retirent. 
Ainfi cette glace ne donne qu'une eau douce lors qu'elle, 
eft fondue, comme l'expérience laprend. 

a «t. xxu. Pour ce qui eft du Salpêtre , Monseigneur , c'eft , de 
usaipeTr£ cft<lue même que le Sel commun, une compofition de Sels aci- 
des , & de corps qui tiennent ces Sels acides enfermez;, 
mais ce Sel eft entre fixe & volatil ; c'eft à-dire, qu'il eft 
compote de parcelles de l'une & de l'autre façon, au 
lieu que le Sel marin eft entièrement fixe. Ainfi le Sel 
eflènticLqui fetire du fuc des plantes par la criftallifttion, 
eft une efpcce de. Salpêtre , imprégné de parties eflen- 
tiellcs de la plante dont il a été tire. Et parce que l'ef- 

Frit de nitre qu'on rire du Salpêtre , de même qu'on tire 
cfprit de Sel dû Sel commun, fait une elpccc dc Salpê- 
tre quand on le verfe fur du Sel de tartre . l'on peut 
croire, Monseigneur, que les corps qui enferment 
les Sels acides du Salpêtre , .ne font qu'un véritable Sel 

de 
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de tartre , & que les Sels acides ont trouvé moyen de fe 
dégager de ces corps ou Sel de tartre pendant la fermen- . 
ration du vin, où ils compofoient avec ce Sel un véritable 
Salpêtre. 

Quand on expofe pendant quelque tems à l'air libre ait. «m», 
ce qui eft refté du Salpêtre après la diftillation , les Sels r»f wr'^Tirs™ 
acides qui voltigent dans l'air , defeendant & fe four- ^■hi-ffi*"* 
rant dans les corps abandonnez de leur Sel acide , com- 
pofent avec ces corps de nouveau du Salpêtre. La mê- 
me chofe arrive quand on y verfe de l'efprit de nitre. 
qu'on en a tiré. 

• * 

Ce n'eft pas feulement le Sel acide qui voltige dans art. xxiv. 
l'air, mais aulTi le Salpêtre, qui étant diflbut quelque w2S«r«* ,c 
part par l'humidité , s'eleve avec les vapeurs , & retom- 
be avec la pluie & k rolèe fur la terre.. 

• 

Les Sels fervent de fondant à plusieurs corps, à caufe q£Y„ *uï«. 
de la figure dont les parcelles des Sels font compofez ; ww4« foo4»*> 
en quoi ces parcelles ne font autre chofe que, ce que font ^^^j. corp *' flt 
les roulaux fur lefquels les ouvriers remuent & tranfpoc- 
tent facilement de gros fardeaux. 

On prive le Salpêtre de fes Sels acides, & de fes Sels al- **** *** * 

1 01 t t n i /• i/*J Comment on 

kali-volatils ; ce 1 on en fait un Sel alkalihxeen le fondant prive u uifku» 
dans un creuiet, «en y jettant alors; a drverics reprnes„ kde re»s«4*vou- 
des cuillerées de charbon en poudre , jufqu'i-ce que la f^JpS 
matière ne s'enflamme plus Alors après avoir réduit y **** 
cette matière en poudre , on la fait difloudre dans une 
quantité d'eau fufnfante ; on filrre cette liqueur, & l'on, 
trouve un Sel alkali fixe, ou un Sel allez fcmbhble auSel. 
détartre, après qu'on a fait évaporer toute l'humidité^ 
& ce Sel quand il a été expofé pendant quelque tems à- 
l'air, retourne encore en Salpêtre , de même que le Sel- 
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Sel alkali , à la place de ceux que le feu en a chaflèz par 

le moyen du charbon. 

£!e T vSSSdm Comme l'on tire un Sel alkali fixe des cendres des 
fXto «t plantes ; & que ce Sel eft fort (cmblable à celui que l'on 
^fiffiTi trouve, lors qu'on a dépouille le Salpêtre de fes Sels aci- 
éeite 5cV.««* k des & de fes Sels alkali- volatils par le feu & le charbon* 
SSafcMtodn je me perfuade facilement , Monseigneur, que ces 
ï^eft qÙcfesd dcux opérations ne diffèrent guère l'une de l'autre. Ainfi 
le Sel eflentiel que l'on tire du fuc des plantes par la 
criftallilation , n'ayant peut-être rien perdu de fes Sels 
acides , ni de fes Sels alkalivolatils , eft entre fixe & vo- 
latil ; & ne diffère fans doute, du véritable Salpêtre , 
qu'en ce qu'il y a parmi le Sel eflentiel , des corps eflen- 
tiels à la plante dont il a été tiré , comme je l'ai déjà 
dit. 

&<Mtfeftmi ^ C SI 110 J c v ' cns ^ c raporter prouve encore évidem- 
konc ment que le tartre, qu'on trouve dans les tonneaux, où 
le vin a fermenté , n'eft autre chofe qu'un falpêtre , ou 
un fel eflentiel , abandonné par la fermentation du vin de 
la plupart de fes Sels acides , & accompagné de quelques 
corps terreftres & heterognes. 

qjfSiffSt* H nc fera peut-être pas hors de propos, Monseigneur, 
5»* *È «de dire ici un mot des raifins & de la fermentation des 

mot des nilim &t - 

éiu<MMMin lues , <jue 1 on en tire. 



- tSm i a tam Les rai ^ ns ' ^ ors font dans leur plus grande ver- 
""kdeur, font d'un gout très-auftere , parce que les Sels, 
qui s'y trouvent avec très-peu d'huile & d'eau, s'y tien- 
nent très-fortement, & le (ont par confequent fentir de 
toute leur force. A mefure que le raifin groflït il de- 
vient aigre , parce que les Sels acides s'y dévclopent de 
plus en plus , & (è détrempent dans de l'eau , qui s'y 
trouve alors en aflez grande abondance , & leur fert de 
véhicule, Mars k>rs que les raifins font devenus meurs , 

les 
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les Sels acides y étant envelopez de beaucoup d'huile 
oui s'y trouve alors , s'y cachent tellement , qu'ils ne 
lauroient blefler la langue. Ainfi ne faifant que la picot- 
ter très-legerement au travers de l'huile qui les rient en- 
veloppez, ils ne font que la chatouiller Si exciter en nous 
tin fentiment qu'on apelle gout de douceur. 



Au. XXXI. 

D'où »icnt If 



Une preuve qu'un* mélange d'huile & de 'Sels acides 
peut exciter en nous un gout de douceur, c'eft qu'on ne gm» £ 
trouve prefque qu'un fcl acide & de l'huile. dans le lucre» 
quand on en fait l'anatomie. , . « i 

Le fuc qu'on tire des raifins quand ils font meurs s'a- ij». xxm^ 
pelle mouft , où les huiles Si pluficurs corps cflêntiels ic m<2S. £ , que 
aux raifins , cachant entièrement les pointes des (els aci- 



des qui s'y trouvent , ne nous font fentir qu'une douceur 
fade. 

Mais lors que le moud s'eft fermenté pendant quelque JfeflBSii 
tems , Si qu'ainfi les fels acides ont trouvé mo^en de fe i« »«. 
dégager des fels alkali qui les tenoient enfermez , & des 
huiles Se autres corps eflcnticls aux raifins qui tenoient 
ces fels envelopez ; ces fels pouffant leurs pointes hors 
de ces huiles & de ces corps , picortent agréablement la 
langue , & nous font avoir un vin d'un bon gout qu'on 
apelle relevé. Il fe peut même que l'air, qui entre Si cir- 
cule continuellement dans le vin pendant la fermentation, 
emmené quantité de nouveaux fels qu'il y laùlê en forçant: 

Il n T y a donc pas de quoi s'étonner , que ce n'eft qu'a- ^ffiffi^'., 
près la fermentation du mouft qu'on en peut tirer cc '^"^^X 
qu'on 'apelle efprit de vin, qui n'eft qu'un fel très vola- ^Lquol*" 1 ' 
til, envelopè d'une huile très-volatile ; Si qu'avant cette 
fermentation on n'en auroit pû tirer cet efprit alors trop 
embarrafle & trop pefant. 

Si on laifle fermenter trop long-tems ce fuc ; il arri- ^ ue ^ v quc 

ve, 
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bTiMigK. ve comme à tous ceux de cette nature, qu'il s'aigrit 
tout à fait , fit fe change en ce .qu'on apelle vinaigre. 
Car puis que les Sels acides fe dégagent toujours de plus 
en plus des huiles qui les tenoient envelopez, & que ces 
huiles trouvent moyen de s'envoler avec les fels les plus 
volatils ; il arrive que les fels acides les plus gros & les 
moins pointus y reftent , lcfqucb étant détrempez par 
quantité efeau , picottent fortement la langue , 6c exci- 
tent en nous un gout acide. Peut-être même que quan- 
tité de fels acides Axes, defeendant de l'air, viennent 
remplacer les tels volatils & les huiles qui s'envolent 
pendant la fermentation ; &que c'eftauflipar cette raifon 
que le vinaigre pèfe plus que le vin. 

&hï2*i Ce qu'on tire des femenecs avec de l'eau bouillante, 
AASlSSZ Mm d° nnc un f uc cn quelque façon femblable à celui 
lame, eft en quel- des raifins , & qui change de nom , fuivant les diffêxea- 
Si^cckideTw" tes fortes de femenecs dont on le tire 

Sq^STie CeIui S u ' on tire du Wcd & du houblon s'apcllc Bierre, 
g^JJ dont la meilleure & qui fe conferve le mieux eft celle qui 



h Bierre. 
meilleure 



le piio- fe fait pendant le printems ou l'automne. On attribue* 

tems ou l'mtom- ■ i A • r i li CL 

ut -, ûc pouiquoi. . cela a 1 eau , mais on le trompe , car lors que 1 eau elt 
.bien claire & pure ; elle ne fauroit avoir des qualitez 
plus mauvaifes en un tems qu'en un autre, principale- 
ment puis qu'on ne s'en fert jamais fans l'avoir fait bien 
jbouillir auparavant. Mais comme l'on eft obligé pour 
faire refroidir la Bierre, lors qu'elle fort toute bouillante 
du chaudron , de la diftribuer dans plufieurs grands bacs 
•qui ont très-peu de profondeur , & de l'expofer ainfi à 
l'air libre pendant plus d'une journée dans les grandes 
chaleurs de l'été tout ce qui eft de plus fpirirucux de 
l'huile & du fel qui s'y trouvent , s'envole cn l'air , & il 
n'y refte plus qu'une grande quantité d'eau , & un fel 
acide greffier & fixe , cnvclopé d'un peu d'huile fixe , 
dont il fe dégage facilement. Ainfi cette Bierre s'aigrit 
en très-peu de tems , & fe change en une efpecc de vinai- 
gre, 
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gre , principale menc fi clic a été fur les Bacs pendant un 
orage de pluye 8c de tonnerre , lors qu'on fcnt d'ordinaire 
une chaleur étouffante. 

Ceux qui ont la commodité d'une eau courante pour- a»t. xwyih 
roient ce femble y remédier , en faifant paflêr leur Bierre Munit On °& 
au travers d'un tuyau de plomb ou d'autre matière, qu'ils m C ™ ie bon« 8il £ • 
pourroient placer au fond de cette eau, 8c faire en forte que JJ^JjJjJ 
f'une de tes extremitez eut communication avec le chau- 
deron, 8c l'autre avec la cuve deftince pow foire fermen- 
ter la Bierre , comme l'on fait fermenter le Mooft , & 
pour la même raifon. 




» 

On tire un efprit acide du Vitriol 8c de l'Alun, comme c,*™^ 
l'on en tire un du Sel commun 8c du Salpêtre , mais fans îfejS* 
qu'il foit néceffâire de les mêler avec de l'argile , foit 
qu'il 1 y ait aflez de terre pour cela dans le Vitriol 8c dans 
l'Alun , ioit que les cfprits acides ne s'y tiennent pas fi 
fortement : Ainfi l'efprit de Vitriol n'eft qu'un fel acide 
détrempé dans de l'eau , de même que l'efprit de nitre 8c 
de fel commun. 

Quand on verfe cet efprit fur du fel de tartre , l'on *«. xli. 
trouve un véritable Vitriol ; mais il n'eft pas vert 8c ne i»v,Xt! 
noircit pas la folution des noix de galle , parce que la vTii* rùfïl'feî 
matière métallique, qui a feulement la vertu de noircir £574wîidi 
cette folution, 8c de faire avoij une couleur verte au Vi- Jî£^ uV '" io1 
triol, ne s'y trouve pas. 



Ait. ZUI. 

Ce que c'tft - 



L'efprit 8c l'huile de vitriol ne diffèrent peut-être qu'en 
ce que les fels acides de l'efprit font plus fins 8c plus dé- rfao?* u 
hez que ceux de l'huile, qui étant plus fixes 8c plus for d 
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ii4 Conjectures Physique». * 
tcmcnt engagez dans la matière terreftre , & dans le kl 
alkali, fortenc auffi les derniers dans la diftillation-. Peut- 
être aufli que leur différence confifte en ce que les fels. 
acides de î'efprit font détrempez dans une plus grande 

2uantité d'eau que ceux de l'huile. Ce qu'on apclle fou- 
e de vitriol , n'eft fans doute autre chofe que le fel le. 
plus volatil t détrempé dans beaucoup d'eau. 



Art. XLm. 
Qu'il n'eft 



Comme les animaux prennent leur nourriture les uns 
ûi^tnu^^u'oB des autres, ou des végétaux qui abondent en fel ; qu'ils 
touta 1 C dtt «li- rcfpircnt tous un air qui cil rempli de fels ; & que leurs. 
■*» humeurs font dans un mouvement continuel ; nous n'au- 

rons pas lieu de nous étonner, Monseigneur, qu'on 
en retire par la diftillation un fel alkali-volatil , qu'on 
apclle efprit alkali-volatil lors qu'il eft détrempé, dans 
de l'eau. 

< 

a»t. xliv. La fuye de cheminée , l'urine , & la lie de vin & des 
i&tuSwSS autres liqueurs de cette nature que l'on tire des vege- 
mi^/Tefw" taux » contiennent un fel alkali-volatil ; & ce n'eft (ans 
& mm u d um doute autre chofe que le plus fubtil du falpêtre abandon- 
fcaSuw«. ,queUB né de fon fel acide, l'un pendant qu'on l'a brûlé, l'au- 
tre par le mouvement dans le corps, & le troifiéme par 
une longue fermentatioa 

cc A *i *ta h *~ cs nu ^ cs *° nt d'une nature tout à fait différente des 
ta h2u^. £ que fels acides, car au lieu que les parcelles de ces fels étant 
pointues , picottent les nerfs de la langue & excitent en 
nous un fentiment qu'on apclle- gout acide ; celles des 
huiles n'ayant aucune pointe pour blcfTcr, mais des fur- 
faces convexes & unies , font un effet tout contraire. 

oftnSiîri Puis que leurs parcelles font d'une figure irregulierc» 



fe lien- branchuë , & crochue , elles s'embàrraïîcnt facilement; 
S^teMOMi les unes dans les autres ; & ainfi , ne pouvant former un 
JST * & corps liquide comme de l'eau , elles forment une li- 
queur dont les parcelles fe tiennent en quelque façon les 
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unes aux autres : C'eft pour cette raifon que l'huile le 
détache malaifcmcnt des corps dont elle a pénétré les 



Quand un fel acide s'engage & fè fourre dans quel- n.vit 

2ucs-uaes des parcelles graffcs & huileufes , qui compo- u l^ilu 0a 32 
nt avec quantité d'eau une liqueur femblable à du lait ; ^Tïï«'< a ' 
ce fel arrête leur mouvement à peu près , comme pour- 
roit foire un bâton mis au travers d'une roue , & fait 
qu'elles s'embarraflent les unes dans les autres. Ainfi 
l'eau qui fc trouve dans ces liqueurs continuant fon 
mouvement , fe retire de cette matière grafTe & huileu- 
fe , & la pomTe à l'écart : & c'eft ce qu'on apelle coagu- 



C'cft fans doute de cette manière qu'un efprit acide SjJJïïKf 
feringué dans les veines d'un animal , coagule fon fang i£jScmM 
& le fait mourir ; & c'eft fans doute de la même manie- <u« e uJmS 
re qu'agit la liqueur ou l'efprit acide que la vipère laifTe u^m.^ aufc 
couler dans la playe qu'elle fait en mordant. 

Il eft très-remarquable, Monseigneur, que par a» t . xl\x. 
exemple, la liqueur ou l'efprit acide d'une vipère, prife tflïriSUTîft 
& avalée dans quelque boifon que ce foit , ne caufe au- £ w ^ t £££ 
cun mal ; &<ju'au contraire cette liqueur tirée d'une vi- i^^*"*'* 
pere vive ou morte , caufe infailliblement la mort fi l'on 
s'en frotte en quelaue endroit du corps dont la peau foit 
fuffifamment écorclièe. Mais il eft cncore.plus remar- 
quable , que le fel volatil des vipères eft le meilleur & le 
louvcrain remède contre leurs morfurcs , & qu'il remet 
bien-tôt le fang dans fon premier état. La raifon qu'on 
en pourroit donner, c'eft que la liqueur ou l'efprit aci- 
de , continue dans les veficulcs qui font entre les dents 
des vipères , ne contient qu'un tel acide très-volatil, qui 
pendant la circulation dans le corps de la vipère , s'eft 
retiré du fel alkali-volatil , qui le cachoit & le tenoit en- 
fermé. Ainfi ce fel acide, trouvant un fel alkali entierc- 

P * ment 
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ment femblable à celai qu'il a qutte dans le corps de la 
Vipère , & par confequent tout à fair propre pour y ren- 
trer & s'y cacher de nouveau, abandonne très-facilement 
les parcelles huileufes & graiiTeufcs du fang qu'il tenoit 
embarraflées : d'où il arrive cric ces parcelles étant en 
liberté , reprennent leur premier mouvement „ à peu 
près comme pourroit faire la roue dont j'ai parlé , en lui 
ôtant le bâton qui l'en cmpéclioit. 

Que*e feTïikj- ^ arrive même que le fel alkali rend le fang & les au- 
« S i' Ong k très liqueurs femblablçs, plus liquides qu'elles n'etoient, 
feînbuwM'foTi" parce que les parcelles de ce fel fervent là comme autant 
£nd« : «epow-^ç roulauK, qui fe mettant entre les parcelles huileufes 
& graifleufes , les empêchent de s'accrocher fi facile- 
ment. 

ait. li Je ne crois pas que V. A. S. ait à préfent de la peine 
à comprendre, pourquoi l'eau & l'huile fe mêlent diffi- 
SS£k%£2 cilement & fe démêlent tres-aifement. Car les parcelles 
femeut : ec poux- ^ cs nu ii es ou fa liqueurs grades , s'accrochant facile- 
ment les unes dans les autres , font très-facilement aban- 
données par les boules de l'eau qui ne trouvent aucun 
obftacle de continuer leur mouvement , & qui par con- 
fcquent les pouflent à l'écart. C'oft par la même raifon 
que l'eau ne mouille pas un corps frotte d'huile ou de 
graùTc. 

ait. lil Je viens 4 expliquer à V. A. S. avec autant de clarté 
ic* p?mci C p^ do qu'il m'a été poflîble, ce que cVft que le fel , l'huile ou 
chymiAes. j e f ou {f rç t & l' c fp r i t ou le Mercure ; trois fortes d'êtres 
que les Chymiftcs ont pris pour principes de tous les 
corps mixtes, en y ajoutant l'eau ou le phlegme, & la 
tête morte. 

a»- ^ Cette tête morte n'eft autre chofe qu'un amas de 
u tëwrrione. qM corps terreftres demeurez au fond des vailTèaux en for- 
me de cendres, parce que le feu n'a pas aûez de force 

pour 
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pour les faire monter comme les autres principes : El- 
le n'efl jamais fi bien privée des autres principes qu'il 
n'y en refle quelque peu. Ainfi elle n'eu jamais pure 
non plus que les autres principes , qui emportent tou- 
jours avec eux quelques-uns de ceux qui les accompa- 
gnent dans les corps mixtes donc on les tire. 

Au relie comme tous les principes emportent avec a»t. uv. 
eux quelques parties eflcnticlles des corps dont on les tî- cipïî^le» Ch/mil- 
rc ; cela pourroit bien être la principale raifon pourquoi 
ces principes ont différentes qualitez Si vertus , & que 
par exemple , l'huile de canelle a d'autres qualitez & 
vertus que celles des clous de girofle , &c. 



Comme ces parties eïïêntielles réfîdent actuellement vr.^ 
dans la terre , & que l'une abonde en parties d'une cer- nnî^VÎ^-len 
taine qualité , dont l'autre eft entièrement privée ; il Meiau bua ^ 
n'y a pas lieu de s'étonner , Monseigneur, que dif- 
ferens païs, quoi-que fous un même climat, raportent 
differens fruits ; que la canelle, par exemple, ne fauroit 
croître que dans l'ifle de Ceilon ; que le païs qui eft 
propre pour porter de la mufeade , ne l'eft point du 
tout pour porter des clous de girofle ; Si qu'il n'y a juf- 
qu'à des choux Si des raves , qui ne demandent une ter- 
re qui leur foit propre. 

Ainfi , Monseigneur, quand on voudroit culti- 
ver du cafTè à Ceilon , Se de la canelle en Arabie ; du 
bled dans les terres propres à porter du ris , Si du ris 
dans les terres à bled , feroit a peu près comme celui 
qui voudroit nourrir fes chiens avec du foin , & fes che- 
vaux avec des os & de la viande. 

11 a plû aux Chymiftes de donner allez maf à pro- m 

, r . J c . ... . 1 , Qne les Chymif- 

pos le nom de Mercure aux efpnts qtl ils tirent de plu- «« ow m tott de 

. .1 r • • donner te nom de 

neurs corps mixtes, ce qui a rendu ce mot fort cquivo- Me.oue e<- 
auc : Car à proprement parler , le mot de Mercure ne j££; e \T d>uÛ 
lignifie jamais dans l'ufage ordinaire que du vif argent; "" ww 

P 3 & 
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& même c'eft aficz mal à propos qu'ils ont mïs les ef- 
prits comme un cinquième principe , puis qu'ils ne font 
qu'un fel acide détrempe dans de l'eau, ou un fel vola- 
til envclopé d'huile. 

Mais, Monseigneur, il faut pardonner à des 
gens, qui, bien loin de perfectionner la Phyfique par 
mille belles expériences qu'ils auroient pû faire , fe font 
prefque toûjours amufcz, à ne nous conter que des fables 
& des vifions , & à ne nous parler qu'en termes myfte- 
rieux & avec toute la Rcthorique des Charlatans , des 
chofes les plus connues f ou de celles qui ne furent ja- 



q^'iuSm J'aurois pû, "Monseigneur, raporter ici une infi- 
Dite de très -belles expériences que d'habiles g«is ont 
u$ gwkw S frites de tems en tems dans laChymic, & en donner 
r * l'explication à V. A. S. ; mais je ne me fuis déjà que trop 
étendu fur cette matière , & j'aurois peur de l'ennuyer. 

D'ailleurs V. A. S. eft née pour gouverner, & non pas 
pour être Chymifte. 




HUI- 

m 
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HUITIEME DISCOURS. 

'Des Métaux. 




Les anciens Aftronomcs , ayant voulu honorer les \û ro . 
plus fameux Héros de leur fiecle, que le peuple igno- nom« do.>^ 
ranr & des fourbes intereflez Déifièrent dans la fuite , h*™ 
ont donné aux Planettes , qu'ils découvrirent dans le J^" 64 ' * * 
Ciel , les noms de ces Héros , pour rendre leur mémoire 

éter- • 
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étemelle : Et certes ils n'y ont pas mal rétlfli , puis que 
jamais la pofteritè n'y a pu rien changer, quelque effort 
qu'elle ait Élit pour cela. 

a «t. n. Ils ont même nommé les jours de leurs noms , 8c voU 
qirtn^vmu li fans- doute la raifon pourquoi nous avons la femaine 
iciT^" 16 " ** ^ c lept jours, qu'ils au roient , félon toutes les aparcrv- 
ces , faite de plus ou de moins de jours , fi le nombre 
des Planettcs avoir été ou plus ou moins grand : Car 
rien n'empêche de croire , Monseigneur, que com- 
me ils ont réglé l'année félon le cours du Soleil , & le 
mois félon celui de la Lune , ils n'ayent réglé de même 
la femaine félon le nombre des Ptanettes. 

q£ te cîîmir- Les Chymiftes ont àleur imitation impofe aux métaux 
to om doni* »« ou'ils ont tiré des entrailles de la Terre , les noms de 

menu» le» noms 1 _ 

tiwMk 4 *' A " C€S ^ cros " c l'Antiquité : ce qui dans la fuite du tems 
m ta ùuriï* a été une fource incpuifable de chimères 8c de virions. 

Car c'eft delà que nous cft venu tout ce que l'imagina- 
tion des hommes a pû forger de plus bizare 8c de plus 
extravagant ; comme par exemple, que les fept Planet- 
tes dominent fur le^fcpt métaux , chacune fur le fien , 
8c les produifent par les influences qu'elles leur commu- 
niquent ; que les mêmes métaux dominent fur les prin- 
cipaux vifeercs de l'homme, 8cc. Mais tous ces beaux 
fonges 8c rêveries , 8c toutes ces fictions de l'efprir, qui 
n'ont pas le moindre fondement dans la Nature , ne 
méritent pas qu'on les raporte ici & qu'on les réfute, 
principalement dans un fiecle auflï éclairé que celui où 
nous vivons. 

Vie Scwwi P armi ' es ntetaux ils ont compris afTcz mal à propos 
» «TclS le Mercure , fans doute pour n'avoir pû trouver alors 
feptièi 



^es metaux f° nt l'Or» l'Argent, le Fer, le Mercure, 
«V ,oa l'Etain , le Cuivre & le Plomb. 

L'Or 
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L'Or eft le corps le plus pefant de tous ceux que 
nous connoiflons , a ou 1 on pourroit conjecturer que i"0'- 
Tes parcelles font autant de cubes ; mais comme la ma- 
tière magnétique le traverfe fort librement , qu'il cfl: 
duelile & flexible , & qu'il fe fond bien plus facilement 
qu'une infinité d'autres corps ; il faut que fes parcelles 
ioient des poliedres qui laiflent des intervalles aflez lar- 
ges entr'eux. 

Jamais Chymiftc n'a fçu rrouver le moyen de détrui- 
re l'Or, c'eft-à-dire, de le changer de telle forte qu'ils J^JjLjJ 
cefle d'être Or : On l'a tenu des mois entiers en fufion STqL e 
dans un feu très-violent , & des heures entières dans le 
foyer d'un verre ardent des plus aftifs , fans y trouver 
la moindre altération : On l'a diflbut dans de l'eau re- 
cale , & on a invente mille & mille opérations pour le 
détruire , fans qu'on en ait jamais pû venir à bout. Et 
cet Or potable tant vanté , ce chimérique remède uni- 
verfel , d'autant plus chimérique que ce qui eft un re- 
mède dans un païs , ne l'eft quelquefois point du tout 
dans un autre , pour ne pas dire qu'il y devient bien 
fouvent poifon ; ce chimérique remède univerfel , dis-je, 
n'eft pas dans la nature. Et ce que des Charlatans 
nous débitent pour cela , n'eft d'ordinaire qu'une tein- 
ture de végétal dont la couleur aprochc de celle de l'Or , 
& qui a été faite avec un menftruë fpiritucux : Car 
on ne fauroit jamais avoir une véritable teinture de l'Or 
ni des autres métaux; puis que toutes les teintures mé- 
talliques ne font que des diflfolutions de métaux dans 
des menftrucs falins , d'où on les retire quand on veut. 

Par confequent , Monseigneur, on peut penfer j^^ffi,,,, 
que les parcelles qui compofent l'Or font autant de corps jÇrt£"l? fa * 
maffifs , impénétrables, indivifibles , immuables, &ti»coi pi mlfi la- 
d'une grandeur & figure déterminées. £" ** " moa * 

Ceux donc qui travaillent à en faire doivent perdre 

inutile- 
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uatRemeai b inutilement leurs peines , & ceux qui fc vantent d'avoir 
trouve ce beau lecret , ne peuvent être que des Charla r 
tans , ou des gens qui cherchent à faire de côte & d'au- 
tre quelques tours de paflc-paflê, pour s'enrichir aux 
dépens de ceux qui les écoutent , & dont ils pourraient 
fort bien fe pafler , s'ils avoient véritablement ce fecrèt. 
Car pour avoir de l'Or , il faut avoir de ces petits corps 
maflïfs , qui ne fe trouvent que dans les mines & dans 
les pierres ou autres corps , dans lefquels ces petits 
corps maflifs font cachez : & c'eft de cette manière que 
l'on peut tirer de l'Or du Plomb , de l'Etain , de l'Ar- 
gent , & de pluficurs autres corps, quand il y a quelques 
veines ou quelques grains d'Or cachez, comme il y en a 
dans le fable de Guinée , où l'on en découvre quantité 
par le moyen du microfeope. 

Mais ce n'eft pas faire de l'Or , Monseigneur, ce 
li cft feulement l'ouvrage de la nature & non pas celui 
: l'Art : C'eft le tirer feulement des corps où la nature 
l'avoit caché , comme font ceux qui travaillent dans les 
mines , & qui le leparent des parties hétérogènes qui le 
rendent mcconnoiflable , & le cachent à nos yeux. 



qui 

de! 



At^x On me pourroit objecter que ce métal , au lieu d'être 
compofè de parcelles homogènes , comme il y a lieu de 
le croire , pourroit être compofé de plufieurs parcelles 
hctcrogcncs à peu près d'une même grandeur; Âqu'ain- 
fi il feroit infiniment plus facile de les mettre cnfemble 
& d'en faire un mélange , que de les feparer les unes des 
autres , quand elles feroient une fois mélangées ; de 
même qu'il feroit infiniment plus facile de confondre & 
de mélanger deux fortes de fable d'une même grandeur , 
que de les (éparcr : Par confequent qu'il n'y a pas de 
quoi s étonner , qu'il cft infiniment plus difficile de dé- 
truire l'Or que de le faire; puis que pour le faire, l'on n'a 
qu'à prendre la jufte doze de ces parcelles hétérogènes 
& en faire un mélange , qui , quelque facilité cju'on ait 
àlc faire, ne pourra dans la fuite jamais être détruit. 

Je 
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Je l'avoue , Monseigneur, fi en ce cas Ton con- 
noifloit parfaitement les parcelles qui devraient entrer 
dans ce mélange , & qu'on les eût en main , comme lors 
qu'on fait un corps compolè de Cuivre & d'Etain qu'on 
apelle Bronze ; mais qui oferoit fc promettre , que par- 
mi une infinité de corps que la Terre nous fournit , il fe- 
rait aflez heureux pour trouver en tâtonnant & à l'aveu- 
gle, ceux qui feroient propres pour en faire de l'Or, Se 
en (avoir la julte doze ; ce qui ferait un hazard plus 
grand , que fi en jetant un million de dez à la fois , 
tous venoient à marquer le même nombre : Car peut- 
être cela n'arriveroit-il pas quand même l'on commen- 
cerait de les jetter depuis le commencement du monde 
jufqu'à la fin. 

Que V. A. S. ne me dife. pas encore , que puis qu'il y 
a du Plomb & de l'Etain dont on tire de l'Argent, & que 
même de cet Argent on tire quelquefois de l'Or plus ou 
moins , c'eft une preuve que les métaux meuriflènt dans 
les entrailles de la- Terre ; & que le Plomb & l'Etain , 
en ayant été tirez avant que d'être entièrement parvenus 
à leur jufte point de maturité , feroient devenus meurs 
avec le tems , & lâns doute Argent & enfuiteOr tout pur; 
ou que de cette manière le Mercure pourrait fe changer 
en Or, &c. : Carfupofons, Monseigneur, que ce- 
la foit vrai dans toute fon étendue ; Qui de nous autres 
pauvres & mifcrables mortels , olèroit jamais cfperer de 
pouvoir imiter la nature , & faire meurir des métaux qui 
ne feroient pas encore parvenus à leur maturité ? Cela 
ferait auflï difficile , Monseigneur , que de faire meurir 
des pommes ou des poires , qu'on aurait cueillies pen- 
dant qu'elles font encore cnvclopécs de leurs fleurs : Car 
il nous elt impoflîblc de connoître les parcelles que la 
nature aurait employées pour faire meurir ces petits 8c 
tendre fruits , & encore moins de les y inférer & de les 
y ranger, comme il faut, pour leur faire avoir leur jufte 
point de maturité. 



Ce 
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a»t. xi. Çc que j c viens de dire , Monseigneur , fupofe que 

Que ie fupofe T ■* il i j •/•• i * n 

rom P roo»« r.m- les petits corps ou parcelles, dont ce monde viiîble eft 
SSnmIm *■ compofe, foicnt des atomes , c'eft-à-dirc, des corps im- 
dSJt k muables , indivifibles & impénétrables. 

rifible eft 



'"TrV xh Mais fi cela n'étoit pas ainfi , & que félon le Syfteme 
Que durant le Cartefien, tout corps de ce monde vifible pût fe conver- 
u ftc î^ofaS!,«'îo" tir en tout autre corps imaginable , & que par confequent 
£pir$ibk. £ft le feu pût fc changer en air , l'air en eau, & l'eau en 
quelque autre corps terreftre , ou redevenir , ou air , ou 
feu , «Sec. , dont il n'y a rien de plus abfurde ; la difficul- 
té de la tranfmutation des métaux ne diminuèrent pas 
pour cela : Car puis que l'Or , par exemple , doit être 
compofe de parcelles d'une figure & grandeur détermi- 
nées & arrangées d'une certaine façon pour être Or & 
non pas quelque autre chofe ; & que nous ne con- 
noifions ni la grandeur, ni la figure, ni l'arrangement de 
ces parcelles , ni ne les connokrons jamais ; comment 
feroit-il poflible d'en faire de telles au hazard , & de les 
ranger comme il faudroit, pour en faire de l'Or ? Cela 
feroit pour le moins auiTi furprenant , que fi en jettant 
un peu d'ancre au hazard fur du papier, on formoit des 
lettres rangées , en forte qu'elles compofaflènt une Ode 
d'Horace. 

Ex^ieîï' «- Je ne faurois , Monseigneur, m'èmpccher de ra- 
J^btSJnù porter ici une expérience curieufe & furprenante , dont 
SoSSîtS im P°^ curs ^vent pour perluader de la pof- 

tflShE la »»nr- fibilitc de la tranfmutation desméraux, ceux qu'ils ont 
mutiuon to deflêin de tromper. 

Ils «ratifient dans un creufet, de l'Argent en grenaille 
avec du Cinabre concafle , & les mettent en fufion pen- 
dant quelques heures : Lors que tout eft froid , on trou- 
ve les grenailles de la même grandeur qu'on les a mifes 
dans le creufet , & le Cinabre converti en Argent , preu- 
ve évidente de la multiplication de l'Asgent. Mais lots, 
qu'on examine la chofe de bien près , on trouve que les 
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grenailles fc font creulées, en forte qu'il n'y refte qu'une 
petite pellicule , & que l'Argent s'eft mis à la place du 
Mercure qui s'en eft envolé : Ainfi l'on ne retire pas 
plus d'Argent du creufet qu'on y en avoit mis. 

II n'y a qoe l'eau regale qui puifïê diflbudre l'Or fans *»* *nr» 
que d'autres menftrucs fàlins , comme l'Eau forte , re«" qSÎ 
l'Efprit de nitre , &c. y puhTcnt rien faire, fi l'on en *" 
excepte l'Efprit de fel commun , qui diflout , quoi que 
trcs-foiblement , l'Or en feuilles. 

Pour expliquer ce phénomène à V. A. S. foient A Se 
B deux parcelles de l'Or ; C & D 

A ^ « deux parcelles du fel fichées dans 

B C A les parcelles de l'Or A & B , ou 
plikôt quatre parcelles du fel , fa- 
y D ~ voir deux parcelles unies & fichées 
dans la parcelle A, & autant de par- 
celles unies & fichées dans la parcelle B ; & foit E une 
boule de l'eau : Cela étant, h cette boule fe fourre avec 
aflêz de mouvement entre les parcelles C & D , princi- 
palement fi elle eft aidée de l'air , comme je l'explique- 
rai dans la fuite ; elle ne fauroit manquer de (eparer les 
deux parcelles A & B l'une de l'autre, par le moyen des 
parcelles du Sel C & D, qui ne fervent ici que comme 
d'inftrument & de levier : & c'eft ce qu'on a pelle diflo- 
lution. Or comme l'eau peut difloudre l'Or par le 
moyen des fels qui s'y font fichez , & fèparer les parcel- 
les de l'Or les unes des autres ; à plus forte raifon pour- 
ra-t-elle empêcher leur jonction , « les tenir (eparees 8c 
difperfées çà & là, tant que ces fels y demeurent fichez. 



Mais lors qu'on leur arrache ces fels , elles doivent 
en -tôt fe mettre les unes fur les autres, & tomber à bmbk 



IV. 

bien -tôt fe mettre les unes fur les autres, & tomber à ÙÇh&m** 
fond par leur pefanteur» parce que les boules de l'eau 
ne peuvent plus s'y infinucr pour les (eparer : & c'eft ce 
qu'on apcllc précipitation. 



Q,J On, 
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On leur arrache ces fcls en mettant dans la difîôlution 
Eu" 1 ui frfaatfr 3 UC ^ UC autrc corps , dans lefquels les fels acides , qui 
ch^p'ndiw' ii le font déjà fiche?, par l'un des deux bouts dans les par- 
tommenp* £ celles de l'Or , fe fichent par l'autre bout , dès qu'ils 
bu précipiter. rencontren t ce corps ; car ces fcls fe tenant alors plus 
fortement , Se peut-être plus profondement dans ce nou- 
veau corps , en font emportées ; d'où il arrive que ce 
nouveau corps commence à être diflbut à fon tour, 8c 
oue fes parcelles commencent à flotter dans ce mcnftruc 
falin , de même que celles , qui fe font précipitées , y 
flottoient auparavant. 

C'eft ainfi qu'on arrache les fels des parcelles de l'Or, 
Se qu'on les fait précipiter , en y jettant peu à peu de 
l'efprit volatil de fel armoniac , ou de l'huile de tartre 
faite par défaillance après avoir affoibli la difîôlution avec 
beaucoup d'eau commune. 

c ' e ft encore de la même manière que le Cuivre fait 
^"«'f^,'^ précipiter l'Argent; le Fer le Cuivre ; la Calamine le 
gjT fcgg [e Fer; Se la liqueurr du nitre fixe la Calamine : mais il efl: 
wekia, fcc. à remarquer que le fer ne fait pas précipiter tout le Cui- 
vre, ni la Calamine tout le Fer, comme le Cuivre fait 
précipiter tout l'Argent ; fans doute parce que plufleurs 
parcelles du Cuivre , du For , Se de la Calamine ont des 
porcs qui fe rcfTcmblcnt , Se qu'ainfi les fels peuvent de- 
meurer fichez auffi bien dans les unes que dans les au- 
tres. La liqueur du nitre fixe fait précipiter toute la Ca- 
lamine , Se tout ce qui étoit demeuré diiïout du Fer Se 
du Cuivre , par la raifon que cette liqueur arrache tous 
les fcls de la Calamine , Se tous ceux qui étoient reftez 
dans le Fer & dans le Cuivre. 



A»t. XVltl. 
Comment on 



Je ne crois pas , Monseigneur , qu'il y ait à préfent 
p« e « ««"iiejvi- beaucoup de difficulté a rendre railon , pourquoi le Cina- 
•oqt* iw tdo" bre détruit l'acidité de l'efprit du Vinaigre, la Chaux vi- 
ve celle de l'Eau forte , Se la Calamine celle du fel Se du 
nitre , &c. : car les fels acides de ces efprits , s'embar- 

rafTent 
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raflent dans ces corps, & s'y cachent de telle façon qu'ils 
ne peuvent plus fe faire fentir que très-legerement : & 
c'eft de là que vient la douceur de laCerufe, qu'on apel- 
le pour cela Saccharum Satttrni. 

L'eau commune diflout très-foiblement la Limaille de £^;^, )t 
fer, & fait avec cette Limaille une légère fermentation ; «k bfamM 
mais ce n'eft pas en qualité d'eau , mais parce qu'il s'y iX»££uo£* 
trouve quelque peu de fel acide caché , que l'air, en s'y pou * quoi - 
infinuant, a emmené avec lui. 

Au refte , l'on peut croire que la digeftion des alimens 
dans l'cftomach , ell une diflblution pareille à celle dont 
je viens de parler. 



V. A. S. ne manquera pas de demander pourquoi l'eau „ AllT - «• 

1 !./»•- , , „ % * , * ,* - Pourquoi 1 eu 

regale diflout 1 Or fans toucher aux autres métaux , « regai. dîno* rot 
pourquoi l'eau forte diflout l'Argent fans toucltcr à l'Or, n» 
Je reponds que les parcelles de l'Or ont des porcs fi SfSSSSKnfe- 
grands & fi ouverts, quoi-qu'én très -petite quantité, &m««**>«» 1 

S|u'il faut deux parcelles du fel acide d'une certaine grof- 
eur unies enfemble pour s'y tenir un peu ferme , & que 
ces fels ne fauroient entrer dans les porcs étroits de l'Ar- 
gent : qu'au contraire les parcelles du fel acide , com- 
me par exemple du nitre , qui entrent afl"é2 jufte dans 
les pores de l'Argent, font tellement au large dans les 
porcs de l'Or, qu'une boule de l'eau, qui fe fourre entre 
les parcelles de ce fel , fichées dans les parcelles de l'Or, 
ne peut faire autre chofe qu'écarter ces fels les uns 
des autres , & les remuer dans les porcs larges de ces • 
parcelles, fans pouvoir pour cela faire écarter ces par- 
celles les unes des autres , com- 
me cela fe peut voir dans cette 
Figure. 

S> tf ■ Ail T. XXI. 

Comme rexpenenec nous iw, 0 oik f tT 
aprend, que les efprits de Nitre£^**7£. 
& de Vitriol viennent très-facilement à bout de àfàonàK'fâ Zfc' T 

le- 
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Ic Fer , fans pouvoir venir à bout de diflbudre l'Or ; & 
qu'il eft hors de douce que des fels , femblables à ceux 
qui entrent dans la compofition de ces elprits , voltigent 
inceflamment dans l'air, fans qu'on puifle prefumer que 
ceux de l'eau regale qui font deux fels de différente na- 
ture joints enfemble y voltigent ; V. A S. trouvera faci- 
lement la raifon pourquoi le Fer eft fi fujet à fe rouiller, 
principalement quand on l'expofe à un air humide , 8c 
que l'Or y conferve toujours fon luftre. 

CMMKtefti S'il arrive , Monseigneur, qu'il y ait des corps 
ffiii ffi *5jp dont les parcelles, comme A & B ayent de petites poin- 
cwuwj c«pi. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ cotps , com me le Souffre , qui , 

outre l'huile & la terre , contiennent beaucoup de fel 
acide qui s'y trouve enfermé & caché , en forte que fes 
pointes paroiflênt feulement tant foit peu dehors ; il k 
peut faire, que fi Ton fait bouillir ces corps avec de l'eau 
& du fel alkali , ou qu'on les mette en digeftion ; les 
A A parcelles de ce Ici , comme 

D & E, rencontrent en leur 



D 



I r L_F^Hfc cnemin ces pointes , « les 

! I hagr enferment en fe mettant par 

jj JE deflus , comme on le peut 

voir dans cette figure : Alors 
la boule de l'eau C, ne fauroit fe fourrer avec beau- 
coup de. mouvement entre les deux parcelles du fel alkali 
D & E ', fans les écarter les unes des autres , & en mê- 
me tems les parcelles A & B ; & par confequent fans 
defllnir ainfi ces parcelles. 

A»r. xxm. Le fel acide fait précipiter les parcelles de ces corps , 
riiP^iiaffiTi^n en entrant par le bout ouvert des parcelles du fel alkali; 
ye K « cc q U i fait lâcher prile à ces parcelles du fel alkali , Se 
qûo° u les détache des parcelles du corps diflbut , qui par con- 

fequent tombent à fond par leur pefanteur. 

oiuii'riSipir ^ c ^ vra * • Monseigneur, cc que je viens de 
«, «* « tm dire à V. A. S. de la dùTolution des corps ; les Chymif- 

tes 
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Ces ont eu grand tort, de divifer leurs principes en actifs * e "ff* 
& paflifs , « de mettre 1 eau entre les principes paffifs, ?&f* i 8c pow- 
qui bien loin de pouvoir pafler pour un principe paffif , qucu 
eft plutôt le premier actif. Mais je ferai voir dans la 
fuite à V. A. S., que ni les Sels, ni l'Eau , ni même l'Air 
ne font pas actifs ; mais que c'eft le Feu feul répandu 

{>ar tout l'Univers qui fe fert du Sel , de l'Eau & de 
'Air, comme d'autant d'inftruments pour opérer, & ve- 
nir , pour ainfi dire, à fes fins. 

11 eft à remarquer , Monseigneur, que tous les fifcJJJ^ 
métaux , aulTï bien que plufieurs autres corps , auemen- & piufi«u» «ut» 
tent confiderablcment en pelanteur par la calcination , o. -*Cu£m pu a 
même fi on la fait par les rayons du Soleil ; ce qui a jSjïï 1 : k 
fait juger à plufieurs , toutefois fans beaucoup de fonde- 1 
ment , que le Feu & la Lumière font quelque chofe de 
pefant qui refte dans les corps calcinez. Mais difons 
plûtôt , que cette augmentation de poids , vient de ce 
que le Feu écarte les parcelles de ces corps pendant la 
calcination , & qu'ainli plufieurs fels & autres corps qui 
voltigent incefîamment dans l'air , trouvent moyen de fe 
fourrer dans ces corps , & d'y demeurer après que le feu 
s'en eft retiré : & preuve de cela , c'eft qu'un plus grand 
feu , & qui met ces corps en fufion , en charte ces lels & 
les corps étrangers qui s'y étoient fourrez , & les remec 
à leur poids ordinaire ; au lieu que le contraire devroit 
arriver , fi c'êtoit le Feu ou les rayons du Soleil qui aug- 
mentai leur pefanteur en s'y embarraflant. 

Il fe peut même que les métaux paroiflent fe vitrifier, a» xxn. 

m * J r I o ' Comment l« 

par le moyen de ces lels « corps étrangers qui y entrent 
pendant la calcination , & fe vitrifient : Car pour ce qui 
eft des métaux mêmes , ils ne fe vitrifient point , puis 
qu'on les revivifie quand on veut. 

Le Mercure pèfe un peu moins que les trois quarts 
d'un égal volume d'Or ; & comme c'eft une matière fort »• " 

R liqui- 



A*i. XXV1U. 

Que le Mn.Jit 
ne Te ilet m.: )»- 




1.30 Conjectures Physiques. 
liquide , & un diflblvant de plufieurs métaux ; on peur 
croire , Monseigneur., que ces parcelles font des 
boules aflez Mes & polies , qui s'infmuant . par exem- 
ple , dans les pores de l'Or , trouvent par leur pefanteuc 
moyen de fe mettre entre fes parcelles. Ainfi ces par- 
celles comme A & C roulant facilement fur 
les boules du Mercure comme B, doivent fai- 
re avec ces boules un corps mol , & une ef- 
pecc de pâte qu'on apclle amalgame. 

Le Mercure s'envole aifèment par la cha- 
leur du feu, & fe perd de cette manière ; 
mais on ne le fauroit jamais détruire , ni le 
changer en un autre corps , non plus que 
l'Or ; & quand on l'a employé de quelque 
manière que ce puifle erre , on le revivifie 
toujours, 

r ffi**%^ H eft vrai , Monseigneur, que Van Helmond a 
de'vTâ Heimoad, prétendu autrefois de l'avoir changé en Eau commune 
£&*r«£aaoa fes œufs Philofophiques , comme il les apelloit, 
«ÎmLoc.' 11 '"oaû font des boules de verre creufes , d'un pouce ou 
deux de diamettre, avec un col long de huit ou dix pou- 
ces , qu'il fermoit hermétiquement , à ce qu'il préten- 
doit, après y avoir mis une once ou deux de Mercure » 
& qu'il mettoit enfuite pendant trois ou quatre femaincs 
dans un bain de vapeur. Mais ne les ayant pas fermées 
comme il falloir , foit pour tromper le monde , & fai- 
re voir par là la poflïbilité de la tranfmutation des mé- 
taux , foit par ignorance dont je ne veux pas juger ; il 
n'y avoit pas de auoi s'étonner , Monseigneur , qu'if 
trouvoit de l'eau dans ce bel œuf à la place du Mercure 
qu'il y avoit mis , puis que l'eau s'étoit inftnuéc par les 
ouvertures , par où le Mercure s'étoit envolé. 

■ Comme le Mercure devient un poifon très - violent, 

1 qu'on apelle fublimé conofif, lois qu'aptes l'avoir mêlé 

avec 



Digitized by 




Livre Second. Discours VIII. 131 
avec de l'efprit de nitre , & enfuite après quelques ope- f^f» 
rations , avec du Sel commun & du Vitriol , on le pouf- 
le par le feu vers le haut du vaiflêau où il cft enferme » 
ce qu'on apcllc fublimer le Mercure ; Ion peut penfer , 
Monjeigneuh , que chaque boule du Mercure a quan- 
tité de perics trous où fe fichent les parcelles de ces fcls 
acides , comme il paroft par cette figure. 
Ainfi toutes les boules du Mercure, étant 
fceriflee* comme d'autant d'aiguilles tres- 
fointuës & tranchantes , doivent dans cet 
état couper & tout déchirer par où elles 
partent , & caufcr ainfi la mort de l'animal 
qui les a avalées. 

Ce Sublimé corrofif devient doux quand on le broyé a«t. xxxt. 
avec d'autre Mercure , & qu'on le fublime ainfi deux ou j.wTïoL.mc 
trois fois de fuite ; puis qu'alors les nouvelles boules COIrofif 
du Mercure fe mettant fur les pointes des fels , dont les 
boules du SuWimé corrofif font hcrifTécs. en emportent 
quelques-uns, & font peut-être qu'il s'en perd une partie. 
Ainfi qu'une moindre quantité de fels , qui cft diftribuée 
dans une plus grande quantité de Mercure , le tout ne 
doit pas être li corrofif; d'autant plus que la plupart de 
ces boules ne font peut-être alors heriflecs que d'un lèul 
côté , comme on le peut prefumer. 

On trouve une cfpece de Sublimé corrofif attaché aux "*n ; 

Pourquoi I on 



glaces de miroir , favoir , aux endroits où Tétamure les «o U vc Y™ 4* 
a quitées , puis que c'cft-là que le Mercure a trouvé, c/ 
par la longueur du tems , moyen de fe charger des fcls Si^V^J^"" 
acides qui fe font trouvez dans cette efpace d'air. Ainfi 
l'on ne trouvera pas étrange que cette matière ronge & 
corrode le verre , & y fafTe des taches. 



Puis qu'on trouve par l'expérience que le Mercure, 
étant devenu poifon plus ou moins violent, eft un reme- ™.^'«» 
de fouverain , & prefque l'unique contre le mal le plus 

R x tet- 



M«- 
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terrible que l'on connoiflè ; je m'imagine avec raifon,. 
Monseigneur, que ce mal terrible & contagieux , 
ne vient que d'une infinité de petits infectes invisibles , 
qui fe multiplient dans le corps, & s'y répandent à droit & à 
gauche; & que ces infectes ne fauroient rcfifteràcepoifon. 

Peut-être même que tous les remèdes vomitifs & pur* 
gatifs , & pluficurs autres , ne font prcfque autre bien 
dans le corps , que de faire mourir divers infe&es qui 
s'y trouvent, & qui caufent fans doute une bonne partie 
des maux que nous fouffrons. 

oÇeaTonT'rf- Mais dira V. A. S. , lors qu'on broyé du Mercure avec 
** le - de la graiflb pour en avoir un ongent, & que l'on frotte 

de cet ongent tous le corps & principalement les jointu- 
res & articulations , en force que chaque boule du Mer- 
cure puifle entrer feule & à part dans le corps ; on gué- 
rit encore le même mal avec tout le fucecs qu'on en peut 
defirer, fans que l'on puùTe prefumer que le Mercure foit 
devenu poifon pour être broyé avec de la graiflè. Ainfi 
ce mal doit avoir une autre caufe , & ce remède agit au- 
trement que je ne viens de le dire. 

Mais , Monseigneur, fi le Mercure ainfi broyé n'eft 
pas poifon hors du corps , il le devient bien-tôt dans le 
corps , par quantité de fels acides , qui fe fichent dans 
les boules dont il eft compofè , pendant que ces boules 
circulent par le corps avec le fang & les humeurs. 

cVq«"Mu e Tous Ics canaques d es Cliymiftes font fondez fur ce 
teCwArçue» dw même principe , & ne font que des métaux ou autres 

Chymiflcj, fie fui- r* » ' 7 ^ , ,-rr C 

2»oi ii« root f M - corps pelants , heriflez plus ou moins de différentes for- 
tes de fels, qui y demeurent & s'y tiennent plus ou moins 
fortement. Ainfi la pierre , qu'on apelle infernale, n'eft 
que de l'Argent, dont les parcelles font heriflees de fels 
acides qui s'y tiennent très-fortement, &c. ; & tous les 
métaux ne font prefque aucune opération dans les corps 
des animaux , que par les fels dont ils font plus ou 
moins chargez & heriflez ; ou parce qu'en arrachant du 

fang 
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feng les feis qui s'y ctoient fichez , & qui l'a voient par 
confequent fait coaguler & arrêter dans les vaiflTcaux , ils 
lui rendent fa première fluidité & ôtent les obftructions; 
ainfi qu'on le peut prcfumer du Fer, qui eft aiafi toû- 
jours apéritif. 

Par confequent , comme l'Or fe charge moins qu'au- g«J 
cun autre métal de ces fcls, &quc, à proprement parler, ™>,m pro 'pA 4 
il ne fe charge que de ceux qui entrent dans la compo- fatiiT'e- 
fition de l'eau regale , comme je l'ai déjà fait voir à ^ : * 
V. A. S ; il y a beaucoup d'aparence , Monseigneur, 
que c'eft le métal le moins propre pour fervir de reme* 
de, quoi-qu'en puiffent dire les Chymiftcs. 



V. A S. comprendra maintenant fans peine* pourquoi 
l'huile eft un contre poifon ; car elle cache fi bien entre «m J»^» ; 
fes parcelles liflès , unies & rameufes , les pointes des & tw " c ** >u 
fels, dont les corps qui font le poifon font heriilêz , 
qu'ils ne fauroient faire aucun dommage, non plus que 
pourroit faire un corps herifle d'aiguilles , qui feroit bien 
cnvelopé de cotton ou de laine. 

Le Plomb pèfe environ» les trois cinquièmes d'un égal '** xxxvm. 

_ 1 . n f 11 a nir Ce que t «Il qui - 

volume d Or ; c eft une matière fort molle « malléable , ie uomu 
& qui fe fond très-aifement ; d'où l'on peut inférer, qu'il 
n'y a peut-être autre différence entre le Plomb & le Mer- 
cure , finon que le Mercure eft compote de boules , & le 
Plomb de poliedres, qui ayant une infinité de très-petits 
plans, ne diffèrent guère des boules ; & que ces polie- 
dres font entourez d'une matière fubtile, fur laquelle ils 
roulent facilement , quand on les bat à coups de mar- 
teau. 

Il ne fe détruit pas plus facilement que l'Or , & je jjj-jj^ . 
l'ai tenu des heures entières de fuite dans le foyer d'un t™« p« puu -«■- 
verre ardent, qui fond le Fer en très-peu de tems, fans Kï»^™ 

R 3 . y; trou- 
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L trouver aucun changement qui me puiflê convaincre de 
deftru&ion d'une partie de ce métal On le calcine, 
après quoi on l'a pelle minium , on en fait une ccrufe, 
&c. mais on le revivifie quand on veut, & on retrou- 
ve à peu près le même Plomb qu'on a employé. 




NEU- 
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NEUVIEME DISCOURS. 

De la natiere Ç§ des propriétés de ï Antimoine. 




ONSEIGNEUR, 



Lors qu'on fait l'anatomic de l'Antimoine, 1 on trou- Cç A*^ 
▼e une matière métallique mêlée de beaucoup de Soufre, r 
Les Chymiftes dépouillent l'Antimoine de ce Soufre au- 
tant qu'il eft pofllble , pour n'avoir que la matière mé- 
tallique qu'ils apellent Régule , &dont les effets font très- 



13$ Conjectures Physiq_ues. 
furprenants. Car fi on le fait fondre , & qu'on en for- 
me de petites boules de la grofleur d'une pillule ; 
ces boules étant prifes & rendues cinquante fois , pur- 
gent toujours , & à peine peut-on s'apercevoir qu'el- 
les diminuent de vertu. On en fait des ta/Tes où le vin 
blanc , qu'on y laifle pendant quelque tems , devient vo- 
mitif, fans que pareillement ces rafles perdent prefque 
rien de leur vertu. 

(uiiVfliirtwrt Comme l'Antimoine a les mêmes qualitez que fon 
m i us mima Régule , mais beaucoup plus foibles , en forte qu'il fait 

cpuliiei que foo , f * * . 1 . » 

e .mmb« u - plutôt purger ou fuer que vomir ; on peut croire, Mon- 
wmt mx seigneur , que le Soufre qui fe trouve dans l'Antimoine, 
ne fait qu'empêcher fa vertu , en bouchant les paflâees 
par où la matière , propre à exciter le vomiflement, doit 
pafler ; que ce Soufre ne fe détache de l'Antimoine que 
' lors qu'il eft dans les inteftins , ou répandu par tout le 

corps ; & qu'ainfi cette matière , trouvant alors le pafTa- 
ge libre, fort en aflez grande abondance de l'Antimoine, 
devenu régule dans le corps , pour faire purger ou fuer. 

./"■"!• . Ainfi plus l'Antimoine eft dépouillé de fon foufre , 
itteftdéjxHniiedcplus il eft emetique : D ailleurs plus il en eft de- 
eft'emet^J'rèc pouillé , moins il eft caflànt, & plus il eft métallique & 
p ™ UfSnS propre pour en faire des rafles ; & c'eft pour cette rai- 



«TSTaSu ' on 9 u ' on en ^ ait encore plus facilement du régule d'An- 
«•» timoine martial , à caufe de la portion de fer qu'il con- 

tient, & qui , s'étant liée avec la matière métallique de 
l'Antimoine , la rend moins aigre & caflante, & par con- 
fcquent plus en état de s'étendre dans les moules quand 
elle eft fondue. 

MUcjTW ^' ^' ^" com P rcn ^ ra facilement de ce que je viens de 
fSEFS rÂnt?^ irc ' ^ u ^ c ^ ^es-dangereux de fe fervir de l'Antimoine 
m t°k cru , parce qu'il fe peut dépouiller de fon foufre dans 
l'cftomach meme , & caufer ainfi de grands vomifle- 
mens. 

Ce 
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Ce qui eft digne de remarque , Monseigneur qjiff J!:, Fn 
c'eft qu'une certaine quantité d'Antimoine préparé, don- «•«""«« d-Ami- 

« 1 # . A . • * j • i moiot prépaie, ne 

ne la vertu cmetique a une certaine quantité de vin, lors UDe 
qu'on l'y lailTe tremper pendant quelque rems ; & qu'une " c 'T n e 5T r « 
plus grande quantité d'Antimoine , ne fait pas ce vin JjJftJ* ^Jg; 
plus émetique , parce qu'il ne lui communique de cette P 1C,M, H"* 
matière propre à faire vomir , qu'autant qu'il *n peut 
contenir. 

Les Sels n'empêchent pas moins que le Soufre l'action rt A v S 

1 1.. « • /• 1 ' , 4 . Que lei Self & 

de r Antimoine. Ainfi toutes les préparations de l Anti- le sou v empe- 
moine qui ont trempé fouvent dans le vin, perdent à r!a*o 0 de*Amî- 
la fin leur vertu , à caufe du foufre & des Tels acides au " ae ' 
au'elles y rencontrent, & dont elles fe chargent ; mais 
li on les fait paflèr par le feu , & qu'on les prépare de 
nouveau , en chalTant ce foufre & ces fels , elles font le 
même effet qu'auparavant. 

C'cft pour cette raifon que quand on employé trop de a»t. vit. 
Salpêtre pour faire le régule d'Antimoine, ce régule perd m'JhKdeviwda 
fa vertu émetique oc devient diaphoretique ; & on a P hoieu i°*- 
beau le laver pour en leparcr le fel qui empêche fon ac- 
tion ; quelques lotions qu'on lui donne , on n'emporte 
pas le fel acide qui l'a pénétré : Ainfi il faut avoir re- 
cours à un fel reduftif pour en ôter ces fels par la fufion, 
& lui rendre fa vertu émetique. 

Pourtant fi l'on expofe pendant quelque tems à l'air a»t. m 
l'Antimoine diaphoretique, il devient émetique, parce t.m™e q d°,ph££ 
que les fers qui étoient un obftacle à cela , trouvent feTr.""^"™ 
moyen d'échaper avec le tems. ,Tee le « 



Par la même raifon le verre d'Antimoine cft un plus a.t. tx. 
puiïlânt émetique que le régule d'Antimoine, parce /a^Soj**^ 
Qu'on n'employé ni Salpêtre ni aucun autre fel pour k ^J^ q Jfi* 1 
faire : Et quand on veut ôter du verre d'Antimoine 
plus grande vertu émetique , on le fait calciner dans un 

S ex eu- 
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.crcufct avec le tiers de fon poids de Salpêtre 

ait. x. Il n'y a que l'eau Régale qui puiflè dùToudrc l'Anti- 
fStu S^^â moine, de même qu'elle diflbut l'Or, à caufe d'une con- 
PÀ , K.mo?«T >d & formité de porcs avec ce métal ; mais les Tels de l'eau 
t>oiu<juoi. Regale , ne le fichent pas fi fortement dans les parcelles 
de l'Antimoine que dans celles de l'Or : & c'eft pour ce- 
la qu'on le précipite par l'eau fimple , & même qu'il fe 
précipite en forme d'une poudre blanche , dans le phleg- 
mc de l'eau Regale qui l'a dilïbur. 

<£* fc £L P i. Cette poudre blanche qui fe précipite, fait plutôt purger 
ic de l'Aiiuiuoine p ar Das q UC vomir , parce que les fcls acides dont elle dc- 
ftii pimo» purger r i r < i • a. - r 

pub«que »omii: meure chargée en le précipitant, lui otent la vertu cmcti- 
icpwuquoi. : Et fî^çm calcine cette poudre, elle devient éme- 

tique , parce que le feu chalfe le foufre & le fel qui cm- 

pechoient fon action. 



a»t. m ' Parmi cette poudre blanche , Ton trouve une poudre 
»«"ûb% ,,ou r<îuf" jaune qui n'eft qu'un véritable foufre ; & c'eft pour cela 
E&SJSS? qu'on ne trouve pas de cette poudre jaune , quand , 

rr avoir une poudre précipitée blanche , l'on fe fert 
régule d'Antimoine qui a été déjà dépouillé de fon 
foufre. 



a» t. xim. Onapcllc heure d'Antimoine , celui quia été rendu 
b G S c tfU" cauftique par des fcls acides. Cela fe fait en pulverifant 
mmîtïkEÏ* & cn ni clant, par exemple , fix onces de régule d'Anti- 
moine , avec leize onces de Sublime corrofif. Si l'on 
met ce mélange dans une cornue au feu , il cn diftille 
une liqueur qui le coagule dans le récipient , & qui eft 
ce qu'on apcllc heure d'Antimoine. Or ce beure n'eft 
autre chofe, que le régule d'Antimoine qui a dérobé les 
fcls acides du Sublimé corrofif ; & on ne fauroit plus en 
douter , quand , après avoir augmenté fufïïfammcnt le 
feu , & adapté à la cornuo un autre récipient à moitié 



UigitizGO ûy 
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plein d'eau , Ton y voit pafler le Mercure qui coule dans 
l'eau. 



A»t. XIV. 



Si l'on prend de l'Antimoine cru au lieu de régule , 
on fait un beurc d'Antimoine & du cinnabre en me me p* ut b^" 
tems , à caufe du foufre qui s'y rencontre alors ; mais iY'fZubT'n 
en ce cas il faut prendre parties égales d'Antimoine & de mimc teuu 
Sublimé , parce qu'il faut fei2e onces de Sublime pour 
fîx onces de régule , & que dans une livre d'Antimoine 
cru , il n'y a guère plus de fix onces de régule , qui fcul 
peut dépouiller le Sublimé de (es fels acides , & en pren- 
dre autant qu'il peut porter; après-quoi aufli tout le refte 
du Sublime ne lerviroit de rien , & ne rendroit pas le ré- 
gule plus cauftique. 

Quand on jette ce beurc dans de l'eau tiede, & qu'on ait. xt. 
l'y lave plufieurs fois , on rend l'eau acide tout de me- P«i?dS[„ °' 
me que lors qu'on y mêle quelque cfprit acide ; & le re- 
gulc d'Antimoine tombe à fond en une poudre très-me- **• 
nue, qui a une vertu émetiqne comme le régule d'Anti- 
moine ordinaire. 

» 

Au refte. Monseigneur, quelques opérations que a* t . xvt. 
l'on puifle faire fur l'Antimoine ; on les réduit toujours ^"X^.^ 
par la fufion & quelque fcl reduftif , en régule d'Anti- £ 
moine , en détruifant & chaflant les corps qui les te- UB K « lUe - 
noient déguilecs. 




..«•* •- •. 
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DIXIEME DISCOURS. 

<De la nature & des froprictez de l'Aima». 




a «t. 1. La Pierre d'Aiman efl: une des merveilles de la nature. 
fi^d'*n»£ On en trouve prefque par toute la Terre , mais principa- 
lement dans le voifmage des mines de Fer ; & même 
l'on a trouvé des pierres ordinaires , qui , après avoir 
été expolees dans une même fituation a l'air pendant 

plu- 
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plusieurs ficelés , ont été changées en véritables Aimans 
par la rouillure de Fer qui les avoit pénétrées ; comme 
il cft arrivé à la Pierre du Clocher de la Ville de Char- 
tres, qui depuis un long-tems portoit la Croix de fer de 
ce Clocher. 

Ainfi l'on en a conclu avec afTcz de vraifemblancc , ce 
fcmble , qu'un Aiman n'eft qu'une compofition de Pier- 
re ordinaire & de Fer ; d'autant plus que lors qu'on en 
fait l'anatomie, l'on n'y trouve, prcfquc autre chofe. 

On jugea dans le commencement digne d'admiration , ^ , A * T "• 

f i- & t 11 • • • 1 » i»»- JV ,., . » Qu on iiign dini 

que le Fer s alloit joindre a 1 Aiman des qu il en ctoit a fecwamcMtmcu 
une certaine diftanec, & dans la fphere de Ton activité , SSSVi1%a 
& que s'y étant joint une fois,, il ne s'en laifToit feparer rSUT"** 4 
qu'avec difficulté. 

Pour expliquer ce phénomène, je fupofc que le Fer ,a*t. i"- 

/t t a r 1 1 y- ' i Supolit ion* pnor 

cil rempli & parlemc d'une infinité de petits corps avec « p :.. 1U c« ce P !.e- 
des canaux qui vont d'un bout à l'autre , mie j'apcllerai owne,,e ' 
dans la. fuite corps magnétiques ; que r Aiman n'efl: 
qu'une compofition de Pierre ordinaire, de Fer, & de 
ces corps magnétiques ; que ces corps magnéti- 
ques fe tiennent fi fortement dans cette compofition 
qu'aucune caufe étrangère ne les fauroit déranger qu'a- 
vec beaucoup de difficulté ; & que les canaux de ces 
corps magnétiques font remplis d'une matière très-fubti!e 
qui y circule incefifamment. Cela étant, s'il y a une Pierre 

Î|ui contienne im.de ces corps magnétiques ; la matière 
ubtile qui y cft contenue » & que j'apcllerai dans la fuite 
matière magnétique , circulera continuellement autour 
de ce corps magnétique , fortant par un des bouts de 
(on canal , & rentrant incontinent par l'autre. S'il y a 
une Pierre qui contienne deux, trois, ou pluficurs de ces 
corps magnétiques qui foient à uneccrtaHïc diftanec, «Se 
comme à la file l'un de l'autre ; la matière magnétique , . 
que l'on peut comparer à de l'Eau ou à de l'Air qui cou- 
le au travers d'un canal , fortant du premier corps mag- 

S 3 uctique, - 
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nctique , entrera auffi-rôc dans le deuxième ; & couhrrt 
ainfi de l'un à l'autre jufqu'au dernier , rentrera enfuite 
dans le premier corps magnétique, par l'ouverture qui 
lui a déjà fervi d'entrée ; & fera ainft une circulation 
continuelle autour de ces corps magnétiques , comme 
s'ils ne faifoient qu'un feul & unique corps magnétique. 
Et s'il y a pluficurs rangs de ces corps magnétiques l'un 
à côté de l'autre ; la matière magnétique circulera au- 
tour d'eux , & prendra fà route à peu près comme on le 
peut voir dans cette figure , fortant par le côté B, que 




j'apcllcrai dans la fuite Tôle Boréal de PJima*, k ren- 
trant par le côté A , que j'apellcrai fon Tôle Auftral. 

Laraifon, Monseigneur, qu'on pourroit donner 
SjfS^te'ïï: pourquoi la matière magnétique circule ainfî autour de 
■Sant^c*."" 1 " ccs cor P s ma gn«iqucs ; c'eft que les canaux qui s'y 
trouvent ne font pas difpofcz à recevoir route forte de 
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: peut-être même qu'ils ne font difpofez qu'à 
recevoir la matière magnétique , 8c que cette matière y a 
circulé de tout tems , 8c y circulera toujours fans difeon- 
tinuation. 

Ainfi elle n'en peut fortir fans entrer auflî-tôt par la 
même ouverture qui lui a déjà fervi d'entrée , comme 
le chemin le plus ailé ; 8c par confequent des qu'elle a 
commence une fois à circuler d'une certaine façon au- 
tour de ces corps magnétiques , elle y doit continuer 
toujours. 

On peut s'imae;incr . Monseigneur, qu'il y ait a«t. v. 

. A . / 1 r 1 t • r QoM v i une in- 

une infinité de corps fur la Terre, qui renferment une hm d* co> P v i ur 
matière fubtile qui leur eft propre 8c qui les traverfc fcS? Z î£ 
continuellement : par exemple, qu'il y ait une certaine J^' r e tft fu ^ rc q ^ 
matière fubtile qui traverfc uns celTe certains corps odo- fa «w w ft 
riferans , & nous caufe l'odeur que nous fentons , fans " " 
quoi il paroît impofTîblc de pouvoir expliquer, comment 
un fcul grain de Mufc peut conferver pendant un très- 
long-tcms fon odeur fans diminuer fcnfiblcmcnt de volu- 
me ; qu'il y ait une certaine matière fubtile qui paiîc par 
l'Antimoine 8c caufe le vomifTemcnt, 8cc. 



CO.lll- 



Axt. VI. 



Soit à préfent AB un Aiman autour duquel la matic- 
rc magnétique circule comme je viens de le dire, for- feiomca.-Amu.i. 
tant par fon Pôle' B, & rentrant auflï-tôt par fon Pôle A. 
Cela étant, fi on lui préfente à une certaine diftance, 8c 
du côté d'où la matière magnétique fort , un morceau 
de Fer comme C D ; une partie de la matière magneti- Vnr ^ ■> 
que qui fort de l'Aiman AB par le Pôle B, ira droit à d, ' wlL 
ce Fer, 8c entrerera avec grande facilite dans les canaux 
des corps magnétiques qui y (ont répandus, les arran- 
geant comme il eft néecifaire pour fe faciliter le parta- 
ge- 

Ainfi la matière magnétique traverfera en partie d'un bout 
à l'autre les canaux de ces corps magnétiques, & echapera 
en partie tout le long du Fer CD, pour rentrer dans l'Aiman 

AB 



144 Conjectures Physiques. 

A U par fon Polc A: &par confequent une matière fubti- 




- "..••• ..** y ' f 





le, quelle qu'elle foie , qui pcfe dans le plein ou dans ce 
qu'on apclle vuide fur le Fer CD du côte de D fans y 
pouvoir entrer , & le pou fie vers l'Aimât! AB, l'y doit 
pou fler plus fortement, qu'une même matière, qui pè- 
le feulement fur les bords des canaux des corps magnéti- 
ques qui font du côté de C , ne le doit repouflêr. 

Et ccrccs , Monseigneur, en ceci il n'arrive au- 
tre chofe que ce qu'on voit arriver , lors qu'en prenant 




un Cylindre comme ABC D, on en tire l'air par le pif- 
ton E F ; car alors l'air extérieur , pefant fur toute la 

fur- 
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furface C D du Cylindre A B C D , & ne pefant que fur 
une partie de Ton coté opofè A B , favoir fur les bords 
du canal G , doit poufler ce Cylindre contre le corps H, 
dès qu'on le lâche : & quand il touche le corps H , l'on 
doit avoir d'autant plus de peine à l'en arracher , que 
l'air trouve plus ou moins moyen de s'infirmer entre lui 
& le corps H , pour contrebalancer l'air qui pèfc fur la 
furface CD. . 

Il ne fera pas difficile de rendre raifijn pourquoi tou- A,T - 
tes fortes de corps ne fe vont pas joindre indifféremment tubwLw^l 
àl'Aiman , car la matière fubtile, quelle qu'elle foit .tf^taffiSt 
qui pouffe le Fer contre l'Aiman , parce qu elle ne fau- raen,àr ' 
roit entrer dans les canaux des corps magnétiques qui 
font répandus dans le Fer, &les pénétrer, pénètre tous 
les autres corps , au/fi bien que la matière magnétique 
les pénètre : Ainfi elle ne fauroit pouflêr ces corps con- 
tre l'Aiman, non plus que l'air greffier ne fauroit pouf- 
fer le Cylindre creux ABCD contre le corps H, fi cet 
air pouvoir entrer dans la cavité G. de ce Cylindre. 

Et comme la matière magnétique traverfc très-libre- 
ment l'air groffier fans le déplacer, ce qu'on peut expé- 
rimenter facilement ; cet air ne fauroit avoir aucune part 
à l'effet de l'Aiman , ni poufler le Fer contre l'Aiman 
comme quelques-uns l'ont avancé. 



a »t. vm. 



La matière magneticjuc qui circule autour de l'Aiman 
AB peut être comparée au pifton EF ; le Fer CD au ■oniBiii'rtfi 
Cylindre creux ABCD ; l'Aiman même au corps H; SjSkfîS*" 
enfin la matière fubtile quelle qu'elle foit qui poufle le Voy «i«i ri 
Fer CD contre l'Aiman AB, à l'air qui poufle le Cy- f*" t <«**™£ 
lindre ABCD contre le corps H. 

Si l'on aplique au Fer C D un deuxième Fer comme *» rx. 
E F ; la matière magnétique échapera en partie du Fer w£ 0 (5 u °LS 
CD pour aller rentrer dans l'Aiman AB, & paflera en iX'iSïfë 
partie dans le Fer EF, d'où il échapera pour ailes pa- ,,cW * VM ™ 

T reilleracnt 
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rcillemcnt à l'Aiman A B. Ainfi le Fer E F fera pouf- 
fé # contrc le Fer CD, & par confequcnt tous les deux 
Fers feront pouflez contre l'Aiman A B. 



co"™* un Miis comme les deux Fers CD & E F qui fc tou- 
aïoictiu de Fer c h cn t, étant de même nature, peuvent être poufTcz bien 

peu» enlever un au- ' , ,, * r V> r*T% 

wernotceuideFet plus fortement 1 un contre 1 autre , que le Fer CD ne 
^r lon8t fauroit être poulTc contre l'Aiman AB ; il n'y a pas dé- 
voyez u Fipue quoi s'étonner , Monseigneur, que le Fer EF peut 
«a cd«. enlever le Fer CD de l'Aiman AB, & que ces deux 
Fers demeurent unis, tant qu'ils demeurent dans la fphe- 
rc d'a&ivitc de l'Aiman AB. Car il arrive encore ici 
de même qu'au Cylindre A B C D , qui fc laifle plus ou 



H 


E, F 







A 



C 



moins difficilement arracher du corps H, qu'il touche 
ce corps plus ou moins étroitement. Et preuve de ce 
que je viens de dire , c'cfl que la moindre chofe qui fc 
trouve entre les deux Fers CD, & E F , & les empêche 
de fc toucher immédiatement, eft caufe qu'ils ne s'atta- 
chent que trcs-legcremcnt l'un à l'autre. 



Tou.quoi un Ai- Par la même raifon un Aiman foible, qui a plus de par- 
SShTÏ «w ties de Fer vers fa furfacc qu'un Aiman fort & vigou- 
HSJffoStfctï rcux » P cut enlever un morceau de Fer de cet Aiman ; & 



mu 

Ai 



g*f»» fcjgj» c'cfl: encore par la même raifon que deux Aimans ne le 
5* tiïuTiï tiennent pas fi fortement collez l'un contre l'autre , 
qu'un morceau de Fer fe tient collé contre un Aiman : à 

quoi 
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qui 



>«x f« ci 





..•* *•». 
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A B 

- 




C D 


B F 


.<•.»•, • : • • ■ i 




fort par exemple de l'Aiman AB pour entrer dans l'Ai- 
man CD, fortant plus copieufement de l'Aiman CD voy«iifi t t« 
du côré de D , que fi cet Aiman étoit un morceau de '* p 'j e 
Fer, d'où la mariere magnétique échape plus à côté, doit 
empêcher Paftion de la matière fubtile qui doit faire la 
preflion : & cela pourfoit bien être la railon pourquoi un 
morceau de Fer ordinaire , d'où la matière magnétique 
échape plus à côté , & ne pafle pas tant d'un bout à 
l'autre qu'au travers d'un morceau d'Acier , s'attache 
plus fortement à un Aiman, qu'un pareil morceau d'A- 
cier : & pourquoi aufîï un morceau d'Acier trempé s'at- 
tache moins fortement à un Aiman qu'un pareil morceau 
d'Acier qui ne Pefl point, &c. 

T i Si 
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■Bjjftiir Si Von a P li( l uoit , un troifiémc Fer au Fer E F , * & à ce 
Bain noiceflu de troifiéme un quatrième, &c, ils pourroicnt tous fe tenir 

lerqui Ic-ienncnt . . » 0 ' r /• 1 

ruo 1 l'iuHt, & 1 un contre I autre , « reprelentcr comme une efpece de 
min , le tiennent chaîne ; mais le deuxième & le troifiéme Fer s'uniroient 
SSUm Si plus fortement, que le troifiémeSc le quatrième, &ainfi 
um\£h ',!U f °dè ^ e ^ U ' tc ♦ P ar ' a ra 'f° n 9 UC ^ a matière magnétique , plus 
^TnESSi c ^ e c ^ ^^°^ n ^ e ^ e ^ a "> urce » moins elle eft abondante, * 
de iiS^in. inDttIt cchapant toujours à côte pour retourner à l'Aiman. Ain- 
* voyex u Fi- fi plus le premier Fer qui touche l'Aiman eft court , plus 
le deuxième Fer s'y doit tenir fortement : & par confe- 
quent fi l'on aplique un Fer comme EF à l'Aiman AB, 
tellement qu'on oblige toute la matière magnétique , 

qui coule au travers de cet 
Aiman , de pafler par le Fer 
E F en fortant de l'Aiman 
A B , & de fortir par le bout 
F; un morceau de Fer s'y doit 
tenir rrcs - fortement ; & ce 
Fer E F s'apellc armure de 
l'Aiman. 

De plus , comme le Fer 
CD, qu'on aplique au Pôle 
Auftral de 'l'Aiman AB par 
où la matière magnétique en- 
tre , doit par la même raifon faire le même effet que le 
Fer E F ; on ne doit pas trouver étrange qu'un Aiman 
^ garni de cette façon , porte quelquefois par les deux 
bouts D- & F, qu'on apelle pieds de l'armure , cent 
cinquante ou deux cent fois plus , que chaque côté de 
cet Aiman n'auroit pu porter fans fon armure. . 

ctmfcfiwL*- * >OUT k' cn armer un Aiman il y a pluficurs chofes 
ftms pw/Ven très-eflenticlles a obferver. 

i°. Les deux pièces de l'armure doivent être apli- 
quèes aux deux noies de l'Aiman,. ou ce qui eft la mê- 
me chofe, aux deux cotez opofez de l'Aiman, par où 
la matière magnétique fore & rentre principalement , & 

pat 
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par confequent où ic Fer s'unit le plus fortement à l'Ai- 
nun. 

su 0 . Il faut que les deux pièces de l'armure couvrent, 
autant qu'il fe peut, tous les endroits de l'Aiman par où 
la matière magnétique peut entrer ou fortir ; c'elt-à-di- 
re , que l'une de ces pièces doit couvrir autant qu'il le 
.peut tous les endroits par où elle fort, & l'autre tous 
ceux par où elle entre , afin que toute la matière magne- 
tique qui pafle par l'Aiman , foit interceptée par les 
deux pièces de l'armure , & contrainte de pafler par fes 
pieds. 

3°. Il faut que les deux pièces de l'armure ne foient 
ni trop minces ni trop cpaiflcs ; car fi elles font trop 
épaifles , la matière magnétique s'y détourne ailement 
pour circuler autour de l'Aiman, fans pafler entièrement 
par les pieds de l'armure, par la rai ion que j'ai déjà dite: 
& fi elles font trop minces , la matière magnétique qui 
fort avec beaucoup d'impetuofité de l'Aiman, & qui en- 
tre avec la même impetuofité dans le Fer de l'armure , 
paflè en partie au travers de ce Fer , avant qu'elle foit 
en état de fe détourner vers le pied de l'armure ; & ain- 
fi elle trouve moyen de circuler autour de l'Aiman, fans 
pafler entièrement par les pieds de l'armure. Par con- 
fequent , il faut que les fers de l'armure foient plus ou 
moins épais fuivant la force & la grandeur de l'Aiman , 
& qu'ils foient plus épais aux endroits de l'Aiman, par 
où la matière magnétique fort ou entre abondamment, 
& avec beaucoup d'impetuofité, qu'aux endroits par où 
elle fort ou entre moins abondamment, & avec moins 
d'impetuofité. 

Quand on veut lever un morceau de fer, il faut que C< . A *J;, ;,' v oh . 
les pieds de l'armure y touchent le plus parfaitement qu'il 
clt poliiblc ; car pour peu que le ter loit éloigne des wamvutp. «u> 
pieds de l'armure , il ne fauroit être fi fortement poufle 
contre fes pieds- par les raHbns que j'ai déjà dites. Mais 
auffi le moindre cfpacc <me les pieds de l'armure occiir 

T 3 pent 



15*0 Conjectures Physiques 
pcnc fur le fer qu'on y attache , fuffir pour le faire coller 
rrès-fortement contre ces pieds. Ainfi il fera à propos 
d'arrondir les pieds de l'armure ; car s'ils font plats de 
même que le fer qu'on y aplique , il peut arriver facile- 
ment qu'il y ait quelque air çrofîier qui fe trouve entre 
deux , & qui étant comprime par l'effet de l'Aiman , 
peut repouflêr par fon reflort le fer qu'on y aplique. 

r*f ' i? ' Ai- 11 ne ^ era P 15 diffîcilc «^expliquer pourquoi une Pierre 
min ne fjuroit le- d'Aiman , qui levé fans aucune difficulté quatre ou cinq 
wi U q de "^1™ anneaux de fer par un des pieds de fon armure , ne fau- 
ipiedf r0 ' c ^ ever 9 ue ' e p t ciie t de ces anneaux , fi on le difpo- 
. *«• fc en forte qu'il touche à l'un & à l'autre pied de cette 
armure. Car alors la matière magnétique prend fon che- 
min feulement par le premier anneau pour aller- d'un des 
pieds de l'armure à l'autre , & ainfi les autres étant aban- 
donnez doivent tomber. C'cft par une (èmblable raifon 




qu'un morceau de fer comme CD, pôle entre l'Aimarf 
AB & le Fer EF, peut empêcher cet Aiman d'agir fur 
le Fer EF. 

J'ai dit ci-deflus qu'un Aiman doit s'aprocher d'un au- 
7. tre Aiman auflî-tôt que l'un eft dans la fpherc d'activité 
de l'autre ; mais cela fupofe que le Pôle Boréal de l'un 
regarde le Pôle Auftral de l'autre : car f\ le contraire ar- 
rive ; c'eft-à-dire , fi les deux Pôles Boréaux ou les deux 
Pôles Auftraux viennent à fc regarder ; alors ces deux 

Aimans 
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Aimans bien loin de s'aprocher , doivent fc fuir & s'é- 
carter l'un de l'autre. La raifon n'en eft pas bien diffici- 
le : car lors que les deux Pôles Boréaux fe regardent , 
la matière magnétique qui fort avec impetuofité du Pôle 
Boréal d'un de ces deux Aimans , rencontre directe- 
ment celle qui fort avec autant d'impetuofité du Pôle Bo- 
réal de l'autre Aiman. Ainfi ils doivent s'écarter l'un de 
l'autre , à peu près comme feroient deux Eolipiles , ou 
deux foufflers qui étant en liberté pouflèroient leur vent 
directement l'un contre l'autre. Lors que les deux Pô- 
les Auftraux fe regardent ; la matierg magnétique qui 
fort avec impctuofitè du Pôle Boréal d'un de ces deux 
Aimans , pour rentrer dans fon Pôle Auftral , rencontre 
directement celle qui fort avec une pareille impetuofitc 
du Pôle Boréal de l'autre Aiman pour rentrer de même 
dans fon Pôle Auftral. Ainfi ces deux Aimans fe doi- 
vent encore écarter l'un de l'autre. De plus dans ces 
deux cas , il faut de la place à la matière magnétique pour 
circuler aifement autour de ces Aimans , Se pour rentrer 
par leurs Pôles Auftraux, en forrant par leurs Pôles Bo- 
réaux. 

Il eft à remarquer , Monseigneur, que 1* Aiman p **; u * v " drii , 
qui eft en liberté , ne doit pas feulement s'écarter de ce- Aimua ftdoi*»* 
lui qui eft arrêté , lors que leurs Pôles Boréaux ou leurs Km^m' 
Pôles Auftraux fe regardent, mais qu'il doit fc mettre en C0WU,IW - 
nnc fituation contraire à celle qu'il avoit auparavant : car 
il y a beaucoup d'aparence qu'un" Aiman n'eft pas égale- 
ment bon par tout ; c'eft-à-dire, qu'il n'eft pas par tout 
également rempli de corps magnétiques , & que par con- 
fcquent la matière magnétique ne fort ou n'entre pas par 
tout» avec une même abondance , Se avec une même 
impctuofitè ; d'où il eft manifefte que P Aiman. qui 
eft en liberté, doit commencer à s'écarter de l'autre ,. 
du côté que la matière magnétique fort de ces deux Ai- 
mans , ou y entre le plus abondamment Se avec le plus 
d'impetuofité , & qu'ainfi. il fe doit mettre en une fi- 
tuation: 
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tuation contraire à celle qu'elle avoit auparavant. 



fSjSt di Maintenant on rendra facilement raifon: 
(lufioM pi.«n<>- i°, Pourquoi lors qu'on coupe un Aiman de telle for- 
te que le plan de la feftion foit parallèle à l'axe qui va 
d'un Polc à l'autre , les deux morceaux prennent une fi- 
tuation contraire à celle qu'ils avoient avant la divifion: 
Car ces deux morceaux font devenus deux pierres diftin&cs. 

x°. Pourquoi chacun de ces deux morceaux doit à 
proportion de fa grandeur avoir autant de vertu que tou- 
te la pierre en a^oit avant la divifion : Car la matière 
magnétique doit diminuer à proportion de la grandeur 
du morceau. 

3°. Pourquoi lors qu'on coupe une pierre de telle 
• . forte que le plan de la fection foit perpendiculaire à l'axe, 

deux points qui fe touchoient avant la divifion, devien- 
nent deux Pôles differens après cette divifion. 

4°. Pourquoi chacun de ces deux morceaux doit à 
proportion de fa grandeur , avoir beaucoup plus de ver- 
tu que toute la pierre n'en avoit avant la divifion : Car 
l'action de la matière magnétique ne doit pas diminuer à 
proportion de la grandeur du morceau ; & c'eft aufli par 
cette raifon qu'une petite pierre a d'ordinaire beaucoup 
plus de vertu qu'une grande , à proportion de fa gran- 
deur. 

5°. Pourquoi un Aiman étend fa vertu & fphere d'ac- • 
tivitc loin de lui , non fclon fa force, mais félon fa gran- 
deur. 

<f . Pourquoi deux pirouettes fufpcnduës à un Aiman 
l'une fous l'autre, peuvent tourner à contre fens l'une 
de l'autre. 

7°. Pourquoi certains Aimans font beaucoup dfeffct 
fan$ armure , & ne repondent pas à ce qu'ils fembloient 
promettre quand ils font armez ; & qu'il y a au contrai- 
re des Aimans qui font plus d'effet étant armez, qu'ils 
ne fembloient en devoir faire : Car lors qu'un Aiman a 
beaucoup de corps magnétiques autour de l'on axe , prin- 
cipalement 
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cipalemcnt vers fes deux Pôles , & peu ou point du tout 
ailleurs ; cette Pierre doit faire à peu près le même effet 
fans armure , que Ci elle étoit armée. Mais lors que le 
contraire arrive , & qu'ainlî la matière magnétique fbof * 
peut amafler vers les Pôles de cet Aiman pour y entrer 
& fortir par les fers de l'armure ; cet Aiman doit faire 
beaucoup plus d'effet qu'il ne promettait avant que d'ê- 
tre armé. 

8°. Pourquoi il arrive très-rarement qu'un Aiman a 
autant de vertu dans l'un de fes deux Pôles que dans 
l'autre. Car les corps magnétiques , par où la matière 
magnétique doit pafler, fc trouvent très-rarement enauflî 
grande quantité vers l'un des Pôles d'un Aiman que vers 
l'autre ; Se celui où ils fe trouvent en plus grande quan- 
tité , & d'où ils font le moins éloignez , doit avoir plus 
de vertu que l'autre, 

9°. Comment un Aiman peut être diminué jufqu'au 
tiers ou au quart de fon volume , Se faire pourtant le 
même effet qu'auparavant. Car lors qu'une pierre a 
beaucoup de corps magnétiques vers fon centre , 8e peu 
ou point du tout vers fa circonférence , ou qu'elle cfl: 
extremément irregulierc ; bien loin de paroître avoir 
moins de vertu quand elle cil diminuée , elle peut pa- 
roître avoir plus de vertu qu'auparavant, &c. 

Lors qu'on pane une règle de fer fur un Aiman, prin- a»t. m* 
cipalcment fur 1 endroit par où la matière magnétique .cquim 1» ve«u 
fort ou entre le plus copieufement ; Se par confequent q^^fle 1 ™ 
lors qu'on la pane d'un bout à l'autre fur un des pieds £ p *^£^ 
de l'armure, ce qui s'apclle aimanter le Fer ; la matière 
magnétique commence à circuler autour de cette règle 
de même qu'elle circule autour de l'Aiman , parce que 
la matière magnétique qui fort de l'Aiman Se entre dans le 
Fer, y range Se difoofe les petits corps magnétiques qui 
s'y trouvent , en forte qu'elle y puhTe pafler de l'un à 
l'autre , & circuler autour de toute la règle , au lieu 
qu'elle ne circuloit auparavant qu'autour de chaque corps 

V magne- 
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magnétique en particulier : & ces corps magnétiques 
s'arrangent ainfi par la même raifon que nous venons de 
voir qu'un Aiman , qui cft en liberté , s'arrange à l'a- 
proche d'un autre Aiman. 

ovWdL h ^ r ccrtcs > Monseigneur, depuis que V. A. S. 
Vu! fc/ncp m>- m'a fait douter de ce que j'ai déjà avancé afTcz mai à 
Ëqwbb mSh propos ailleurs fur le raport d'autrui , favoir , qu'un Ai* 
tUFS^ man de <* vemi à meCurt qu'elle en communique à 
«"iofi^ri ^ du ^ Cr ou * ^ c ^ A cicr » & <l uc non feulement Elle m'a 
difconuuuuion. foûtcnu qu'un Aiman ne perdroit rien de fa vertu , 
quot-qu'il aimantât des milliers de lames d'Acier de fui* 
te ? mais qu'EUc a eu encore la bonté de me procurer le 
moyen de l'aprendrc par ma propre expérience ; je ne 
vois pas qu'on puifTe refufer au Fet une infinité de petits 
corps, autour dcfqucls la matière magnétique a circulé 
de tout tems , & continuera à y circuler toujours (ans 
difeontinuation , comme je l'ai deja dit. 

4 _ • 

iftovort M*** puisque ces corps magnétiques font dans une 
'entière confufion, avant qu'ils ayent été rangez par la 



S? puce que le» matière magnétique qui circule autour de l'Àiman , & 
rion, m lfo,Tn obligez par' là de confpircr tous à même fin : c'eft-à-di- 
u« «otKxe confu- re ( q UC ces corps magnétiques , au lieu d'avoir leurs Pô- 
les fituez d'une même façon , les ont fituez indifférem- 
ment & fans aucun ordre ; il ne le peut que les uns 
n'empêchent l'action des autres : Se par confequent il eft 
impofiîblc qu'une règle d'Acier faflê quelque effet avant 
que d'avoir été palfcc fur un Aiman. 

Or en ceci il n'arrive autre chofe, que ce qu'on ver- 
roit arriver à plufieurs aiguilles de Bouflblc placées in* 



C 
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différemment fur une lame de cuivre comme E F , fi l'on 
paflbit cette lame fur un Aiman. Car elles fe range- 




roient toutes comme elles font en B A ou en A B , & 




confpirant alors toutes à même fin ; elles pourroient ré- 
prefenter une règle d'Acier trempé aimantée, & en faire 
en quelque façon l'effet. 

Secouez cette règle, & faites en forte que ces aiguilles ^»*J *tt 
foient encore dans un defordre femblablc à celui où elles «'« ^ Fer <]ai a 
étoient en E F ; cette règle perd dans l'inftant toute fa ver- ftîïtS 
tu : & c'eft ce qui arrive avec le tems à un Fer aimanté, ** 
où quelque caufe étrangère dérange les corps magnétiques, 
que la matière magnétique de l'Aiman avoit arrangez : 
Mais dans l'Aiman ces corps magnétiques ne fe lailTcnt 
déranger que très - difficilement , comme je l'ai déjà 
dit. 

C'eft par une femblable raifon, Monseigneur, qu'un 
fil de fer dc!ié & flexible étant foiblcment aimanté , perd 
fa veptn après avoir été courbé & tortillé en divers fens. 
Car cela change la fituarion des corps magnétiques qui fe 
trouvent dans ce fil de fer. 

C'eft encore par une femblable raifon que la limaille 
d'Acier mife dans un tuyau & aimantée, ne paroît plus 
aimantée après qu'elle a été fecouéedans ce tuyau. Car 
ces grains de limaille qui s'étoient rangez en forme d'aî- 
guilles aimantées , fc dérangent par des fecouflês , & fc 

V x difpo- 
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difpofent indifféremment les unes auprès des autres, en 

forte que les unes empêchent l'action des autres 

C'eft par une fcmblable raifon qu'un Fer aimanté, plié 
en deux, ou courbe en anneau , en forte que l'un de fes 
bouts touche à l'autre , perd prefque toute fà vertu : car 
la matierc magnétique qui fort d'un des bouts de ce Fer, 
entre auffi-tôt dans l'autre bout , fans agir que tres-foi- 
blement par dehors. Mais ce Fer reprend fa vertu aufli- 
tôt qu'on le rcdrcfTe. 

Enfin c'eft par une fcmblable raifon qu'une règle d'A- 
cier qui levé facilement une demi-livre & plus par un de 
fes Pôles ou extremitez , ne levé prefque rien fi l'on y 
ajoute une deuxième règle, en forte que les deux Pôles 
contraires fe touchent ; au lieu qu'elle levé prefqnc le 
double fi l'on y ajoute la deuxième règle, en forte que 
les deux Pôles de même nom fc touchent. 

jStBEta ° n obferve , Monseigneur, que f Acier trempé 
nemp* binante s'aimante mieux que celui qur n'eft: point trempé, & ce- 
qui n 7 «ft poi« lui-ci encore mieux que le rer ordinaire : « cela n arrive 
qî^uFe) fans doute , que parce qu'il y a moins de matière hétéro- 
gène, capable d'empêcher l'action de la matière magne- 
tique à arranger les corps magnétiques , dans l'Acier 
trempe , que dans celui qui n'eft point trempé , & enco- 
re moins dans celui-ci que dans le Fer ordinaire. 

a»t. xxiv. De plus l'Acier trempe étant aimante conferve mieux 
JldfaH fa vertu que celui qui n'eft point trempé , & celui-ci cn- 
âSrîrt^JClCOrc mieux que le Fer ordinaire , parce qu'une matière 
!riueù*4M*»£i hétérogène trouve mieux à s'infinucr dans le Fer ordinai- 
ici QHiuuite. re , pour y déranger les corps magnétiques que la matier 
re magnétique avoit arrangez, que dans l'Acier , & dans 
celui-ci encore mieux que dans l'Acier trempé. 

c^mmmï'oa Comma- une règle d'Acier trempé poflède toutes les 
jr«<« Ai- vertus & qualitez d'un véritable A iman , dès qu'elle a 
été aimantée ; il n'y a, pas dequoi s'étonner que deux, ou 

trois 
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trois ou pluficurs de ces règles apliquécs l'une fur l'au- 
tre , s'entre-aident , & qu'étant armées comme un Ai- 
man , elles peuvent lever de très-gros fardeaux. 

Il paroît étonnant, Monseigneur, que le bout d'une 
règle ou lame d'Acier trempé , qui touche le dernier à |S"3$ 
l'Ai m an quand on lajpalTe deflus, acquierre plus de vertu £ï£ 
que l'autre. La raifon qu'on en pourroit donner, c'eft %?™l nt 
que la matière magnétique de l'Aiman , qui range les 1 
corps magnétiques qui fe trouvent dans l'Acier , acquiert m rïï£ ' que 
toujours plus de force pour cela , étant continuellement 
aiUce par la matière magnétique , qui commence à paf- 
fer de l'un à l'autre des corps magnétiques qui fc trou- 
vent dans cette règle, & s'y arrangent. Ainfi lors qu'on 



xrvi. 

juoi une M* 
d'Acier trem- 
pc qu'on pille lur 
un AmiiD , ac- 
quiert plui de trei- 
p»r ton boni qui 




commence ;\ faire toucher la règle EF par E, & que 
l'on finit par F ; les corps magnétiques qui font vers E, 
fc rangent feulement par l'effort de la miticre magnéti- 
que qui fort de l'Aiman fur lequel on palTe cette règle ; 
au lieu que les autres qui fe trouvent plus vers F, com- 
me par exemple en C, s'arrangent par l'effort de cette 
matière magnétique , & de celle qui commence à paflTer 
de l'un à l'autre des corps magnétiques qui fe font 
arrangez dans cette règle depuis E jufqu'ctr C ; & 
au lieu que ceux qui font en F, s'arrangent par l'effort 
de la matière magnétique qui fort de l'Aiman, & de cel- 
le qui pafle de l'un à l'autre de tous les corps magnéti- 
ques qui fe font arrangez depuis E jufqu'cn- F. Par 
confequent une plus grande quantité de corps magnéti- 
ques s'êtant arrangez par un effort fuperieur vers F que 
vers E; k règle EF doit auffi avoir plus de venu vers F 
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que vers E ; & la matière magncticiue doit mieux circu- 
ler autour de cette règle du côté de F que du côté de 
E , & avoir auflt le centre de la circulation plus proche 
du premier que du dernier côté , ce que l'expérience 
nous aprend. 

a»t. xxm Plus PAiman fur lequel on parte une règle d'Acier 

Qu'on peut cou- i 1%. r 0 • f r » • 

jelïu.c! que tous trempe clt fort & vigoureux, mieux cette règle s aiman- 
«mm» te î d'où l'on peut conjecturer , Monseigneur, que 
^*Actem£ tous ^ es cor P s magnétiques , qui fe trouvent dans cette 
pc n < footpwëg*. reolc , ne font pas également mobiles , & qu'il faut un 

lement mobiles i ■ — * 0 . « ^\ ■■ r 

te j e™ cei. (e tres-grand effort pour ranger les uns , & tres-peu d ef- 
»<ut conjeautw. £ ort j es autrcs Ainfi un Aiman autour du- 

quel la matière magnétique circule en très-petite quan- 
tité, ou un«Aimarï.autour duquel la matière magnétique 
circule en abondance mais très - lentement , ne pouvant 
arranger qu'un très-petit nombre des corps magnétiques 
qui le trouvent dans une règle d'Acier trempe , & n'y 
pouvant arranger que ceux qui font très-mobiles, ne fau- 
roient aimanter cette règle que très-foiblement. 

tar^nvu. Il eft à propos pour bien aimanter une règle d'Acier 
twcT^Ttocn trempé , de la palier plus d'une fois fur un Aiman, pour 
StA^w» donner occafion à la matière magnétique, d'arranger en- 
**• corc quelques corps magnétiques qu'elle n'a pas fçû ran- 

ger la première fois , ou qu'elle n'a rangé qu'à moitié & 
imparfaitement Et en cela il n'arrive autre chofe , que 
ce que l'on voit arriver tous les jours , lors qu'en tour- 
nant & retournant trçs-fouvent un corps mal aile à être 
tourné , on le rend à la fin mobile, & en état d'être ar- 
rangé comme on le fouhaitc. 

Mais lors que cet Aiman a arrangé tous les corps ma- 
gnétiques de la règle , qui font en état d'être arrangez 
par fa matière magnétique , & alTcz mobiles pour cela ; 
on a beau y laitier cette règle pcnJant quelque tems, elle 
n'acquiert pas plus de vertu pour cela , parce que cet 

Aiman 
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Aiman n'y arrange pas un plus grand nombre de corps 

magnétiques. 

Qu'on l'y laiflc alors un ficelé ou un inftant , c'eft la 
même choie. Car de même qu'un homme qui ne fau- 
roit lever que deux cent livres à la fois, auroit beau fai- 
re effort depuis le matin jufqu'au foir pour vouloir lever 
un miltcr ; la matière magnétique auroit beau faire ef- 
fort, pour arranger par la longueur du tems une plus gran- 
de quantité de corps magnétiques dans une règle d'A- 
cier trempe , qu'elle y avoit déjà rangez, elle n'y rciuTt- 
roit point, 

Apres ce que je viens de dire , Monseigneur, il 
ne fera pas difficile de rendre raifon: P i 

i°. Pourquoi en partant une règle d'Acier trempé 
fur un des Poks d'un Aiman ; l'extrémité de cette règle 
laquelle on a commencé , acquiert la vertu de ce Po- 
& l'autre par laquelle on finit la vertu du Pôle opo- 
fc : Et par corrfoquent pourquoi , fi l'on paflê quelque- 
fois de fuite une règle d'Acier trempé le long d'un des 
Pôles d'un Aiman à contre fens de ce qu'on l'avoir pan*è 
auparavant , ou de même fens fur le Pôle opofé , les ex- 
rremirez de cette règle font une échange de leur vertu , 
& le centre de circulation de la matière magnétique chan- 
ge de place. 

a 0 . Pourquoi une règle d'Acier trempé qui touche 
par fon milieu à un des Pôles d'un Aiman, acquiert dans 
ce milieu la vertu du Pôle contraire à celui qu'elle tou- 
che, & dans les deux extremitez la vertu du Pôle qu'el- 
le touche. 

3°. Pourquoi l'extrémité d'une règle d'Acier trem- 
pé aimantée, qui a moins de vertu que l'antre extrémi- 
té de cette règle , fc fortifie & acquiert plus de vertu 
qu'elle n'avoir auparavant , quand on la fait toucher 
au Pôle contraire à celui fur lequel on a aimanté cette rè- 
gle. ■ 

4°. Pourquoi des morceaux d'Acier très - épais , Se 

princU 
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principalement des boules d'Acier , ne s'aimantent que 
très-foiblement. 

S r . Pourquoi une rcele d'Acier trempé acquiert plus 
de vertu lors qu'il touche à un des Pôles qu'à quelques 
autres endroits de l'Aiman. 

6°. Pourquoi un Aiman étant expofe à un air humi- 
de fc gâte. Car mille corps qui fe trouvent dans cet 
air , peuvent s'infinuer dans l'Ai ni an & y déranger les 
corps magnétiques. C'cft auflî par cette raifon que le 
feu le gâte : c'cft par la même raifon que plus un Ai- 
man eft tiré d'une mine profonde, & meilleure il eft; 8c 
c'cft encore par cette raifon, que les morceaux de la 
croûte extérieure de l'Aiman du Clocher de la Ville de 
Chartres n'avoient aucune vertu. 

oî!i T y ? du Ai- C'eft une chofe digne de remarque , Monseigneur , 



m»m qui i«em qu'il y a des Aimans qui lèvent beaucoup , & qui nèan- 
M font moins font incapables de bien aimanter une règle d Acier 
ÎSmfui T- trempé ; en forte qu'on a trouvé par expérience, qu'une 
f*V& c iVm"™i Pierre qui étant armée avoit aiTez de force pour lever 
«:» f« pc W £me. jufqu'à fept livres , ne pût néanmoins communiquer à 
une règle d'Acier trempe la vertu de lever une aiguille 
quelque légère qu'elle tût. La raifon qu'on en peut don- 
ner eft, que la matière magnétique y circule en abondan- 
ce mais très - lentement ; car il eft aflez manifefte , par 
ce que j'ai déjà dit , que ce n'eft pas par la rapidité , 
mais par l'abondance de fa matière magnétique, qu'un 
Aiman levé un grand poids ; au lieu que l'un & l'autre 
lui font nccclTaires pour aimanter une règle d'Acier trem- 
pé. • 

qJ' x P T^u« Lor $ qu'on prend une règle d'Acier trempe , & qu'on 
quârter d'Aciot l a coupe en plufieurs quarrcz : tous ces quarrez, arran- 
le* um »pte* ics gez lur une lame de cuivre ou de quelque autre matière, 
îv'oTt' Sn'eTe'gie comme fi c'étoit une règle d'Acier trempé , entière & 
continue , ne IailTcnt pas de faire quelque effet quand 

SteSiwSf on lcs a P a ^" cz fur un Aiman, de quelque façon même 

qu'on 
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qu'on les ait arrangez avant-que de les aimanter ; ce qui 
cft: contre l'opinion de ceux qui ont écrit de PAiman, & 
foûtenu qu'il faut de neceflité aimanter une règle d'Acier 
trempe , feion qu'elle a été tirée & étendue en longueur. 
Et une règle compofée de ces quarrez , s'aimante d'au- 
tant mieux , que ces quarrez fe touchent parfaitement; 
• d'où l'on peut conjecturer que la matière magnétique 
trouve quelque difficulté à enfiler chaque quarrè d'A- 
cier, & à paflfer de l'un à l'autre, principalement s'il 
y a quelque diftance entr'eux. 

Puis que l'on trouve par expérience qu'une règle d'A- a*t. xxrtt. 
cier trempé aimantée , perd à la fin fa vertu , comme je à ftopTt V n \ t 
l'ai deja dit , parce qu'une caufc étrangère dérange les K*!?5*J 
corps magnétiques que la matière magnétique avoit ar- %pj5it^ wf< S5h 
rangez ; il fera à propos de tenir une aiguille de Bouflb- «>«mer m» m 
le toujours fufpenduc , en forte qu'elle fe puifle tout- SÏtoST*** 
ncr vers les Pôles magnétiques de là Terre. Car de cet- 
te manière le courant de la matière magnétique qui cir- 
cule autour de la Terre, comme je le dirai clans la fui- 
te , pourra entretenir dans cette règle le courant de la 
matière magnétique, qui y circule, & tenir les corps 
magnétiques qui s'y trouvent , arrangez comme ils 
étoient quand elle venoit d'être aimantée. 

11 ne fera pas difficile à préfent de rendre raifon , ait. xxxm. 
pourquoi deux Aimans fe peuvent chafTcr , & enfuite Ai JS5feîï ÏSÏ 
s'attirer par les mêmes Pôles. Par exemple , lors qu'on & 
préfenre de loin le Pôle Boréal d'un Aiman très-fort au 
Pôle Boréal d'un Aiman très-foible, l'Aiman foiblc s'en- 
fuit, & en cela il n'y a rien d'extraordinaire. Mais lors 
qu'on lui prefente ainfi ce même Pôle tout d'un coup de 
fort près , il vient fe joindre par fon Pôle Boréal au Pôle 
Boréal de l'autre Aiman : ce qui arrive parce que la ma- 
tière magnétique qui fort avec une très-grande impetuofi- 
té du plus fort Aiman, fait tourner bout par bout a(T:z 
de corps magnétiques , qui.fc trouvent dans l'autre Ai- 
man, pour changer fon Pôle Boréal en Pôle Auftral , & fon 

X Pôle 
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Polc Auftral en Pôle Boréal , avaat qu'il ait pil s'en- 
fuir. Il ne fera pas non plus difficile de rendre raifon 




pourquoi deux aiguilles C D , F G potées fur le Pôle 
d'un Awnan , comme A OB E, fc chaflent. Car leurs 
deux pointes C, F font devenues deux Pôles fem- 
blables qui fe cha/Tcnt. C'eft par la même raifon 
que l'aiguille C D qui fc rient débout fur une table 
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par le moyen de l'Aiman A O B E, combe au/Tr- lôc 
qu'on aproche de fon bout C le bout d'une autre ai- 
guille F G. Ec c'eft par la même raifon que la boule 




©G 



G fc détache des boules C, D, F, attachées au 
Pôle Boréal de l'Aiman A O B E, & qu'elle tombe dès 
au'on aproche le Pôle Boréal de l'Aiman a o b e des 
deux boules F & G. 



Le chemin que la matière magnétique prend autour a«t. xxxiv. 
d'un Aiman, ou d'une règle d'Acier trempé aimantée, p«k c^hte*" 
fc connoic par la difpofition que prcnJ autour de ces Sff'JJÏÇ 
corps la limaille de fer, ou un certain fable noir qui fe fg* —y^jg 
trouve plus ou moins répandu par toute la Terre. ptmgt 

Lors qu'on met fur un carton, ou fur une plaque de 
euhre, deux règles d'Acier trempe aimantées comme 
AB, ab, en forte que le Pôle Auftral de l'un regarde le 
Pôle Boréal de l'autre ; la difpofition que prendri la li- 
maille de fer autour de ces règles fera à peu près com- 
me il paroît dans cette Figure. C, c font les centres 
de la circulation de la matière magnétique qui fortanc 

X x par 
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par D, d , rentre par E , c. Et la matière magnétique 
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qui fort par F, prenant le chemin le plus aifê , entre 
par f pour lortir après par g; d'où prenant un grand 
circuit, elle entre par G, à caufe qu'elle ne trouve point 
d'endroit plus propre pour entrer , & elle fort enco- 
re une fois par F pour faire de nouveau le même che- 
min. 

Lors qu'on met ces deux règles en forte que le Pôle 
Boréal de l'une regarde le Pôle Boréal de l'autre , ou 
que le Pôle Auftral de l'une regarde le Pôle Auf- 
tral de l'autre ; Ion verra par "la difpofition que 

f>rendra la limaille de fer autour de ces règles , que 
a matière magnétique , qui fort de ces deux règles, re- 
pouflera & châtiera l'une & l'autre à droit & à gauche , 
a peu près comme feraient deux fleuves qui fe rencon~ 
treroient directement. 



a«t. xxxv. Il a été dit ci-defiits que l'Aiman a deux Pôles diame- 
n^n.donr les po- traie ment opoiez 1 un a l autre ; mais cela neft pas (i 
^Hemm"^ gênerai qu'on ne trouve des Aimans , dans Icfquels les 
f <v* VTSm cor P s magnétiques font difpofcz d'une manière à déran- 
a; ^'qo.p,,o,f. gc r cc£tc jûtuaxion naturelle des Pôles. 

ffse ;vr>tr noji OU ° 
H-uuelolcv 
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Il yen a racme qui paronTent avoir trois Pôles , 8ç 
d'autres qui paroiflënt en avoir quatre. 

Pour rendre raifon d'une chofe aufïi bizare que celle 
là ; l'on peut fupofcr que deux Aimans fe font rangez 
aurour de quelque corps étranger. Par exemple fi deux 
Aimans s'etoient rangez autour d'un corps étranger com- 
me A C D ; cet Aiman auroit trois Pô- 
les , un en A À les deux autres vers C 
Se vers D Coupez cette Pierre juf- 
qu'en F G , vous aurez un Aiman à 
quatre Pôles , dont l'un fera vers E , 
l'autre vers H, le troifiéme vers C, Se 
le quatrième vers D; ou pour mieux dire, vous aurez* 
deux Aimans FEC, HGD, qui feront ftparez l'un de 
Pautre par le corps étranger CEHD. 

s^—q ^ S'il y avoir dans un Aiman deux corps 
es j>P hétérogènes CNG, DMF; cet Aiman 

I *y \ P ar0 ' rro ' c avoir quatre Pôles , deux Bo- 
\X \/ reaux D & F * & dcux Auftraux C & G; 
J^P P arcc c l uc n,aricre magnétique doic 
fortir de cette pierre avec beaucoup plus 
d'impetuofitè par D & par F , que par M \ Si entier de 
même avec beaucoup plus d'impetuofitè par C Si par G 
que par N : ou pour mieux dire, certe pierre ne feroit 
autre chofe que deux pierres contiguës l'une à l'autre r 
dont les Pôles Boréaux feroient tournez d'un fens, Sx les 
Pôles Auftraux d'un fens contraire. 

On en peut faire l'expérience avec une règle d'Acier 
trempe, aimantée, & taillée comme elle eft dans cette fi- 
gure : car l'arrangement de la limaille de fer autour de 
cette règle , fait connoître que la matière magnétique 
qui fort par là pointe 15, & celle qui fort par la pointe b, 
le repoufïcnt l'une l'autre , de même que la matière ma- 
gnétique qui entre par la pointe A., & celle qui entre 
par la pointe a , fe repouflent : Si par confeq lent cette 
règle a quatre Pôles, ou plùtôt il la faut confiderer com- 
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me s'il y avait deux règles aimantées contiguës , dont 




les Pôles Boréaux fuiTent tournez d'un fens, & les Po : 
les Auftraux d'urt fens contraire. 

a» t. xxxvi. Monficur de Puget a un Airaan dont il parle en ces 

" io î W 4 d "rota termes dans fon Recueil d'Expériences. 



min 

dont Ici deux Fo 



le» Aurt ilU x font L'Aiman dont on parle ici eft d'une conformation fi 
opoia rna \ ra«- finguliere , quonne penfi pas que jamais on en ait trou- 
é^roJ^ vé de femblable , m au' il fiit facile de P expliquer fui- 
%:,t™c™£ v *»t Us hypothefes de quelque Thilofiph'ie que ce fiit. 
fci l'un à l'aime. Voici la manière de l'examiner , en l'opofant à un autre^ 
qui eft à peu près de fon volume , £y dont les Tôles font 
fituez à l" ordinaire. 

On place cet autre Atman d'un diamètre é^al à celui 
de ce cercle , fur un pied d'ivoire , haut de âix ou onze 
lignes ; K par le moyen d'une petite ai- 
guille de Bouftole mijè fur un pivot à 
gl \% manche d'ivoire , on reconnoît que fin 

Tôle Boréal eft en B, en ce que la poin- 
te de l'aiguille qui fe tourne au Nord de 
la. Terre , regarde en cet endroit direc- 
tement le centre de l'Aiman. ' Et cenduifant tout de mê- 
me cette petite, aiguille à l'autre bout du diamètre de 
l'Aiman, on y reconnoît encore fin Tole Aujtral en A\ 
en ce que la queue de l'aiguille ^ qui fi tourne ordinaire- 
ment du côté du Sud,, regarde encore ici direftement le 
centre de la pierre , fourvû qu'on l'ait fit née de forte 

que 
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que fin axe ou diamètre qui va d'un Tole à l'autre , foit 
parallèle à l'horijo».. 

Il faut enfnite place*' fitr un femblable Pied d'ivoire 
i Aman dont il s'agit ici , prenant garde de tourner en 
haut , quoi-que non directement , l'endroit marqué d'une 
petite croix qu'on y a faite avec la pointe d'un diamant ; 
& conduifant la petite aiguille autour proche du cer- 
cle horïfontal de cet Aiman ; on cvnnoitra que fi la poin- 
te de l' aiguille a marqué le 'Pôle Boréal a l'endroit B, 
B elle en marquera un femblable à Popnfite, 

x^^s. au lieu du 'Pôle Auftral que la queue de 
J \ l'aiguille y devoit faire voir. Et après 

J que cette queuè aura fait voir de même 
un Tole Anftral en A, elle en montrera 
B ttn autre à l'opofite , au lieu du Boréal 

que la pointe de F aiguille y devoit marquer. 

Il ejl difficile de rendre raifon de cette fit nation alter- 
native de quatre Tôles autour de cet Aiman ; car fi les 
efprits qui venoient du Pôle Boréal de la Terre , ont for- 
mé le Pôle A, qui efl ici à main droite , parce qu'ils en- 
troient par ce côté dans cette pierre au tems de fa for- 
mation dans la minière , quelle caufe pourra-t-ou affiguir 
de la formation du Pôle opofé A, lequel fè trouve dans 
un endroit où la matière magnétique qui venoit du Sud , 
devoit ce femble nécessairement produire un Pôle Bo- 
réal. 

On peut faire la même demande à l'égard d'un des 
Tôles B de cet Aiman, dont la petite fe rend la difficul- 
té plus grande, en ce qu'il eft d'autant plus difficile à 
comprendre comment tous ces Tôles fè peuvent trouver 
en fi peu d'e/pace , agir comme ils font , d'une maniè- 
re fort vive & perceptible fur les extrémités de cet ai- 
guille,- &c. 

Bien que ce phénomène paroifle d'abord fi extraordi- *»t. xxv 
nairc , qu'au fentiment de cet ingénieux Auteur il foit ph^omwc 

diffi- 
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difficile d'en rendre raifon fuivant les hypotlicfcs de 
quelque Philofophie que ce loic :. néanmoins il fcmble 
.qu'on le peut expliquer d'une manière aflfez vraifembla- 
ble. Supoions que deux Aimans , comme AOBE , 

a o b e , après avoir floté quelque 
tems dans une matière hétéro- 
gène molle Si tendre , fe font 
• aprochez d'aflèz près pour pou- 
voir agir l'un fur l'autre, Si qu'ils 
" fe font mis dans une fituation 
contraire à celle qu'ils avoient 
avant que de s'aprocher ; com- 
me l'on voit que font deux pier- 
res lors qu'elles font en liberté & 
que l'une cil dans la fphere d'ac- 
tivité de l'autre. Si dans la fuite 
du tems cette matière molle Si tendtc venoit à s'endur- 
cir entre ces deux Aimans Si autour d'eux, ils devroient 
former un Aiman , à peu près tel qu'eft celui dont Mon- 
iteur de Pugct a fait la description , Si qui , étant arondi, 
auroit deux Pôles Boréaux B Si b opofez l'un à l'autre, 
Si deux Pôles Auftraux A Si a pareillement opofez l'un 
à l'autre. 

*£• x«[via_ Voila, Monseigneur, ce que lesPhilofophes, pendant 
«ou«i? djiu l'Ai- plusieurs ficelés de fuite, ont» découvert de plus remar- 
ie* J^fi«jé! quablc dans l'Aiman , Si qu'ils ont admiré avec raifon; 

mais lorsqu'ils commencèrent a s'apercevoir, environ vers 
le treziéme ficelé, que fi l'on fufpcnd un Aiman en forte 
qu'ils fe puifTe tourner en tout fens , fes deux points 
opofez , d'où la matière magnétique fort & rentre , Si 
que j'ai apcllé fes Pôles, fe tournent toujours à peu près, 
l'un vers le Pôle Boréal Si l'autre vers le Pôle Auftràl de 
la Terre ; que la ligne droite qui va d'un de ces deux 
points ou Pôles à l'autre, s'incline diverfement en difle- 
rens endroits de la Terre , comme on le voit arriver à 

l'Ai- 
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l'Aiman ab à l'égard de l'Aiman AOBE, ce qu'on 




apelle inclinaifon de l'Aiman ; & qu'ainfi la Terre elle- 
même n'efl: qu'un grand Aiman, &c. ; lors,dis-je, qu'ils 
commencèrent à s'apercevoir de toutes ces chofes, leur 
furprife fût extrême ; & cette Pierre admirable , qui juf- 
qu'à-cc tcms-là , n'avoit été que l'objet des fpcculations 
de quelques gens oififs , d'ordinaire afîcz meprifez par 
le commun des hommes , cft devenue la chofe la plus 
utile que l'on connoifTc. C'eft elle qui nous conduit par 
toute la Terre ; C'eft elle qui nous fait avoir les richef- 
fes de l'un & de l'autre licmifphcrc. Car fans ce guide 
l'Océan feroit impraticable, l'Amérique inconnue, les 
Indes prefquc inaccefîîbles , & mille belles chofes entiè- 
rement cachées pour nous. Ainfi d'une chofe d'abord 
tr's-legcrc, en aparence , l'on voit naître bien fouvent 
une infinité de belles connoiflances utiles & commodes 
au genre humain. 

Y Les 
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a»t. xxxix. Les Auteurs modernes, qui ont traite de l'Aiman, ont 
mSi«!?» AM *oai pour cette raifon donne le nom de petite Terre à un Ai- 
î?t""T«i«°T un man fpbcriuuc : ils ont apellc Polcs de l'Aiman les deux 
SîSiTpnt*" P oints opo'ez de cette Pierre qui regardent à peu près 
les Polcs de la Terre ; favoir, Polc Boréal de l'Aiman 
celui qui regarde le Polc Auftral de la Terre , & Pôle 
Auftral de l'Aiman celui qui regarde le Pôle Boréal de la 
Terre : ils ont apclle Axe de l'Aiman la ligne droite qui 
va d'un Pôle à l'autre ; Equateur le grand cercle qui eft 
également diftant de fes Polcs ; Méridien tous les cer- 
cles qui vont d'un Pôle à l'autre , &c. 

AiT^xu Us ont apcllé Polc Boréal de l'Aiman celui qui regarde 
Tuïe Boceil de le Polc Auftral de la Terre, & Pôle Auftral de l'Aiman 
™Z£ ÏSS celui qui regarde le Polc Boréal de la Terre, parce que 
K^&pÔwqTOi" fi l' on fupofc que la matierc magnétique qui circule au- 
tour de la Terre , forte de fon Polc Boréal & rentre par 
fon Pôle Auftral ; elle fort aufll par le Polc Boréal de 
l'Aiman , & rentre par fon Pôle Auftral. Ainfi la ma- 
tière magnétique oblige l'Aiman de prefenter fon Polc 
Auftral au Polc Borcal de la Terre , pour paffer le plus 
commodément qu'il cft poflîble au travers de cet Aiman, 
en entrant par fon Pôle Auftral. 

akt. xli. £ t p arC e que l'Aiman doit par toute la Terre prendre 
oT rnirn-rf"" ^CUaCion la plus convenable pour recevoir la matierc 
dlffelems^roK» magnétique , fon axe doit incliner différemment en diftè- 
e : H rens endroits de la Terre , fuivant le courant de la matie- 



^voym u Fip-« re magnétique , comme on le voit arriver à l'Aiman ab 
c j>i^e ^ p C g arc j j e pAiman AOBE. Par confequent aufll, fi 
le courant de la matière magnétique fc détourne de la li- 
gne de la direction des Pôles de la révolution journalière 
de la Terre ; les Pôles de l'Aiman s'en doivent détour- 
ner de même , & autant que ce courant s'en détourne. 



akt. xut Des qu'on commença à fc fervirde l'Aiguille aimantée 

Q jc l'Ainua M , ' A T 1 |»«. • If • JiL. 

râpiiic ■in»» qui a les memes vertus de l'Aiman , comme je 1 ai deja 



dit 
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dit ; 00 s'aperçût qu'elle fe détournoit de la ligne de Ja fc* 
direction des Pôles de la révolution journalière de la R aiw *« u .Jn 
Terre , & qu'elle s'en détournoit différemment en dnTc- jL£nS"ïh 
rens endroits de la Terre : c'eft-à-dire, qu'elle dèclinoit 1 ^J^JJ 
beaucoup plus en un endroit de la Terre qu'en un autre; 0» aàuuiSo* ê$ 
qu'il y en avoir où elle ne dèclinoit point du tout ; qu'en AuniIL 
un même endroit de la Terre elle dèclinoit tantôt p!us & 
tantôt moins , tantôt vers l'Eft & tantôt vers l'Otlcft ; 
enfin qu'il y avoit des endroits où cette dèciinaifon aug- 
mentait ou diminuoit tous les ans fort fenftblemcnt , & 
qu'il y en avoit d'autres où elle ne changeoit qu'infenfi- 
blement ; & c'eft ce qu'on apella dèciinaifon ou varia- 
tion de l'Aiman. 



Mais ce n'eft que depuis quarante ou cinquante ans *fJB. 
qu on a commence a oblerver, que la déclinai ion a chan- dia*iba de i'a<- 
gé en même tems avec quelque forte de proportion dans nuM * 
prefque tout l'hemifphcrc entier où elle a été obiervee. 

Par exemple , la dèciinaifon de l'Aiman étoit proche 
de Londres d'environ 11. degrez 30. minutes au Nord- 
Eft en 80. En i6ix. d'environ 6. degrez 10. minu- 
tes. En 163 3. d'environ 4. degrez. Il n'y en eut aucune 
en 1667., & elle y eft à préfent de plufieurs degrez aa 
Nord-Otleft. On remarque à peu près la même chofe à 
Paris : car en 1610. la dèciinaifon y ctoir d'environ 8. 
degrez au Nord-Eft ; & en 1640. d'environ 3. degrez. Il 
n'y en eut aucune en 1666. En 169$. elle étoit d'envi- 
ron 6. degrez 48 minutes au Nord -OUeft. Le premier 
de Septembre de l'année 1704. elle étoit de 9. degrez if. 
minutes au Nord-OUeft ; & elle avance ainfi tous les ans 
avec une certaine proportion. 

La dèciinaifon de l'Aiman s'eft augmentée auCap-dcs- 
Aiguilles d'environ 9 4 minutes par an au Nord-Ollcfl: , 
depuis que l'on a obfcrvè qu'il n'y en avoit aucune; 
mais on a commencé à ne trouver plus de dèciinaifon à 
l'Occident de ce même Cap , comme fi le méridien ma- 
gnétique s'en fût éloigné vers l'Occident , à mefurc que 
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la déclinaifon au Ndrd OUeft croifToit à ce Cap. De plus, 
la déclinaifon qui étoit au Nord-Oileft encre le Cap-dcs- 
Aiguilles & Canton , & au Nord-Eft entre ce Cap tk le 
premier méridien, a diminue en ce dernier endroit à pro- 
portion qu'elle a augmenté à ce Cap , & elle a change en 
forte qu'elle eft au Nord-Oileft en des lieux où elle avoir 
été auparavant au Nord-Eft. Par exemple elle étoit à 
Lisbonne de 7. degrez 30. minutes au Nord-Eft, lors 
qu'il n'y avoit point de déclinaifon au Cap-des-Aiguilles: 
Elle y eft préfentement de plufieurs degrez au^ Nord* 
Oilcft , augmentant par an d'environ 9 | minutes comme 
clic a fait à Paris, 

Enfin en 1684. la déclinaifon étoit au Càp-des-Aiguifc- 
les d'environ 10. degrez au Nord-Oileft , & il n'y en 
avoit aucune à xif. lieues à l'OUcft de ce Cap : elle 
croiflbit de 13. degrez au Nord-Oiieft depuis ce Cap jus- 
qu'à Madagascar ; & elle diminuoit de 3. degrez depuis 
Madagafcar jufqu'à Mozambique, &c. 

Mais les plus remarquables obfcrvations de la décli- 
naifon de l'Aiman font celles , que le Pere Tachard ra» 
porte dans fon fécond voyage de Siam en ces termes. 

Vue obfervation que nous avons faite dé jà quatre fois, 
(£J qui eft de la dernière confequence , c'eft la variation, 
ou comme parlent quelques - uns , la déclinaifon de la 
Bon (foie, qitt eft la preuve la plus infaillible que nous 
ayons trouvée pour la longitude. Cette variation fut ob- 
fùrvée par nos 'Pilotes avec leurs Boufoles a» Cap de 
Bonne-Efpcrance 8. degrez 30. minutes Nord-Oiieft, & 
nous l'avions trouvée 8. degrez 40. minutes Nord-Oiieft 
avec un anneau Jlftronomique du Sieur Chapotot , placé 
fur la ligne Méridienne , que nous avions tirée a fez 
exactement dais le 'Pavillon où nous logions- Cette mê- 
me déclinaifon fut trouvée par les Tihtes après être 
forti a\' la Rade à 8. lieues des terres en haute mer, le 
x8. de Juin au coucher du Soleil. Le 3. Juillet , étant 
à 38. degrez 38. minutes de latitude , à 4? . de longi- 
tude y on okferva la variation au lever du Soleil, qui 

fit 
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fut de tj. degrez Nord-Oùeft. il faut remarquer que 
les bonnes Cartes marines mettent le Cap à 37. degrez 
de longitude oh environ , ainfi nous nous en étions éloi- 
gnez de 8. degrez depuis nôtre départ , t$ la variation 
avoit augmenté de 6. degrez & demi. Elle augmenta 
ainfi à proportion que nous avancions vers l'EJt jufqiià 
xf. degrez Nord-Oùeft. Car feft la plus grande aécU- 
naifon que nous ayons remarquée , & nous l'avons remar- 
qué deux fois de fuite , le 4. Juillet au coucher du So- 
leil, & le \$. à fon lever, avec tout le foin, Cf> toute 
V exactitude qu'on, peut faire fur mer. Les 'Pilotes af- 
fur oient qu'ils ét oient par leur poinfl à 37. degrez 19. 
minutes de latitude Auftrale , Ê£ à 75-. degrez de longi- 
tude. *Dès ce même jour, après avoir fait environ n. 
lieues , la variation objervée ne fe trouva au coucher du 
Soleil que de 24. degrez 30. minutes Nord-Oùeft. Ainfi 
décroiffant toûjours avec quelaue proportion , tandis que 
nous nous aprochâmes de l'IJle de Java, enfin à 11. de- 
grez de latitude Sud, ® à 11. degrez de longitude, qui 
eft à peu frès la fituation de cette IJle de Java , nous 
ne trouvâmes que z. degrez 30. minutes de variation 
Nord-Oiiejl. 



A»t XLIV. 



qui a païTé jufqu'ici pour inexplicable; foi't AOB E la Ri,f 




Pour rendre raifon de cette déclinaifon de l'Aimait , 

qoes d; h decli 

Terre , & F G H I une 
croûte pierreufe , déta- 
chée de la croûte exté- 
rieure de la Terre , & 
parfenve d'une infinité 
de corps maçncriqucs, 
par où la matière ma- 
gnétique coule inccfTanr- 
ment , fortant par F, 
qu'on peur apeller le, Pô- 
le Boréal magnétique qui 
foie de quelques degrem 
•r .> Y 3 SoU- 
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éloigne du Pote Boréal B de la révolution journalière de la 
Terre, & rentrant par H, qu'on peut apcller le Pôle Auftral 
magnétique ; & circulant ainfi autour de cette croûte 
F G HI comme elle pourroit circuler aurour d'un Aiman: 
Cela étant, fi cette croûte fuit la révolution journalière 
de la Terre fur l'axe A B , comme j'ai fait voir à V. A. S. 
que l'Eau & l'Air la fuivent , fi ce n'eft qu'elle demeure 

Quelques minutes par an en arrière, comme l'Eau & l'Air 
emeurent aufïî quelque peu en arrière ; l'Aiman fe doit 
détourner de la ligne de la direction des Pôles de la révo- 
lution journalière de la Terre , autant que le courant de 
la matière magnétique , qui circule aurour de cette croû- 
te, s'en détourne.; 

On objectera fans doute, que l'on a fait diverfes obfcr- 
vations en divers endroits de la Terre , qui renverfenr en- 
tièrement ce Syfteme. Car en 1686. on obfcrva à Que- 
bec que la déclinaifon de l'Aiman y étoit de if. degrez 
30. minutes au Nord-OUeft , pendant qu'on l'obferva à 
Paris de 4. degrez 30. minutes auffi au Nord-Otleft. Or 
comme la latitude de Québec cft de 46. degrez 5-0. mi- 
nutes , & fa longitude de 310. degrez 1 7. minutes, & que 
la latitude de Paris cft de 48. degrez yo. minutes, & fa 
longitude de xi. degrez 30. minutes ; on trouve par la 
Trigonométrie, que la diftance du Pofe Boréal magnéti- 
que au Pôle Boréal de la Terre, devroit alors avoir été 
de 10. degrez 41. minutes , la diftance de Québec au Pô- 
le Boréal magnétique de 43. degrez ji. minutes, & la 
diftance de Paris au Pôle Borcal magnétique de ji. de- 
grez XI. minutes : & que la longitude du Pôle Boréal 
magnétique devroit alors avoir été de zzi. degrez 47. mi- 
nutes , & par confequent la longitude du Pôle Auftral 
magnétique de 41. degrez 47. minutes. 

Les obfcrvations faites la même année à Louvo , à 
Macao & au Cap de Bonnc-Efpcrancc, qui dévoient don- 
ner une même pofition des Pôles magnétiques , en don- 
noient d'autres tout à fait différentes. La declinaifon n'a 

clun- 
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changé à Québec que de 30. minutes depuis l'année 1649. 
jufqu'à l'année 1686 ; Et ce qu'il y a de plus remarqua- 
ble, c'efl: que la déclinai fon , qui félon le précèdent cal- 
cul devroit en 1671. avoir été a la Cayene de 10. degrez 
30. minutes au Nord-OUcft, y étoit d'environ 11. degrez 
au Nord-Eft , ce qui cft une différence de il. degrez 30. 
minutes. Enfin félon le même calcul , la déclinaifon au 
Nord-OUeft ne devroit pas augmenter comme elle fait , 
mais diminuer à Paris. 

Mais comme les petits corps magnétiques ne font pas a»t. xlvl 
également répandus par toute la croûte extérieure de la * eponU * 
Terre ; que dans cette croûte il y a des endroits qui en 
font tout remplis , & qui ne font que de véritables Ai- 
nians autour defquels la matière mâgnetique circule, au 
lieu de circuler autour de la Terre ; de qu'au contraire il 
y a des endroits où il fe trouve peu ou point du tout de 
ces corps magnétiques ; on peut croire que ces caufes 
particulières s'opofent à la régularité de l'action de la 
caufe univcrlelle, & la troublent très-confidcrablcment ; 
& que la matière magnétique qui circule autour de la 
Terre, fe detourne fouvent, pour pafler au travers des 
mines de Fer & des rochers d'Aiman , qui fe rencontrent 
ci ik là dans cette croûte près de fon chemin , & pour 
fe joindre à la matière magnetique qui circule autour de 
ces mines de Fer, & de ces rochers d'Aiman. 



Et c'eft pour cela qu'il cft imnofîiblc, vu le petit nom- a*t. xu-n 
bre d'obfervations qu'on a, de déterminer exactement en ^ te 
combien de tems la croûte intérieure de la Terre F G H I, "on""a*™'tc™ 
qui n'eft qu'un véritable Aiman dont les Pôles F & H jEj^^ff^ 
font de quelques degrez éloignez des Pôles de la revo- n ^ 
lution journalière de la Terre A & B, comme j'ai déjà»' union jounia- 
dit, fait fur l'axe fur lequel la Terre fait fa revolurion [Îf.^Ûm 
journalière , une révolution à contre fens de cette rc- P'â e *n* 
volution journalière ; ce que nos Neveux pourront déter- 
miner exactement , lors qu'après quelques ficelés ils au- 
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ront le plaifir de voir l'aiguille de Bouflble parfaitement 
dans la même pofition qu'elle étoit lors qu'on a commen- 
ce à obfcrver fa variation ; & de fc voir par les obferva- 
tions de leurs ancêtres , en état de pouvoir trouver aflez 
feuremcnt la longitude des lieux , où ils obfervcront 
après eux la variation de l'Aiman. Mais cela fupoferoit - 
-que la croûte magnétique , qui fe trouve en dedans de la 
Terre , avançât toujours régulièrement a contre fens de 
la révolution journalière de la Terre ; dont il y a lieu de 
douter, parce qu'on obfcrve que la différence qu'il y a dans 
la variation d'une année à l'autre, n'eft pas toujours la mê- 
me. Ainfi l'on pourroit conjecturer , fupolc que lcsobfer- 
vations qu'on en a faites foient exactes, qu'il cft bien vrai 
que cette croûte magnétique avance toujours de l'Eft à 
l'Oued ; mais qu'elle avance par fauts&par bonds , c'eft- 
à-dirc , tantôt plus & tantôt moins fans aucune régulari- 
té , à peu près comme les Vents Alifez , qui dépendent 
.de la même caufe, comme je l'ai déjà fait voir à V. A. S. 

Maintenant il ne fera pas difficile. Monseigneur, 
d'expliquer par ce que j'ai dit ci-defïiis: 

*ïïr* I 2 L di l0 - Comment la Terre peut aimanter en un inftant 
■Mi^™«w- une grotte & longue barre de Fer, que le plus fort & le 
enes " meilleur Ajman ne fauroit aimanter : Car la matière ma- 

gnétique qui circule autour de la Terre , arrange les 
corps magnétiques les plus mobiles de cette barre, qu'un 
Aiman fort & vigoureux ne fauroit arranger , parce 
qu'il n'étend pas fa fpherc d'activité aflèz loin pour ce- 
la. On le peut connoître en aprochant cette barre d'une 
aiguille de lïourtble, car quoi-que l'Aiman ait touché cet- 
te^ barre, il ne lui communique point la vertu ni d'attirer 
ni de charter le moins du monde l'aiguille; au lieu que fi 
J'on fufpcnd la barre perpendiculairement, fon extrémité 
qui regarde la Terre , & qui dans ces Païs Septentrio- 
naux acquiert la vertu du Pôle Auftral, charte la pointe de 
l'aiguille qui a la vertu du mcmcPole , & attire la queue 
de l'aiguille qui a la vertu du Pôle opofé. Au contraire 

le 
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le bout de certe barre qui eft le plus éloigne de la Terre, 
& qui dans les mêmes pais acquiert la vertu du Pôle Bo- 
réal , chaflê la queuë de l'aiguille qui a la vertu du mê- 
me Pôle , & attire la pointe de l'aiguille qui a la vertu 
du Pôle opofe. C'eft une cltofc digne de remarque , 
que les Pôles de cette barre fe changent dans le même inf- 
tant qu'on la renverfe ; ce qui arrive parce que la matiè- 
re magnétique , qui circule autour de *la Terre, tourne 
en un inftant bout par bout les corps magnétiques de 
cette barre qu'elle avoir arrangez. Plus la barre de fer 
eft longue & groiïb , plus cette expérience eft fcnfible; 
en forte que fi la barre eft très-longue & très grofle, cl- 
ic attire ou chafle l'aiguille avec tant de force , qu'elle 
lui fait faire pluficurs tours fur fon pivot. 

Pourquoi une aiguille deBouflole, comme NS, qui 
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eft vis-à-vis de l'equatcur d'un Aiman , comme A B, 
& parallèle à Taxe de cet Aiman, décline de cette fitua- 
tion fi l'on aprochc d'un de fes Pôles un morceau de Fer 
comme CDEF. Car la matière magnétique circule au- 
trement autour de l'Aiman & du Fer CDEF, qu'elle 
ne faifoit autour de l'Aiman feul ; & par confequent cet- 
te aiguille doit décliner de la fituation qu'elle avoit au- 
paravant , parce qu'elle fe doit diriger fuivant le courant 
de la matière magnétique. 

3°. Pourquoi deux aiguilles de Bouflble pofecs cha- 
cune fur un pivot l'une derrière l'autre , de telle forte 
qu'elles puifïent agir l'une fur l'autre, fe tiennent tou- 
jours fur une même ligne de direction fans fe tourner 
vers les Pôles magnétiques de la Terre , quelque fitua- 
tion qu'on leur donne. Car la matière magnétique qui 
circule autour de la Terre , eft trop foible pour les fai- 
re obcïr à l'on courant , & pour l'emporter fur le courant 
de la matière magnétique qui paflè au travers de ces ai- 
guilles. 

4". Pourquoi deux aiguilles de Bouflole AB, CD 
de force éçalc, étant mifes l'une au defTus de l'autre, 
& chacune fur ion pivot à une certaine diftanec l'une de 

l'autre , déclinent toutes deux 
également de la ligne méridien- 
ne EF , l'une d'un côté de cet- 
te ligne, & l'autre de l'autre cô- 
te. Car puis que la matière ma- 
gnétique qui fort avec impe- 
tuofitè de l'aiguille A B , ren- 
contre à moitié chemin celle 
qui fort avec la même impe- 
ruofité de l'aiguille CD, & 
que la matière magnétique 
qui circule antour de la Terre eft trop foiMe pour 
empêcher entièrement l'aclion de la matière magnétique 
qui circule autour de ces deux aiguilles ; les deux poin- 
tes de ces aiguilles doivent s'écarter l'une de l'autre. & 

s'éloi- 
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s'éloigner également de Ja ligne méridienne E F , l'une 
d'un côté & l'autre de l'autre : & par confequent ces 
deux aiguilles doivent d'autant plus décliner de la ligne 
méridienne EF, qu'elles font plus fortement aimantées, 
ou qu'elles s'aprochent plus l'une de l'autre, jufqu'à ce 
qu'elles s'aprochent en forte que la pointe de l'une, fe 
doive mettre directement au defTus de la queue de l'au- 
tre : & alors ces deux aiguilles fe doivent tenir dans cet- 
te fituation vers quelque poinct de* l'horifon qu'on les 
tourne. Si ces deux aiguilles n'ont pas des forces éga- 
les ; la plus foiblc déclinera plus que l'autre de la ligne 
méridienne E F à proportion de fes forces. 

S 0 . Pourquoi lors qu'on prefente tout à coup & à 
certaine diftance le Pôle Boréal d'un Aiman à la pointe 
d'une aiguille de Boufîble , où le Pôle Auflral d'un Ai- 
man a fa queuë , cette aiguille fait pluficurs vibrations 
avant que de s'arrêter. Car il eft impofîîble de prefenter 
fi jufte le Pôle d'un Aiman à la pointe ou à la queue de 
J'aiguille, que l'axe de l'Aiman ne décline quelque peu 
de l'axe de l'aiguille, & que par confequent l'Aiman ne 
farte faire plus ou moins de vibrations à cette aiguille, 
fuivant qu'on l'y préfente plus ou moins obliquement. 
C'efl aufli par cette raifon que le balancier d'une montre 
fe meut plus vite lors qu'on en aproche un Aiman , & 
qu'un moment après bien loin de continuer à fe mouvoir 
ainfi , il s'arrête & demeure en repos. 

6°. Pourquoi une aiguille de Bouflolc peut en quel- 
ques endroits de la Terre être indifférente à fe tourner 
vers quelque côté que ce foit de l'horizon , ce qu'on 
apelle être folle. Car la matière magnétique peut telle- 
ment être détournée de ces endroits par des mines de Fer 
ou rochers d'Aiman cachez à droit & à gauche, qu'il 
n'y en ait point qui pafîc par ces endroits , ou du moins 
qu'il y en ait Ci peu, qu'elle n'ait pas la force de diriger 
l'aiguille , non plus qu'un vent trop foiblc ne fauroit di- 
riger une girouette. 

7°. Comment une pierre ordinaire , qui enferme un 

Z 1 mor- 
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morceau de fer , & qui demeure ainfi expolèe à l'air 
pendant quelques fiecles , peut devenir un véritable Ai- 
man ; comme il cft arrive à la pierre du Clocher de la 
Ville de Chartres, qui depuis un rrcs-long-tems portoit 
la Croix de fer de ce Clocher. Car la matière magnétique 
qui circule autour de la Terre, arrange 8c arrête dans la 
pierre les corps magnétiques qui fe détachent du fer & 
pénètrent la pierre ; 8c cela à mefure qu'ils s'en déta- 
chent & qu'ils la pénètrent. 

« * T- H&mj C'cft une chofe très-remarquable , Monseigneur, 

Ou on a OiiiciYc i ' 

^ ch»nR°t udf ^ uc ' c Tonnerre peut changer le Polc Boréal d'une ai- 
Kt>ion d'une »i- guille de BoulTole en Pôle Auftral , 8c le Polc Auftral en 
guoiedeBoudoie. p 0 i c Borca!. Il y en a plufieurs exemples, 8c j'ai vù trois 
aiguilles de Bouiîôlc qui avoient été changées de cette 
manière, fans qu'on y pût remarquer autre diofc. 

a»t. r. J'aurois été bien aife d aprendre comment le Tonnerre 

Comment on iu- , , . . r ■ i 

toi, pu connoi«e ctoit tomb^ ; mais je n en pus jamais rien lavoir de cer- 
n"gneî'olue mi, iort tain. Car s'il étoit tombe vis-à-vis des Pôles Boréaux 
S« Aimws ou pî! ces aiguilles ; il y auroit fait tourner bout par bout 
u.Poie AuûtxL J es corps magnétiques , 8c j'en aurois pii conclure aflez 
feurcment que la matière magnétique fort par le Polc Bo- 
réal magnétique de la Terre , 8c rentre par le Polc Auf- 
tral , ce que je n'ai avancé que par conjecture. Mais 
s'il étoit tombé vis-à-vis des Pôles Auftraux de ces ai- 
guilles ; j'aurois été obligé d'en conclure au contraire , 
que la matière magnétique fort par le Polc Auftral ma- 
gnétique de la Terre 8c rentre par le Pôle Boréal ; &que 
le Tonnerre, ayant rencontré directement la maticre ma?- 
gnetique qui fort par le Pôle Auftral de ces aiguilles, 
avoit fait tourner bout par bout les corps magnétiques 
de ces aiguilles , à peu près comme fait la matière ma- 
gnétique qui fort d'un Aiman , 8c rencontre directement 
celle qui fort d'une aiguille de Bouflble. 

Jl£im+ M -parole impoflible de pouvoir expliquer ce phénomè- 
ne 
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he dans le Syftemc Cartcfien , où l'on foùtient que la HfjLjJy^ 
matière magnétique circule en forme de viz autour de la !*«"•»«"• <i™ 
Terrc, «autour des Aimans ou Fers aimantez ; ôcqu el- «en : scpounju». 
le fort & rentre également par les deux Pôles ; c'eft-à- 
dire, qu'il y a une matière magnétique qui fort en for- 
me de viz par le Pôle Boréal , « rentre par le Pôle Auf- 
tral , & une autre qui fort en forme de viz contraires 
aux autres par lePoleAuftral « rentre par le Pôle Boréal. 

Ceux qui fou tiennent ce Syftcme objectent, que fi la a«t. uk 
matière magnétique ne fortoit que par un des Pôles ma- SS^&STZ 
gnetiques de la Terre pour rentrer dans l'autre ; tout ce VMaua - 
qui fe trouveroit mobile fur la Terre feroit entraîné par 
Ion courant. 

t 

Mais la matière magnétique pafle avec une fi gran- Am T . un. 
de facilite au travers de tous les corps , qu'il n'y a Kc ^ alc - 
non plusà craindre qu'elle entraîne avec clic ceux par 
où elle paflê , qu'il y auroit à craindre qu'un corps 
jette par le milieu d'une fenêtre ouverte, entraînât 
la muraille, où cette fenêtre fe trouveroit. Et l'expé- 
rience nous aprend que la matière magnétique pafle au 
travers de la main fans qu'on s'en aperçoive. D'ail- 
leurs cette difficulté demeurcroit la même dans leur 
Syftemc , à moins qu'ils ne voulurent foûtenir qu'il y a 
precifement autant de matière magnétique, qui fort du 
Pôle Auftral magnétique de la Terre pour rentrer dans 
fonPole Boréal magnétique, qu'il y en a qui fort du Pô- 
le Boréal pour rentrer par le Polo Auftral. 

De plus, lors que la matière magnétique, qui circule 
autour de la Terre, atteint celle qui circule autour d'un 
Aiman ou d'un Fer aimanté ; elle fe joint à cette matiè- 
re pour circuler pareillement autour de ces corps ; & el- 
le ne fauroir les entraîner , puis qu'il y a peut-être au- 
tant de cette matière qui circuloit autour de ces corps, 
qui écliape « les abandonne , afin de faire place à cette 
autre. Mais lors que la matière magnétique, qui circu- 
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le autour de la Terre , rencontre directement celle qui 
circule autour d'un Aiman ou d'un Fer aimante ; c'eft- 
à-dtre , lors que leurs Pôles Boréaux regardent le Pôle 
Boréal magnétique de la Terre , & leurs Pôles Auftraux 
le Pôle Auftral magnétique de la Terre ; il faut que ces 
corps fe meuvent & fe tournent bout par bout par la rai- 
ibn que j'ai déjà dite. 




ONZIE'- 
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ONZIEME DISCOURS. 

De la nature & des propriétés du Verre. 




ONSEIGNEUR, 



Le Verre n'eû autre chofe qu'un amas d'une infinité a*t. l 
de grains de fable fondus en une feule mafTc par l'aide de i f < ^« 1 , u e ! ceiI 
quelque fel , qui ne fait , comme je l'ai déjà dit , que 
faciliter la fufion : & chaque grain de fable n'eft corn pô- 
le que d'une infinité de Policdres creux en dedans, & rem- 
plis 
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plis d'une matière très-fubrilc. Car puis que le Verre ne 
■pèfe guère plus que l'Eau, & que c'eft une matière très- 
dure ; il paroît impofllblc de le concevoir autrement. 
De plus , comme c'eft une matière au travers de laquel- 
le les rayons de lumière partent avec une très-grande li- 
berté , if faut que ces Poliedrcs foient ouverts de tous 
cotez , & percez d'une infinité de petits trous. Ainfi 
plus ces Poliedrcs font ouverts, plus le Verre eft tranfpa- 
rent. Au contraire s'ils font trop peu ouverts , ou que 
leurs ouvertures foient bouchées par quelque métal ou 
autre corps ferublablc , dont les parcelles foient martîvcs 
& empêchent par confequent le partage des rayons de lu- 
mière ; le Verre eft opaque , & prend différentes cou- 
leurs fuivant les difTcrcns métaux dont il eft chargé. 

q !e A p "* kcotj* Je ferai dans la fuite remarquer à V. A. S. , que plus 
?i« < ffie c eft u ' c cor P s ttanfparcnt eft dur , plus fubtile eft aurtî la ma- 
tiCTC qui remplit les Poliedrcs dont il eft compofe. 
«eu»' aoM ïï S Ainfi les Poliedrcs d'un Diamant font remplis d'une ma- 
«Mipaiitjm- t j ÇJ . e pj u$ fafaHç q Ue ccux d u Criftàl de roche, & ceux- 
ci font remplis d'une matière plus fubtile que ceux du 
Verre ordinaire , &c. : & la matière qui remplit les bou- 
les qui compofent la glace, eft plus fubtile que celle qui 
remplit les mêmes boules lors qu'elles compofent de 
l'Eau. 

La raifon de cela pourroit "bien être que plus le corps 
tranfparcnt eft dur , plusxfcs Poliedrcs doivent être fer- 
rez les uns contre les autres , & avoir des plans plus am- 
ples par lcfqucls ils fc touchent ; & par confequent plus 
fubtile doit être la matière qui remplit fes Policdres , & 
qui y circule incenamment, puisqu'une matière plus grof- 
fiere trouveroit trop d'obftacle à s'y introduire & à y 
circuler. Et c'eft par la même raifon que la matière qui 
remplit les boules qui compofent la glace, eft plus fub- 
tile que celle qui remplit les mêmes boules lors qu'elles 
compofent de l'eau. 

Quand 
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Quand on vient de faire quelque ouvrage de Verre, il VSed- 
eft néceflairc de le recuire ; c'ett-à-dire , de le laifler re- y£ c de r u <™ ,e g 
froid ir très-lentement ; ce qui fc fait d'ordinaire en l'é-*'""" &««'« 
loignant peu à peu de la flamme, & en lui faifant faire un p0Wlu,>L 
chemin de vingt ou de trente pieds dans l'efpace de huit 
ou de dix heures ou plus , félon la grofleur de l'ouvrage, 
avant que de Pexpofcr à l'air froid. Sans cela la furface 
extérieure du Verre fe refroidiflant trop promptement, 
fe referre & s'endurcir, pendant que le dedans eft encore 
mou comme de la pâte ; d'où il arrive que cette matiè- 
re, occupant alors plus d'cfpace qu'il ne lui en faut, & 
qu'elle ne fauroit embraflèr, fc trouve obligée en fe re- 
froidiflant, de s'accommoder à fes furfaces endurcies » 
& par conséquent de laifler de petits poiners ou efpaces 
vuides , qui ne peuvent être remplis que d'une matière 
extrêmement fubtile. 

Ainfi ces Verres font fujets à fe caflêr tôt ou tard à 
l'air fans que perfonne y touche, & dans des armoires 
où ils font enfermez , dès qu'une matière plus grofïiere 

Sue celle qui remplit ces efpaces vuides , trouve moyen 
e s'y infinucr , & de s'élancer dans les canaux invifiblcs, 
qui , fans doute , accompagnent ces efpaces vuides , & 
en fortent comme autant de rayons en s'étrecifTant peu à 
peu. 

Cet effet eft fort fenfible en ce qu'on apelle Larme de a»t. iv. 
Verre, car fi l'on en cafle le petit bout, elle fe réduit en <J^i .^ife bnî£ 
poufliere, quoi que d'ailleurs elle ait aflez de force pour 52"ï' f «SE 
réfifler à des coups tic marteau. • g 

On les fait en tirant un peu de Verre tout rouge du 
fournau , & en les laiflant dégoûter dans de l'eau froide. 
Ainfi la furface extérieure de ces Larmes, fe refroidiflant 
tout à coup, s'endurcit & fe referre, comme je viens de 
le dire de la furface du Verre qu'on expofe trop promte- 
ment à l'air froid ; d'où il arrive que la matière fubtile 
qui au roi t pû circuler dans la larme fi elle avoit été re- 
cuite, trouve le paflage fermé ; de forte qu'une matière 

Aa bien* 
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bien plus fubtile doit remplir les efpaces vuides qui fe 
trouvent dans le milieu. Et comme ces efpaces vuides 
ne fauroient manquer d'avoir communication avec des 
canaux invifibles, qui en doivent fortir comme autant 
de rayons , & aller toujours en fe rctreciflànt ; & fur 
tout d'avoir communication avec un canal qui va le long 
de la queue ; il doit arriver que fi l'on caflë le bout de 
cette queue" , une matière femblable à celle qui fuccede 
à la place de l'air qu'on tire d'un balon par la machine 
pneumatique , y doit entrer avec violence, & la brifer 
en cent mille morceaux ; de forte qu'il n'y a pas dequoi 
s'étonner , Monseigneur, qu'elle fe cafle encore du 
moins avec autant de violence dans le vuide qu'à l'air li- 
bre. 

a* t. r. Plus les Ouvriers employent de Ici dans la compofi- 
fci C q U e ue i«"ok tion du Verre, plus facilement ils viennent à bout de le 
t^hmSSt fon^e. mais auffi plus il eft tendre : & quand ils y ern- 
Moaduveuc. ployent trop de fel, l'humidité de l'air le ditfout aife- 
ment. Ainfi ce Verre perdant une partie de ce qui en- 
troit dans fa compofition , & acquérant par confequent 
une furface raboteulc , perd fa tranfparence ordinaire. 
D'ailleurs plus le Verre cft chargé de fel plus il paraît 
beau & blanc , mais aufll moins eft il propre pour les ou- 
vrages de lunettes. Car puis que la matière contenue 
■ dans les cavite2 des Poliëdres du fable , eft fans doute 
autre que celle qui cft contenue dans les cavitez des par- 
celles du fcl ; cela ne peut aporter que de la confufion 
dans les rayons qui les doivent traverfer, comme je l'ex- 
pliquerai dans la fuite à V. A. S. Ainfi il feroit à fou- 
naircr que l'on pût avoir du Verre fans aucun fel pour 
ces fortes d'ouvrages. Mais cela ne fe pourrait que par 
un feu exttaordinaire & très-violent. 

qÎ." 'le ¥ fcu ie Au refte plus le feu eft violent, plus la matière du 
^uap^iedèt^?- Verre devient liquide, & plus auflî elle devient homoçe- 
j»c b m«.e,e d.' ne. Car comme le feu le plus violent cft feui capable 

de 
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de mêler les ingredicns fi bien & fi étroitement enfemble, vene P « 
que quelques-uns d'eux ne prédominent pas plus en un wSl* ' 
endroit du Verre qu'en l'autre ; il arrive quand on em- 
ployé un feu médiocre, qu'il y a des parties qui ayant 
plus ou moins de dureté les unes que les autres , pour 
être plus ou moins partagées du fondant, fc confêrvent 
autant qu'il eft poflible en leur entier , & s!étendent en 
fibres ou en filets, femblables à ceux que l'on remarque 
lors qu'on vient de faire un mélange de vin & d'eau. Il 
y en a même qui ayant trop de dureté pour s'étendre en 
filets , demeurent en larmes comme ceux qui tombent de 
la couronne du fournau , laquelle fe vitrifiant par la vio- 
lence du feu , découle goûte à goûte dans les pots qui 
contiennent la matière ; & ces larmes traînent d'ordinai- 
re des filets après eux. 



Fi» du Second Livre. 
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LIVRE TROISIEME. 

DES PRINCIPES DE P H Y S I QXF E. 

, DISCOURS I. 

2>w premiers Principes Thyfiques du Corps Naturel» 
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ONSEIGNEUR, 



1 . > 

' .1 y 
ti- itu . •> 

Ai liai 



J'ai différé tant que j'ai pû de parler à V. A. S. des pre- a * T . l 
uiers Principes Phyiiqucs du Corps Naturel, pour ne laj^nf 

Aa 3 pas 
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des Ilio £** , ( *£ pas trop effaroucher par la diffi culte & la nouveauté de la 
N^d. chofe ; mais cela m'a renferme dans des bornes fi étroi- 
tes , que bien fouvent je n'ai pû expliquer les chofes qu'à 
demi. 

*»t & ^ J'entreprendrai donc ici d'établir ces Principes pour 
mm «m «dÏ m'en fervir dans la fuite, & fans m 'engager dans des fpe- 
2JJ ; * mm " culations trop abftraites , & aller m 'égarer dans des païs 
inconnus , en cherchant inutilement de quelle manière 
une infinité de corps de ce Monde vifiblc ont été formez, 

Suis qu'ils font fans doute l'ouvrage immédiat & éternel 
e Dieu; & fans confondre mal à propos les qualitez ac- 
cidentelles & fenfiblcs des corps naturels, d'avec les qua- 
. litez réelles ék abfoluës des Elemens, comme plusieurs 
Phik>fophes du fiecle pafTc ont fait, & qui par là nous 
ont embrouillé toute la Phyfique ; je continuerai d'expli- 
quer autant qu'il me fera poflîble les furprenants effets 
de ces corps, en examinant avec foin leur figure, leur 
. grandeur , & leur mouvement. 

Q^dlmuW Je dis , Monseigneur, autant qu'il me fera pof- 

C ? defewM i ™* ' P U ' S j' 3 ' ' ^ ^ ^ Crai CnCOre °bh'gC 

fe%i'i fourimde' dans la fuite de me contenter quelquefois de Amples 
fimpic» conjtftn- con j c ft urcs ( pour n'avoir rien de meilleur à donner ; 

mais lors que ces conjectures font vraifemblables , êc 
qu'elles fe foutiennent les unes les autres ; elles valent 
dans la Phyfique à peu près ce que valent dans les Ma- 
thématiques , les démonftrations de la dernière éviden- 



ce. 

Att. ir. Quand on fait reflexion fur l'Air, fur l'Eau, & fur 



Qu'il jr a une in 
finué 
demeu 
joj n conA 
ki mcmci. 



4e cotpt qui quantité d'autres Corps qui font fur la Terre ; l'on trou- 
ZXmJSm ve aiiement que tous ces corps, c'eil-à-dire , les parcel- 
les ou petits corps fpcciflques dont l'Air, l'Eau, &c font 
compofez, ne le changent jamais ; mais qu'ils demeu- 
rent toujours dans le même état, en gardant toujours 
exademere; leur figure & leur grandeur^ - - . . .1 

.i c i .A L'Eau 
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L'Eau ne fc change jamais en Air, ni l'Air en Eau oU 
en quelque autre corps, ni d'autres corps en Air ou en 
Eau, &c. : mais l'Eau & l'Air demeurent toujours Eau & 
Air : & il en eft ainfi d'une infinité d'autres corps , que 
l'on peut apeller pour cette raifon corps premiers ou ma- 
tière première. 

Il n'y a pas plus d'Air à préfent fur la Terre qu'il y en 
avoit il y a deux mille ans , & qu'il y en aura après des 
milliers de ficelés.' Il y a autant d'Eau aujourdhui qu'il 
y en avoit hier , & qu'il y en avoit du rems des pluà 
anciens Hiftoriens : & s'il arrive que la Mer gagne quel- 
que chofe en un endroit, elle le perd en un autre. 11 en 
eft de même d'une infinité d'autres corps : Car la nature 
le préfente toujours trop régulièrement fous une même 
face , pour y admettre beaucoup de changement , & fur 
tout pour admettre quelque changement dans les petit* 
corps infenfibles , qui compofent la matière fenfible. Il 
en eft: de même de l'Or : car qu'on fonde Se qu'on refon- 
de ce métal , qu'on le laiflê des mois entiers dans la 
fufion, & qu'on en fafle tout ce qu'on voudrt , on trou- 
vera toûjours le même Or, fans qu'il ait chafigfc 1 fa qua- 
lité d'Or. Cela feroit impofïîble, MonseiôNur, s'il 
pouvoit arriver quelque changement dans les petits corps 
fpecifiques de l'Or , que la violence du feu devroit, ce 
fcmble, y avoir produit, & par confequent en avoir fait 
un corps entièrement différent de l'Or, en changeanr en- 
tièrement la figure, la grandeur, & l'arrangement des 
petits corps fpecifiques de l'Or. Il en eft de même du 
Mercure, qui. demeure toûjours Mercure fans qu'il foit 
poflîble de le changer jamais en quelque autre corps par 
tout l'artifice du monde. Il en eft de même de l'Argent 
& de tous les autres métaux. Enfin il en eft de même 
du fable & d'une infinité de pierres : car le Verre n'eft 
autre chofe , comme je l'ai déjà expliqué à V. A. S. , 
qu'un amas de fable fondu en une feule maffe par l'aide 
de quelque fel , qui ne fait que faciliter la fufion ; 
& chaque grain de fable n'eft autre chofe qu'un corps 

tranf- 
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cranfparent & un véritable morceau de Verre. 

A», v. Combien abfurde cft donc la penlcc d'un Philofophe 
Mue» » dùrnvce d< du dernier fiecle , qui fait pafler de petites boules au cra- 
^v«!é?fc" c vers d'une matière chaude & gluante pour expliquer 
^oi «biurdc comment fc fait le Verre , & pourquoi il eft tranfpa- 
rent. 

a » t. fi De tout ce que je vicn9 de dire, Monseigneur, 
tSSSJ'jrSh on conclut aifément qu'il entre dans la compofition de la 



«ik ^Ti'w'S maticre fcnfiWe, une infiniré de petits corps infenfibles, 
tomîé^s'kdun *° nt fondes & durs par eux-mêmes & de leur nature, 
P « cux-mème/ûî tellement qu'ils ne fauroient être jamais ni.brifez , ut 
étkm wtuic ^ corneZf m changez en aucune manière ; mais que celui 
qui cft une fois cube demeure toujours cube , qu'i 
boule demeure toujours boule , & ainfi des autres. 



A»t. VU. 



Et certes en ne fupofant qu'une étendue fans aucune 
11 b c de toimer Jet qualité réelle , on pourra feulement en former des 
^«e^et* corps géométriques qui auront des figures différentes; 
aucunequiiitfiwi- ma j s j an |*is on ne pourra en compofer des corps Phyfi- 
ques , par exemple des métaux, des pierres , des arbres, 
des animaux, &c, parce que tous ces corps doivent avoir 
de la folidité & de la confidence ; & il eft impofliblc 
qu'ils en ayent, à moins que quelque élément dur & fo- 
lidc par lui-même n'entre dans fa compofition. 

a «t. vin. Un très-eelebre Philofophe de ce tems , admettant 
^de ce l'hypothefe d'une matière dont Tcflênce ne confifte que 
Ia dans l'étendue, attribue" à la preftion d'une matière envi- 
ronnante, la dureté qu'il faut que les petits corps infen- 
ftbles ayent nèceflaircment pour former les corps fenfi- 
blcs. Et je ne vois pas que l'on puiflTe s'imaginer autre 
chofe , car de dire avec Defcartcs que le repos des par- 
tics fait la dureté des corps ; cela cft fi abfurde , qu'il 
ne mérite pas que l'on y fafle la moindre attention. 

f $ • m * 
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Mais comme les corps environnans devraient être 
dans un mouvement continuel autour du corps environne, 1 
fans quoi ils feroient un même corps avec lui ; ils ne 
pourroienr point continuer leur mouvement avec l'exacti- 
tude & la régularité qui feroient néccflàires pour confer- 
ver toujours dans le même état les Angles folides du corps 
environné ; comme il cft manifèftc à quiconque y fait la 
moindre attention. 
Pour conferver , par exemple , l'Angle folide ABC 



A t T. 

Objeftio 



delà. 



€ 
â 



du corps ABCD, ils devroient autrement fe mouvoir 
en a a qu'en b b , autrement en b b qu'en c c , autre- 
ment en ce qu'en dd, & ainfi de fuite ; & continuer 
toujours à fe mouvoir de la même façon, fans quoi cet 
Angle ne pourroit demeurer le même , & fans quoi tout 
le corps ABCD changeroit aufli-tôt de figure , jufqu'à 
prendre une figure ronde , s'il venoit à être poufle égale- 
ment de tout cotez, comme l'on voit qu'une goûte cTcau 
s'arrondit dans l'air ; qu'une bulle d'air s'arrondit dans 
l'eau, &c. 

Déplus, Monseigneur, les corps environnans, 
qui ne feroient pas moins corps pour être plus petits que 

Bb le 
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le corps environne , changeraient continuellement de fi- 
gure & de grandeur , & par conséquent ils ne- pour- 
raient continuer un feul inftant le même mouvement & la 
même preflion , pour conferver les Angles folides du 
corps qu'ils environneraient ; ou bien il leur faudrait, 
pour la confervation de leur grandeur & de leur figure, 
d'autres corps environnons , & ainfi de fuite julqu'à l'in- 
fini ; ce qui eft abfurde. 

D'ailleurs, comment pourrait-il fc faire que deux corps, 
qui n'auraient point de dureté .que par la preflion d'une • 
matière environnante , puflênt fc choquer mutuellement 
Huis chançcr auffi-tôt de -grandeur & de figure : & com- 
me tons les corps de ce monde vifible fe choquent fans 
cefle les uns les autres ; toute la nature ferait boulevcr- 
fee en un inftant, fi les corps inlcnfiblcs , qui compofent 
la matière fcnfible , n'avoient point de dureté par eux- 
mêmes & de leur nature. 

qÇeVui ici Mais , Monseigneur, Ci les petits corps infenfi- 
corpt blcs font durs par eux-mêmes & de leur nature : il eft 

(ont comnolcï de , r » 

dctutknienijiont ablolumcnt neccllaire qu ils le meuvent dans un vuide , 
nient itatfc & ou bien dans un être, quel qu'il foit, qui leur puifle te- 
&T7fcfSS2l n»r lieu de vuide : Et comme il eft ïmpoflïble qu'il y ait 
SSTiwSrtlM ^ vu «dc, puis que le rien eft toujours rien, & que le rien 
«* ne fauroit jamais avoir des proprietez qui ne peuvent con- 

venir qu'à quelque chofe de réel ; je conclus avec fonde- 
ment que ia très -petite portion que nous voyons de l'é- 
tendue infinie, s'il m'eft permis d'apdlcT portion , une 
-étendue finie , <jpai , qncJq-ue vafte qu'elle foit , étant com- 
|>rifc dans l'étendue infinie, n'a aucune proportion à cette 
étendue, c'eft-à-dire, ce Monde vifiWc, cVt drftmguè en 
<lcux fortes d'êtres immuables, & entièrement differens 
l'un de l'aune, dont l'un eft abfcHument liquide ou fluide, 
«an: je me fers inditîcrcmment de ces denx termes, & l'au- 
tre abfolumcnt folide& dur, que j'apcllcrai premier & fé- 
cond Elément , parce <\uc tous les corps fcmlblcs ou na- 
turels en font compofez. 

J'en 
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Peu conclus encore que les petits corps abfolument lo- 
lides & durs du fécond Elément , flottent de telle fortç 
dans le premier Elément, qu'ils en font entourez de tou- 
tes parts fans pouvoir jamais s'entretoucher : car foienc 

A ôc B deux de ces petits 
corps ; il eft manifefle qu'ils 
ne pourroient jamais s'apro- 
cher pour s'entretoucher im- 
médiatement , fans qu'il y 
eût pour un inftant du vuide dans l'intervalle qui eft entre 
ces corps, parce que le premier Elément qui le remplit, 
devroit pour s'en retirer afin qu'ils puiTcnt fe toucher 
immédiatement, employer un certain tems pour aller du 
milieu jufques aux bords de cet intervalle, quelque pe- 
tit que ce tems punTe être, quelque petit que ce chemin 
puiflê aufli être , & avec quelque vitefle que cet Elément 
puifle fe mouvoir. 

II n'y a donc point de contiguité de corps que jufqu'à a» t . xï. 
préfent tous les Philofophes ont admife , mais chaque de caot^ShS 

Stit corps du fécond Elément eft un fcul corps continu corp '' 
ide & immuable, lequel quoi-qu'actuellement impéné- 
trable & indivifible , peut néanmoins être divifé par la 
penfee en une infinité de parties , en forte que dans un 
fcul de ces petits corps , on en pourroit concevoir un 
nombre qui iroit au delà de celui des petits corps , dont 
tout le monde vifible eft compofe. 

La liquidité & la dureté qu'il faut de néccfTité admet- *« T - ?n. 

j l'l J I » «1 A J> I Que la liquidité 

tre dans les elemens du corps naturel : c elt-a-dire, dans &uduiet*deieie- 
les premiers principes dont tons les corps naturels font SSbiué" 0 ,' 
compofez , font donc réelles , abfolués & immuables ; 
& différent entièrement de la liquidité & de la dureté ac- 
cidentelles & fenfibles des corps naturels , qu'on apcllc 
qu alitez accidentelles & fenfibles , parce qu'elles y peu- 
vent être& n'être pas , & que ces corps naturels , de durs 
peuvent devenir liquides , & au contraire. 

Bb x La 
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La glace, par exemple , fe convertit en eau Se retour- 
ne en glace , à peu près comme une pierre très-dure 
broyée en une poudre menuë Se impalpable, devient une 
efpece de liquide , cjuoi-que chaque grain de cette pou- 
dre foit un corps tres-dur , & qu'iL puiflè redevenir une 
pierre dure comme auparavant ; Se cette pierre ne de- 
vient ainfi une efpece de liquide , que parce que les pe- 
tits corps en quoi elle a été réduite, aprochent de la fi- 
gure ronde , & qu'ils font aflez éloignez les uns des au- 
tres pour pouvoir fe tourner , Se fe mouvoir facilement 
en tous fens , Se faite de cette manière peu de réfiftanec 
à la main qui les prefle. 

Faites en forte que ces corps fe raprochent, cn-chaf- 
rant la matière qui s'étoit mife entto eux , &qui les avoit 
éloignez les uns des autres ; vous en compoferez dere- 
chef une pierre dure comme auparavant. C'eft ainfi 
qu'en prenant de l'argile Ton en tait des briques par le 
feu ; Se c'eft ainfi que la chaux , éteinte Se convertie en 
pâte avec de l'caii, s'endurcit à l'air : & comme elle y 
acquiert bien moins de dureté que ne fait l'argile dans 
le feu , l'on obfervc d'en mettre le moins qu'on peut 
entre les briques , pour les faire tenir cnfemble quand on 
en veut élever- une muraille. Par-confcquent, on y mêle 
dans une^ertainc proportion, dn fable, qui eft un corps 
bien plus dur que ne fauroit jamais devenir de la chaux; 
& on y mêle ce fable dans une telle proportion , qu'il 
n'y ait pas plus de chaux qu'il en faut pour remplir les 
intervalles que les grains de fable laifTent entre eux , Se 
pour les coller cnfemble : & c'eft ce qu'on apcllc donner 
corps à la chaux. 

a»t. rm. Les corps fcnfiblcs font donc apellcz , durs ou fluides, 
mmSS&ff chauds ou froids , légers ou pefants , Sec. fuivant <jue ces 
corps fe prefentent diverfement à nos fens , quoi-qu'ils 
ne foient pas par eux-mêmes & de leur nature, ni durs ni 
fluides, ni chauds ni froids, ni légers ni pefants, &c. 8e 
«s corps, que l'on peut comparer à un tableau où l'on 

voit 
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voit des arbres , des plantes, des animaux , & mille au- 
très chofes quand on en cft fufnTammcnt éloigné, & feu- 
lement des traits confus lors qu'on en eft trop proche , 
ces corps dis-je , font fujets au changement , par la diffé- 
rente mixtion , addition, ou féparation qui fe peuvent fai- 
re des petits corps qui entrent dans leur comportions 

V. A. S. pourroir m 'objecter qu'on ne (âuroit avoir une mt ^iw 
idée jufte & parfaire de mon premier Elément ; mais ponfei '°° 
comme il tient de l'Infini, ckqu'ainfi n'ayant ni grandeur 
ni figure déterminée , ni aucune des qualités fcnfibles , 
il ne tombe jamais fous les fens ni fous l'imagination, 
comme les corps du fécond Elément ; cela eft impofîiblc. 
Par confequent, il fuffit, ce fcmblc, que pour établir ce 
premier Elément , on démontre qu'il faut, quelque in- 
comprehcnfible qu'il foit , qu'il exifte neceflairement 
pour pouvoir expliquer les effers de la nature. 

Si V. A. S. me demande d'où vient la liquidité & la 
dureté de mes Elcmcns ; je n'ai autre chofe à répondre 
finon que c'eft ainfi la volonté éternelle de Dieu tout- 
puiffànc. 

On pourroir encore m 'objecter que , fuivant mon hy- 
potefe, tous les corps de ce monde vifiblc ne feroientac îe P " e JL K 
pas un fcul infiant dans le même état, mais qu'ils clian- 
geroient continuellement de volume, fuivant que le pre- 
mier Elément s'enfleroit plus ou moins autour de leurs 
parcelles ou petits corps indivifibles, & les tiendroit arin- 
fi dans une action continuelle , en les écartant ou en 
les aprocliant toujours quelque peu les uns des autres.. 
Mais bien loin d'en dcfavoUcr la confequence, j'en fuis 
très-perfuade , fâchant par expérience que plufieurs la- 
mes de différente matière, comme de Cuivre, de Fer , 
de Verre, &c. qui lont parfaitement de même grandeur 
aujourdhui, ne le font plus quelques jours après. 

Un Cylindre de fer, par exemple, qui entre juste- 
ment dans une pièce du meme métal, n'y entrera plus. 

Bh 3. après^ 
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après qu'on l'aura échauffe tant foit peu, & qu'on aura 

expolè l'autre pièce pendant quelque tems à un air froid. 

De plus , on fait par expérience qu'un Pendule doit 
avoir trois pieds huit lignes & demi pour battre les Se- 
condes à Paris , Si trois pieds fept lignes & un quart 
pour battre les mêmes Secondes a l'ifle de Cayenne. 
Mais un Pendule qui a trois pieds huit lignes Si demi à 
Paris , fera fans doute allongé de 1 \ lignes par le che- 
min jufqu'à la Cayenne ; c'eft-à-dirc, 1 \ lignes aparen- 
tes , Si allongées qui font 1 Ul} ligne mefure de Paris : 
de manière que fi on raccourcit de ij lignes, ou plutôt 
de 1 fil} dont il s'eft allongé , il lui reftera encore trois 
pieds huit lignes & demi pour y battre les fécondes de 
même qu'à Paris , & non pas trois pieds fept lignes & 
un quart comme l'on pourroit croire. 

Et cette agitation continuelle des corps infenfibles , 
pourroit bien être la principale caufe de tant de différen- 
ce que l'on remarque entre les obfcrvations des Aftrono- 
mes qui fe font en diflerens tems : car cette agitation 
des parties doit altérer aflez fcnfiblement l'inftrument 
avec lequel on fait les obfcrvations , Si y aporter un 
changement afTcz remarquable , c'eft-à-dire , Fi le limbe 
cft d'un autre matière que le refte de l'inftrument , & 
que l'un foit, par exemple, de Cuivre, Si l'autre de Fer, 
qui font deux métaux qui s'allongent ou fe racourciflent 
différemment. 

a* t. xvi. Enfin on pourroit m'objecter que mon premier Ele- 
«ion se «pouic ment, que je ferai voir dans la luitc n être autre chofe 
que le Feu tout pur, Si tel qu'il cft lors qu'il eft defeendu 
du Soleil Si parvenu jufqu'à nous en forme de rayons, ne 
diffère pas de la matière fubtile de Dcfcartcs ; mais il 
tic fera pas difficile de faire voir qu'il y a une grande dif- 
ftrence de l'une à l'autre. 

Mon premier Elément cft: fupofé toujours le même 
fans changement , fans altération : comme il tient de 
l'Infini , il n'eft pas de la nature des corps dont k pro- 
priété 
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prietc eft d'être étendus en longueur , largeur & profon- 
deur ; mais il leur fert de véhicule , & remplit les inter- 
valles qui (ont entre eux : c'eft un tout homogène & 
abfolumenr liquide , fans que l'on en puiflê feparer des 
parties qui en foient entièrement détachées , & qui par 
confequenc cfl indivisible en ce fens-là. Enfin il cft dans 
une action ou mouvement perpétuel lâns qu'il foit ja- 
mais en repos en aucun endroit, étant comme l'Ame de 
I Univers. Mais la matière fubtile de Dckartes cft fu- 
jetee au cha n g ement contirmd , n'étant que les raclures 
de fon fécond clément , qui s'accrochant les unes aux 
autres peuvent devenir matière grolfierc ou fon troifiéme 
Elément, qui peut encore devenir premier ou fécond Elé- 
ment , &c dont il n'y a rien de plus abfurdc. 




SECOND 
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SECOND DISCOURS. 

*Du Mouvement. 




Comme dans la Physique le mouvement cft la caufe de 
toutes chofes, & que fans en connoître les myfteres, on 
marche dans les ténèbres & on cherche la vérité à tâtons; 
j'entreprendrai dans ce Difcours d'en donner l'explica- 
tion à V. A. S. félon la méthode des Géomètres , & d'en 

tirer 
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tirer de tems en tems jplufieurs confequences qui en dé- 
coulent comme d'une lource abondante. 

Première Définition. 

Le mouvement des corps eft leur action interne par 
laquelle ils parcourent un certain efpace dans un certain 
tems , & s'éloignent ou s'aprochent ainfi actuellement 
les uns des autres. 

Par le mot (impie de corps , je n'entens dans ce Dif- 
cours que les petits corps du fécond Elément. 

II. Définition. 

Un corps eft dit fe mouvoir avec une certaine vîtefle , 
quand il parcourt un certain efpace dans un certain tems. 

III. Définition. 

La quantité de mouvement d'un corps eft le produit 
du nombre qui exprime fa grandeur, ou fa maflè, par le 
nombre qui exprime fa vîtefîc. Par confequent , un 
corps qui égale un autre corps en grandeur & qui a deux 
fois plus de vîtcflè , a deux fois plus de mouvement que 
ce dernier corps. Pareillement un corps dont la Vîteflc 
égale celle d'un autre corps qui eft deux fois plus petit, 
a deux fois plus de mouvement que ce dernier corps Un 
corps qui a deux fois plus de grandeur & deux fois plus 
de vîtefïè qu'un autre corps , a quatre fois plus de mou- 
vement que cet autre corps. Deux corps dont l'un fur- 
pafTe l'autre en grandeur autant qu'il en eft furpafle en 
vîtcflè , ont une égale quantité de mouvement , & ainfi 
des autres. 

AXIOMES ou LOIX DE LA NATURE. 

■ 

Premier Axiome. 

Chaque chofe perfifte d'elle-même dans l'état où elle 
eft , jufqu'a-cc qu'elle en foit détournée par quelque ' 
caufe étrangère. 

Ce De 
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De cette manière un corps qui eft en repos, y pérftfte- 
jufqu'à-ce que quelque caufe étrangère l'en détourne & 
le mette en mouvement. Un coqis qui fe meut avec 
une certaine vîtefle, pcrfifte à fe mouvoir toujours de 
même jufuu'à-ce que quelque caufe étangerc l'en détour- 
ne , en le faifant mouvoir avec plus ou moins de vîtefle, 
ou en le mettant tout-à-fait en repos. Un corps qui fe 
meut une fois le long d'une ligne droite, pcrfifte à s'y 
mouvoir jufqu'à<c quelque caufe étrangère l'en détour- 
ne , non pas pour le mouvoir le long d'une ligne» 
courbe , ce qui eft impoflTiblc , mais pour le mouvoir le 
long d'une autre ligne droite, félon laquelle il pcrfiftcra 
de fe mouvoir jufqu'à-ce qu'il en foit de nouveau dé- 
tourné par quelque caufe étrangère , & aiufi du refte. 

IL Axiome. 

H eft aufïî difficile de mettre en repos un corps qui" fe 
meut avec une certaine vîtefle, que de tirer ce corps du 
repos s'il y étoit, en le faifant mouvoir avec cette vîteflê. 

III. Axiome. 

Il eft deux fois plus facile de mouvoir un corps d'une 
certaine grandeur avec une certaine vîtefle, que de mou- 
voir avec la même vîtefle un autre corps qui eft deux 
fois plus grand. Il eft trois fois plus facile de mouvoir 
un corps d'une certaine grandeur avec une certaine vîtef- 
fc, que de mouvoir avec la même vîtefle un autre corps 
qui cfl: trois fois plus grand , & ainfi des autres ; de 
manière que la force qui fait mouvoir un corps avec une. 
certaine vîtefle , cfl toujours proportionnée à la gran- 
deur du corps quelle fait mouvoir; 

IV. A X I O M E. 

Il eft deux fois plus facile de mouvoir un corps avec 
une certaine vîtefle, que de le mouvoir avec deux fois 
plus de vîtefle. U eft trois fois plus facile de le mou- 
voir 
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Voir avec une certaine vîteflè , que de le mouvoir avec 
trois fois plus de vîteflè , & ainfi du refte ; de manière 
que la force qui fait mouvoir un corps eft toujours pro- 
portionnée à la vîteflè avec laquelle elle fait mouvoir ce 
corps. 

V. Axiome. 

Il eft aufïï facile de mouvoir un corps d'une certaine 
vîteflè , que de mouvoir un autre corps deux fois plus 
petit avec deux fois plus de vîteflè, & un autre corps 
* deux fois plus grand avec deux fois moins de vîteflè. Il 
eft aufli facile de mouvoir un corps d'une certaine vîtefc 
iè, que de mouvoir un autre corps trois fois plus petit 
avec trois fois plus de vîteflè , & un autre corps trois ' 
fois plus grand avec trois fois moins de vîteflè , &c. 

VI. Axiome, 

Un corps qui communique quelque portion de fon 
mouvement à un autre corps , perd precilèment autant 
de mouvement qu'il en communique à ce corps. 

PREMIERE PROPOSITION. 

S'il y a deux corps qui reçoivent une égale quantité de 
mouvement , les vîtefles qu'ils acquièrent font en raifon 
réciproque de leurs grandeurs. 

Démonstration. 

Cette propofition eft manifefte par le cinquième Axio- 
me. 

C O N S E Q_U E N C E. 

Il s'enfuit de là que fi par exemple un boulet qui pcfc 
une livre , fait cent pas en avant quand il fort d'un Ca- 
non qui pcfe cent livres ; le Canon même doit fauter un 
pas en arrière, & plus , à caufe de la vîteflè avec laquelle 
le boulet traverfe l'air , qui lui doit faire une très-grande 
réfiftance ; de forte que le Canon doit faire à peu près 

Ce 1 au- 
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autant d'effort contre un corps qu'il rencontre dès qu'il 
faute en arrière , que le boulet doit faire contre un corps 
qu'il rencontre au fortir du Canon. 

S c h o L I E. 

PlufieurS Ingénieurs , pour avoir ignoré ce que je 
Viens de dire, le font amufez à faire fondre des Canons 
& des Mortiers d'une grofleur extraordinaire ; mais l'ex- 
perienec leur a apris que rien ne peut pour ainfi dire rc- 
ftfter à leur effort en fautant en arrière. Ainfi quoi que 
le tranfport en foit affez facile furies Vaiflêaux de guer- 
re, l'on en a condamne l'ufage, parce qu'ils les rendoient, 
après quelques décharges , & un combat de peu d'heu- 
res, hors d'état de fervir, en les diflocant entièrement. 

Il PROPOSITION. 

■ ■ 

S'il y a deux corps D & B qui fe meuvent avec une 
vîtefle égale , la quantité de mouvement du corps D 
eft à la quantité de mouvement du corps B , comme la 
grandeur du corps D cft à la grandeur du corps B. 




Démonstration. 



La quantité de mouvement d'un corps , cft le produit 
du nombre qui exprime fa grandeur par le nombre qui 
m Tto;ficm*M- exprime fa vitefle (a). Mais comme la vîtefîè du corps 
^ItaJpfiikQ. D cft ,a même que celle du corps B (b) ; il eft mani- 
fefte que la quantité de mouvement du corps D cft à 
la quantité de mouvement du corps B , comme la gran- 
deur du corps D eft à la grandeur du corps B : ce qu'il 
fol 1 oit démontrer. 

III. PRO- 
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III. PROPOSITION. 

Le mouvement d'un corps fe détruit & fe perd , fi ce 
corps reçoit un nouveau mouvement égal & directement 
contraire à l'autre. 

# Démonstration. 

Cette Proportion eft manifefte par le deuxième Axio- 
me , & pourroit pafler elle-même pour Axiome. 

Conséquence. 

Il s'enfuit delà qu'une partie du mouvement d'un 
corps , fe détruit & fe perd par une quantité de mouve- 
ment égale & directement contraire à cette partie. 

IV. PROPOSITION. 

Un corps qui choque directement un autre corps qui 
eft en repos , lui communique une partie de fon mouve- 
ment & garde le refte ; & celui qu'il garde eft à celui 
qu'il communique , comme fa grandeur eft à celle de 
l'autre corps : c'eft-à-dirc , qu'à l'inftant du choc, ces 
deux corps partagent entre eux , à proportion de leur 
grandeur , le mouvement du corps qui choque pour fe 
mouvoir enfuite de compagnie. 

Démonstration. 

Chaque cliofe perfifte d'elle-même dans l'état où elle 
eft , jufqu'à-ce qu'cllejen foit détournée par quelque 
caufe étrangère (a) ; par confequent le corps D doit 
communiquer au corps B le moins qu'il peut de fon mou- 1 
vement ; mais comme il ne lui en fauroit communiquer 
une moindre quantité que celle qu'il faut pour l'entraîner 
avec lui , & pour faire en forte qu'ils puhTcnt fe mou- 

Cc 3 voir 
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voir avec une vîtefle égale ; & que les corps qui 





fc meuvent avec une vîtefle égale ont chacun une 
quantité de mouvement dont celle de l'un eft à celte 
de l'autre , ainfi que la grandeur de l'un eft à la gran- 
deur de l'autre (a) ; il eft évident que le corps D doit 
communiquer au corps B une partie de fon mouvement 
& garder le refte : en forte que la quantité de mouve- 
ment qu'il garde foit à celle qu'il communique au corps 
lî, comme la grandeur eft à la grandeur du corps B pour 
fc mouvoir enfuite de compagnie ; ce qu'il lalloit dé- 
montrer. 

Première Conse q_u e n c b. 

Il s'enfuit delà , qu'un corps qui choque* directement 
un autre corps qui eft en repos & de même grandeur que 
lui, doit communiquer à ce corps la moitié de fon mou- 
vement ; qu'il lui en doit communiquer le tiers , s'il eft 
deux fois plus grand que le corps qu'il choque ; le quart, 
s'il eft trois fois plus grand , & ainfi de fuite. 

II. C O N S E Q_U E N C E. 

Il s'enfuit x\ qu'un corps qui choque directement un 
autre corps qui eft en repos & deux fois plus grand que 
lui , doit communiquer à ce corps les deux tiers de Ion 
mouvement ; qu'il lui en doit communiquer les trois 
quarts , fi le corps qu'il choque eft trois fois plus grand ; 
les * , fi ce corps eft quatre fois plus grand , & ainfi de 
fuite. 

III. Conséquence. 

Il s'enfuit 3°, que fi deux corps fc choquent directe- 
ment, 
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ment , chacun d'eux doit communiquer à l'autre une par- 
tie de fon mouvement, fuivant qu'il vient d'être démon- 
tre : car il n'y a pas plus de raifon , pourquoi l'un des 
deux corps plutôt que l'autre tranfporteroit ainfi une par- 
tie de fon mouvement au corps qu'il choque, 

IV. Conséquence. 

. Il s'enfuit 4 0 , que fi deux corps égaux fe choquent 
directement , chacun d'eux doit communiquer à l'autre 
la moitié du mouvement qu'il avoit avant le choc. 

Comme il eft manifefte par cette Propofition qu'un 
corps qui choque directement un autre corps qui eft en 
repos, doit l'entraîner, fans quoi il devroit demeurer en 
repos auprès de ce corps , ou retourner en arrière , ce qui 
eft abfurde & contre le deuxième axiome ; il n'y a pas 
dequoi s'étonner, Monseigneur, qu'un corps communi- 
que de fon mouvement à un autre corps, & qu'il perde 
autant de fon mouvement qu'il en communique à ce corps. 
Ainfi les Philofophes ont eu grand tort de regarder la 
communication du mouvement des corps , comme une 
chofe très-difficile à comprendre, qui certainement eft très- 
facile ; & de chercher des myfteres où il n'y en a point , 
ce qui a été toujouts un grand obftaclc à l'avancement de 
la Phyfique. 

V. PROPOSITION. 

Un corps, qui choque directement un autre corps qu'il 
pourfuit & qu'il atteint dans la même ligne de direction , 
parce qu'il a plus de mouvement que ce corps , lui corn» 
munique une certaine quantité de fon mouvement ; en 
forte que la quantité de leurs mouvemens fc partage en- 
tre eux à proportion de leur grandeur. 

Cette Propofition fe dé nontte de la même manière 
que la précédente. 

VI. Pro- 
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VI. PROPOSITION. 

Si deux corps fc choquent directement avec une vîtet 
fe égale , chacun d'eux doit communiquer à l'autre une 
égale quantité de mouvement. 

Soient D & B, deux corps qui fe choquent directe- 
ment avec une vîtefle égale ; je dis que le corps D com- 
muniquera autant de mouvement au corps B qu'il en re- 
cevra en échange. 





Démonstration. 

Le corps D communique au corps B une partie de 
fon mouvement , & garde le refte ? & celui qu'il garde 
eft à celui qu'il communique au corps B , comme fa 
«Qmtriémerto- grandeur eft à celle du corps B (a ). Il en eft de même 
poiuum. ^ u cor p S g à l'égard du corps D : c'eft-a-dire , que le 
corps B communique pareillement au corps D une par- 
tie de Ton mouvement , & qu'il garde le refte ; & que 
celui qu'il garde eft à celui qu'il communique au corps 
temS^df 0 Ti D ' comme f a grandeur eft à celle du corps D {b). Or 
jj>nmcM« Ptopo- puis que par la fupofition les deux corps D & B fe cho- 
quent avec une vîtefle égale ; & qu'ainfi la quantité du 
mouvement du corps D eft à la quantité du mouvement 
du corps B, comme la grandeur du corps D eft à la gran- 

p^Ouo?"* Pl °" ^ cur cor P s B ( f ) * A e ^ évident que la quantité de 
mouvement que le corps D communique au corps B, 
doit être égale à la quantité de mouvement que le corps 
B communique au corps D. Donc s'il y a deux corps 
comme D & B qui fe choquent directement avec une vî- 
tefle 
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teflc égale , chacun d'eux doit communiquer à l'autre 
une égale quantité de mouvement ; ce qu'il falloit dé- 
montrer. 



Exemple. 

Soit le corps D triple du corps B , & qu'ils fe cho- 
quent directement avec une vîtefie égale : Cela étant , 
le corps D doit communiquer le quart de fon mouve- 
ment au corps B, qui doit en échange lui rendre les trois 
quarts du «en (a). Or puis que par la fupofition ces « ft p m Wi tm 
deux corps le choquent avec une vîtefle égale ; &qu ain- me conftq. ienc « 

4e U quitii*m« 
riopofiiiwu 





fi la quantité de mouvement du corps D eft à la quanti- 
té de mouvement du corps B , comme la grandeur du 
corps D cil à la grandeur du corps B (b) , ce qui fait 
que le corps D a trois fois plus de mouvement que le 
corps B ; il eft évident que le quart du mouvement du 
corps D que ce corps communique au corps . B , doit 
être égal aux trois quarts du mouvement du corps B, 
que ce corps communique au corps D ; ce qu'il falloit 
démontrer. 



Première Conséquence. 

Il s'enfuit delà i°., que deux corps qui fe choquent di- 
rectement avec une vîtefle inégale, fe communiquent ré- 
ciproquement une quantité de mouvement , dont celle 
que l un communique à l'autre, eft à celle qu'il en re- 
çoit en échange, comme la vîtefle de l'un eft la vîteflè 
de l'autre : c'eft-à-dire , que les mouvemens qu'ils fe 
communiquent réciproquement font en raifon de leur vî- 
tefle. 

Dd IL Con- 
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Il C.ON SEQJJEN CE. 

Il s'enfuit x°. , que deux corps égaux qui fc choquent 
directement avec une vîtefle égale, fe communiquent réci- 
proquement une certaine quantité de leur mouvement, 
qui cft égale au mouvement que l'un ou l'autre de ces 
deux corps avoit avant le choc ; que deux corps qui fe 
choquent directement avec une viteflè égale , & dont 
l'un a deux fois plus de grandeur que l'autre , fc com- 
muniquent réciproquement une certaine quantité de mou- 
vement, qui eu égale aux \ du mouvement du petit , 
ou aux \ du mouvement du grand ; que deux corps qui 
fe choquent directement avec une vîtefle égale , & dont 
l'un a trois fois plus de grandeur que l'autre, fe commu- 
niquent réciproquement une certaine quantité de mouve- 
ment, qui eft égale aux l du mouvement du petit, ou 
à la moitié du mouvement du grand , & ainfi de* fuite. 

I II. Conséquence. 

11 s'enfuit 3 0 ., que deux corps égaux qui Ce choquent 
directement avec une vîtefle inégale, fe communiquent; 
réciproquement une certaine quantité de mouvement , 
qui cft égale à la moitié du mouvemenr de l'un , plus la 
moitié du mouvement de l'autre corps ; que deux corps, 
qui fc choquent directement avec une vîtefle inégale, & 
dont l'un cft deux fois plus grand que l'autre , Ye com- 
muniquent réciproquement une certaine quantité de mou- 
vement, qui eft égale aux deux tiers du mouvement du 
petit , plus les deux tiers de ce même mouvement multi- 
plié par le nombre qui exprime de combien la vîtefle de 
l'un furpaflê celle de l'autre , fi le grand fe meut plus vi- 
te que le petit ; ou divifé par le nombre qui exprime de 
combien la grandeur de l'un furpafle celle de l'autre, Ci 
le" petit fe me it plus vîte que le grand ; que deux corps 
qui fe choquent directement avec une vîtefle inégale, 8c 

dont 
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dont l'un eft trois fois plus grand que l'autre, fe com- 
muniquent réciproquement une certaine quantité de mou- 
vement, qui eft égale aux trois quarts du mouvement 
du petit , plus les trois quarts de ce même mouvement 
multiplié par le nombre qui exprime de combien la vî- 
teflfè de l'un furpafle celle de l'autre, fi le grand fe meut 
avec plus de vîteflè que le petit, ou divilè par le nombre 
qui exprime de combien la grandeur de l'un furpaiîe cel- 
le de l'autre , fi le petit fe meut avec plus de vîtefTc que 
le grand , & ainfi de fuite. 

IV. Conséquence. 

11 s'enfuit enfin, que deux corps qui fe choquent di- 
rectement avec des vîtefles qui font en raifon réciproque 
de leur grandeur, fe communiquent réciproquement une 
certaine quantité de leur mouvement , qui eft égale au 
mouvement que l'un ou l'autre avoit avant le choc. 

VII. PROPOSITION. 

Un corps qui /e meut avec une certaine vîtefîè fe 
mouvra deux fois plus vite s'il reçoit un nouveau mou- 
vement qui foit égal à celui qu'il avoit déjà, & qui le 
détermine à fe mouvoir vers le même endroit ; il fe 
mouvra trois fois plus vîte s'il reçoit un nouveau mou- 
vement qui foit double de celui qu'il avoit déjà , & qui 
le détermine à fe mouvoir vers le même endroit , & ain- 
fi de fuite. 

Démonstration. 

Cette Propofttion eft manifefte par la première Défi- 
nition , & par le quatrième Axiome. 

VIII. PROPOSITION. 

Un corps qui fe meut doit demeurer en repos s'il re- 

Dd x çoit 
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çoit un nouveau mouvement égal & directement contrai- 
re à fon premier mouvement. 

Démonstration. 

Le mouvement d'un corps fc détruit & fe perd fi ce 
corps reçoit un nouveau mouvement, qui foit égal & di- 
Ïqûu^***'* re< ^ emenr contraire à l'autre (a). Par confequent un 
corps doit demeurer en repos s'il reçoit un nouveau mou- 
vement qui foit égal & directement contraire à fon pre-r 
mier mouvement ; ce qu'il falloit démontrer. 

Première Conse q^u e n c e. 

Il s'enfuit delà , qu'un corps qui reçoit un nouveau 
mouvement qui furpafle le premier, & qui lui eft direc* 
tement contraire , doit prendre avec ce furplus de mou- 
vement, un chemin directement contraire à fon premier 
mouvement. 

II. Conséquence. 

II s'enfuit auflï , qu'un corps qui reçoit un nouveau 
mouvement qui eft inférieur & directement contraire au 
premier, doit continuer fon chemin avec ce qui lui refte 
de fon premier mouvement. 

IX. PROPOSITION. 

Si un corps qui fe meut reçoit un nouveau mouvement 
qui le détermine à le mouvoir le long d'un chemin qui 
coupe le premier chemin à quelque angle que ce puifle 
être ; ce corps fe doit mouvoir le long de la diagonale 
d'une figure quadrilatère , dont l'une des deux lignes 
opofècs exprime la quantité de mouvement qu'il avoit 
avant que de recevoir le nouveau mouvement , & dont 
frinc des deux- autres lignes opofecs exprime la quantité 

de 
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de mouvement qu'il a acquifc de nouveau ; & il ne doit 
pas employer plus de tems à parcourir la diagonale de 
cette figure , qu'il en employeroit à parcourir l'un de fes 
cotez ieparemenr. 

Soit A , un corps qui fc va mouvoir le long de la li- 
gne A B , & qu'au poinct A il reçoive un nouveau mou- 
vement pour fe mouvoir dans le même tems le long de 
la ligne AC, qui fafle avec la ligne AB un angle conv 




t 



me BAC ; je dis que ce corps parcourra la diagonale 
AD de la figure quadrilatère ABDC dans le même 
tems qu'il employeroit à parcourir la ligne AB ou AC 
feparcment. 

Démonstration. 

Le corps A a la force de parcourir dans un certain 
tems le côté AB de la figure ABDC ; & comme ce 
corps reçoit au poinct A une nouvelle force pour par- 
courir dans le meme tems le côte AC ; il doit prendre 
un chemin qui tienne de l'un & de l'autre de ces deux 
côtez , fuivant la proportion qu'il y a entr'eux , puis 
qu'il n'y a point de raifon pourquoi il obcïroit plutôt à 
l'une qu'à l'autre de ces deux forces. Par confequent il 
doit parcourir la diagonale A D dans le même tems 
qu'il pourroit parcourir l'un de fes côrez AB ou AC 
feparcment ; ce qu'il falloit démontrer. 

Dd 3 Scho- 
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S C H O LIE. 

Cette diagonale A D peut être plus grande ou plus 
petite que l'un des côte? de la figure ABDC, fuivant 
que les deux mouvemens du corps A s'accordent plus 
ou moins , ou fuivant qu'ils font plus ou moins contrai- 
res l'un à l'autre ; en forte que fi ces deux mouvemens 
font égaux & directement contraires l'un à l'autre , le 
corps A ne fc doit nullement mouvoir ; mais il doit de- 
meurer en repos fuivant la huitième Propofition. 

Au refte , Ci ce corps reçoit à chaque inftant un nou- 
veau mouvement , il doit à chaque inftant fc détourner 
de fon chemin , & par confequent parcourir autant de li- 
« premicx Axio- encs droites , qu'il fe détourne de fois (a). Et toutes ces 
**' lignes droites enfemble feront une ligne courbe , qui fera 

plus ou moins compolee fuivant les différentes manières 
que le corps fe fera détourné. 

X. PROPOSITION. 

Deux corps égaux qui fe choquent directement avec 
une vîtefTe égale, & qui par confequent ont des mouve- 
mens égaux , doivent demeurer en repos dès l'inftant de 
leur choc. 



Soient D & B deux corps égaux qui fe choquent di- 
rectement avec une vîtefle égale ; je dis que ces deux 
corps doivent demeurer en repos dès l'inftant de leur 
choc 

Démonstration. 

Le corps D doit communiquer la moitié de fon mou- 
vement 
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vement au corps B & fc refcrver l'autre moitié , & pa- 
reillement le corps fi doit communiquer la moitié du 
fien au corps D. & fc refcrver l'autre moitié (a). Et ££m£* i * 6mi ' 
comme le mouvement que le corps B communique au iS&hSm 
corps D cft égal & directement contraire au mouvement 
que le corps D s'eft refervé , & que pareillement le 
mouvement que le corps D communique au corps B cft 
égal & directement contraire au mouvement que le corps 
B s'eft refervé ; ces deux corps doivent demeurer en re- 
pos des l'inftant de leur choc {b) ; ce qu'U falloit dé- » ■ 



XI. PROPOSITION. 

Deux corps qui fc choquent directement, fc dont l'un 
furpaflè l'autre en grandeur autant qu'il en eft furpaflè 
en vîtefle : c'eft-à-dire, qui fe choquent directement avec 
des vîtefles qui font en raifon réciproque de leur gran- 
deur , & qui par confequent ont des mouvemens égaux ; 
ces deux corps doivent demeurer en repos dès l'inftant 
de leur choc. 

Soient D & B deux corps qui fe choquent directe- 
ment , & que le corps D furpaflè le corps B en gran- 
deur autant qu'il en cft furpafîe en vîtefle ; je dis que 
ces deux corps doivent demeurer en repos dès l'inftant 
de leur choc. 

Démonstration. 

La quantité de mouvement que le corps B communi- 
que au corps D eft à celle qu'il en reçoit en échange, 
comme la vîteflè du corps B eft à la vîteflè du corps" D 
(r) ; & par confequent le corps B retient une quantité ^JSJ^îPt 
de mouvement, qui eft à celle que le corps D retient. ^ lUC T '°t { ' ùm 
comme la vîtefle du corps D cft à la vîtefle du corps B. 
Or comme par la fupofition la vîtefle du corps D eft \ 
la viteflTe du corps B , comme la grandeur du corps B eft 

à la 
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à la grandeur du corps D ; & que la quantité de mouve- 
ment que le corps B communique au corps D , eft à cel- 
le qu'il en reçoit en échange , comme la grandeur du 
corps D cft à la grandeur du corps B (a) ; il eft évi- 
toSaSSi dent que le mouvement que le corps B communique au 
corps D eft égal à celui que ce corps D retient ; & que 
le mouvement que le corps D communique au corps B, 
eft égal à celui que ce corps B rerient. Et comme le 
mouvement que le corps B communique au corps D 
n'eft pas feulement égal , mais encore directement con- 
traire au mouvement que ce corps retient ; &que de mê- 
me le mouvement que le corps D communique au corps 
B n'eft pas feulement égal, mais encore directement con- 
traire au mouvement que ce corps B retient ; ces deux 
corps doivent demeurer en repos dès l'inftant de leur 
choc (b) ; ce qu'il falloit démontrer. 

Exemple. 

Soit le corps D triple du corps B, & qu'il ait trois fois 
moins de vîtefle que ce corps. Cela étant, le corps B 
doir communiquer les i de fon mouvement au corps D 
& en retenir le quart, & le corps D doit communiquer 

• M. • .a 





le quart du fien au corps B & en retenir les trois quarts 
< r temiert cou- ( c ) ; Et comme chacun de ces deux corps à une égale 
quantité de mouvement {d) ; il eft évident que les trois 
£m!ï*t»j£ quarts du mouvement que le corps B communique au 
oi«n«PiopoGi.on. cor p S D doivent être égaux aux trois quarts du mouve- 
d PitmicreDcJî- ment que ce corps D retient , & que le quart du mou- 
vement que le corps D communique au corps B , doit 
être égal au quart du mouvement que ce corps B retient. 
Or comme les trois quarts du mouvement du corps B 

qu'il 
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qu'il communique au corps D, ne font pas feulement 
égaux, mais encore directement contraires aux trois quarts 
du mouvement du corps D , que ce corps D retient ; & 
que de même le quart du mouvement du corps D qu'il 
communique au corps B n'eft pas feulement égal, mais 
encore directement contraire au quart du mouvement du 
corps B, que ce corps B retient ; il cft évident que ces 
«Jeux corps doivent demeurer en repos dès l'inftant de 
leur choc (a) ; ce qu'il falloit démontrer. j^Ukmtm- 

XII. PROPOSITION.. 

Deux corps égaux & également éloignez du centre de 
leur mouvement doivent demeurer en équilibre. 

Soient A & B deux corps égaux & également éloignez 
du centre de leur mouvement C ; je dis que ces deux 
corps doivent demeurer en équilibre. 

Démonstration. 

Le corps A ne fauroit fe mouvoir fans mouvoir & en- 
traîner avec foi le corps B , & pareillement le corps B ne 
fauroit fe mouvoir fans mouvoir & entraîner avec foi le 

corps A , & par confequent 

~K jTI ces deux corps doivent être 

- J B I confiderez comme fi l'un 
1— — * choquoit l'autre directe- 



ment. Or comme par la fupofition ces deux corps font 
d'égale grandeur , & également éloignez du centre de 
leur mouvement C, & qu'ainfi ils reçoivent par la pe- 
fanteur une égale quantité de mouvement pour rouler 
autour de ce centre immobile ; ces deux corps doivent de- J^™'"* '«•" 
meurer en repos (£), ou ce qui eft la même chofe , en 
équilibre ; ce qu'il falloit démontrer. 

XIII. PROPOSITION. 



Deux colonnes d'Air ou d'Eau , ou de quelque autre 

Ec liqui- 
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liquide que ce puiflectre, comme A & 13 , étant éga- 
les en toutes manières , doivent demeu- 
rer en équilibre. 

La Démonflration de cette Propofi- 
B tion n'eft pas différente de celle qui pré- 
cède. 



XIV. PROPOSITION 




Deux corps inégaux dont les éloignemens du centre 
de leur mouvement font en raifon réciproque de leur 
grandeur, doivent demeurer en équilibre. 

Soient A & B deux corps dont le corps A furpafle 

le corps B en grandeur , au- 

~~Rr~ I tant que Ton éloignement du 
[ 1 centre de leur mouvement C 
eft furpafle par l'éloignemcnt 
du corps B de ce centre ; je 
dis que ces deux corps doivent demeurer en équilibre. 

Démonstration. 

Le corps A ne fauroit fe mouvoir fans mouvoir & entraî- 
ner avec foi le corps B, & pareillement le corps B ne fau- 
roit fc mouvoir fans mouvoir & entraîner avec foi le corps 
A; de manière que ces deux corps peuvent être confiderez 
comme s'ils fe choquoient directement. Or comme par 
la fupofîtion le corps A furpafle en grandeur le corps B, 
autant que fon éloignement du centre de leur mouve- 
ment C eft furpafle par 1 éloignement du corps B de ce 
même centre ; ou ce qui eft la même chofe , comme le 
corps A furp.-ifTe en grandeur le corps B , autant qu'il 
en eft: furpafle en vîtefle ; ces deux corps doivent dc- 

S£f mn °' mcurcr cn rc P os 00 • ou P our mieux dire, en équili- 
bre ; ce qu'il failoic démontrer. 



Au- 
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Autre Démonstration. 

Comme par la fupoftrion le corps A furpaffe en gran- 
deur le corps B , autant que fon éloignement du centre 
de leur mouvement C , eft furpaflé par l'cloignement du 
corps B de ce même centre ; le corps A ne lauroit des- 
cendre vers le centre de la Terre , fans en éloigner le 
corps B avec une vîteflè , qui furpafle la Tienne autant 
qu'il furpafle ce corps en grandeur. Or comme le corps 
B a de cette manière autant de mouvement que le corps 
A , qu'il opofe à ce corps ; il eft évident que ces deux 
corps doivent demeurer en repos (a) ou en équilibre ; p^&. eme tt0 ' 
ce qu'il falloit démontrer. 

Toute la ftatique eft fondée fur cette Propofition ; & 
les Leviers , les Poulies , les Roues , les Coins , les Viz 
Se les autres Machines qui en font compofées , n'en font 
que des Confequences. 

Il s'enfuit aufli delà que le mouvement perpétuel eft 
impoflïble. Car quelque compolce que foitla Machine, 
il faut qu'il y ait des poids qui defeendent , parce qu'ils 
ont plus de mouvement que d'autres qu'ils font monter , 
& qui pour cette raifon ne fauroient defeendre & forcer 
les premiers à monter à leur tour. Ainfi cette Machine 
doit nccelTaircmcnt fe mettre en repos ; d'autant plus 
que le frottement de fes pièces doit emporter une bonne 
partie de fon mouvement. 

XV. PROPOSITION. 

Deux colonnes d'Air ou d'Eau , ou de quelque au- 
tre liquide que ce foit , qui ont communication en- 
femblc , doivent demeurer en équilibre fi elles font de 
même hauteur, quoi -qu'elles (oient de grofleur iné- 
gale. 

Ee x Soient 
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Soient A & B deux colonnes d'Eau , par exemple 













F? *A 
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inégale ; je dis que 
en équilibre. 



de même hauteur , & de 
ces deux colonnes doivent 



Démonstration. 

Comme les poids des deux colonnes A & B font en 
raifon réciproque des chemins qu'elles ont à faire pour 
monter ou pour defeendre ; c'eft-à-dire , que la colonne 
A furpaflè la colonne B en pefanteur , autant que le che- 
min qu'elle doit faire pour monter ou pour defeendre , 
efl: furpaflè par le chemin que doit faire la colonne B 
pour monter ou pour defeendre ; la colonne A ne fau- 
roit defeendre fans faire monter la colonne B avec une 
vîreflè, qui furpaflè la ficnne autant qu'elle furpaflè cet- 
te colonne en pefanteur. Or comme la colonne B a de 
cette manière autant de mouvement que la colonne A, 
qu'elle opofe à cette colonne ; il eft évident que ces 
'«•-deux colonnes doivent demeurer en équilibre (a) ; ce 
qu'il falloit démontrer. 

Toute l'hydroftatique , le mouvement des mufcles 
dans les animaux , & mille autres chofes de cette nature, 
font fondées fur cette Propofition ; par-là on pourroit 
faire voir fans beaucoup de peine , qu'il ne feroit pas im* 
poflTiblc de lever quelques milliers de livres par la feule 
haleine. 

Pre- 
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Première Conséquence. 

Il s'enfuit delà que les liqueurs ne pèfent que félon 
leur hauteur : car foit A un vaif- 
feau qui contienne quelque li- 
queur , & qui foit féparé en deux 
parties égales ou inégales. Cela 
étant , il cfl: manifefte que la li- 
queur qui cft dans l'une des deux 
(eparations cft en équilibre avec 
celle qui eft dans l'autre (éparation, pourvd que ces deux 
liqueurs (eparées foient à la même hauteur ; & par con- 
fequent qu'elles pèfent également des deux cotez contre 
ce qui fait leur (éparation , quelque étendue que l'une 
de ces deux liqueurs puiflè avoir plus que l'autre, &. 
qu'elles ne pèfent que félon leur hauteur.. 

Soienr A & B deux colonnes d'Eau qui foient en équi^ ^Ju^* 
libre. S'il y avoit une (éparation , comme par exemple <J«ue. 
CD, dans la colonne A, en forte qu'il y eût le poids 
d'un pied cube d'Eau defliis ; cette (éparation étant éga- 
lement preflée des deux cotez par l'Eau qui eft deffus & 
par celle qui cft; deflbus, ne feroit aucunement en danger 
d'être brilee quelque foiblc & quelque fragile qu'elle pût 
être. Par confequent fi l'on venoit à ôter l'eau qui eft 
au deflus de cette féparation, celle qui cft au deflbus fe- 
roit un effort , Si peferoit contre cette fepararion autant 
que pourroit faire le poids d'un pied cube d'Eau , quoi- 
qu'il n'y eût dans le petit tuyau B qu'une très -petite 
quantité d'Eau pour faire cet effort. 

Soient encore A Si C deux colonnes d'Eau qui foient voyez b 
en équilibre avec la colonne d'Eau B. S'il y avoit des fmmie " 
feparations EF Se G H dans les deux colonnes A & C, 
enforte qu'il y eut par exemple le poids d'un pied cube 
d'Eau defliis chaque féparation, Si par exemple autant 
au deflbus de ces feparations ; ces deux (eparations, étant 
preflèes des deux cotez par l'Eau qui eft defliis Si par 

Ec 3 celle 
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qellc qui cft deflbus, ne feroient aucunement en danger 

d'être brifecs, quelques Foi- 
bles & quelques fragiles 
qu'elles puflent être. Par 
confequent fi Ton venoit à 
ôter l'Eau qui cft au deflus 
de ces réparations , celle qui 
cft au deflbus ne laifferoit 
pas de faire un effort & de 
pefer contre ces féparations 
autant que pourroit faire le 
poids de deux pieds cubes 
d'Eau ; & contre le fond 
I K , fi les deux féparations 
E F & G H ctoient inébranlables , autant que pourroient 
faire le poids de trois pieds cubes d'Eau , outre le poids 
de celle qui fdtrouve dans le petit tuyau B , quoi-qu'il 
n'y eût dans le petit tuyau B que tres-peu d'Eau pour 
faire cet effort. 

Comme l'Air fait reflbrt, & qu'il eft en équilibre avec 
celui qui pèfe deflus & qu'il foûtient; 
fi on l'enfcrmoit en C D E F & qu'on 
ôtât par exemple celui qui pèfe fur 
C D ; il feroit contre C D un effort 
égal au poids de toute la colonne 
d'Air qui pcfoit auparavant fur CD. 
Mais il n'en eft pas ainfi de l'Eau, puis 
qu'elle n'a point de reflort. 



D 



L'Eau , ou quelque autre liqueur que ce puiffe être ne 

i , ii v / j / Pèfe donc que 

«sJ L^J L\ \ / » c ' on & hau- 

teur, & le fond 

d'un vaiflèau 
qui la contient 
en 'eft tou- 
jours également prefle & chargé , quelque figure irre- 

gulicrc 
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guliere que ce vaiflèau puiflè avoir , comme A, B, 
C, D, E, &c, pourvu que le fond foie toujours le mê- 
me. 

Il Conséquence. 

Il s'enfuit encore delà que deux colonnes , dont l'une 
contient une liqueur pkis pefante que l'autre , doivent 
demeurer en équilibre , lors que celle qui contient la li- 
queur la moins pefante , furpafTe en hauteur celle qui 
contient la liqueur la plus pefante , autant qu'elle en eft 
furpaiïec en pefanteur. 

Ainfi une colonne de Mercure foûtient & contrebalan- 
ce une colonne d'Eau qui a prcfquc quatorze fois plus 
de hauteur , parce que le Mercure pcfc prefque quatorze 
fois plus que l'Eau ; & fi une colonne de Mercure de 
vingt-huit pouces contrebalance une colonne d'Air , qui 
s'étend depuis la furface de la Terre jufqu'a l'extrémité 
de l'atmofphere que cet Air forme autour de la Terre ; 
il faut une colonne d'Eau d'environ trente - deux pieds 
pour contrebalancer la même colonne d'Air. 

III. Conséquence. 

Il s'enfuit aufll delà qu'il faut des colonnes de Mercu- 
re ou d'Eau plus ou moins élevées pour contrebalancer 
une colonne d'Air , fuivant que cette colonne eft plus ou 
moins pefante ; & par conséquent que les colonnes de 
Mercure ou d"Eau doivent être plus ou moins élevées 
pour contrebalancer une colonne d'Air , fuivant qu'on 
eft dans des endroits plus ou moins élevez , comme par 
exemple, (ur des hautes montagnes , ou dans des caves 
fort profondes. 

IV. Conséquence. 

II s'enfuit encore delà que, par exemple, une colons 

ne 
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ne d'Eau , où fe trouve quelque corps plus pefant 

que l'Eau , doit defeendre , & au 
contraire monter fi elle contient 
un corps plus léger que l'Eau. 
Ainfi la colonne A B étant plus 
pefante que celles qui lui font voi- 
fincs , parce qu'elle contient le 
corps C qui eft plus pefant que 
l'Eau , elle doit defeendre jufqu'à- 
ce que le corps *C foit tombé à 
B fond. 
Au contraire fi le corps C eft plus léger que l'Eau , & 

par confequent aufli la colonne 
A B plus légère que celles qui 
lui font voifines ; cette colon- 
ne doit monter jufqu'à-cc que 
le corps C foit forti hors de 
l'Eau , en forte qu'un volume 
d'Eau dont il occupe la place 
l'égale en pefanteur , afin que 
toutes les colonnes foient auf- 
pefantes les unes que les au- 
tres. 

De même une colonne d'Air , où fc trouve quelque 
corps plus pefant que l'Air, doit defeendre, & ce corps 
doit tomber à Terre ; au lieu que cette colonne devroit 
monter fi ce corps étoit plus léger que l'Air. 

Comme l'Air eft plus léger que l'Eau , & plus pefant 

3ue la matière fubtile qui eft au defïus de latmofphcre 
e l'Air, & qui eft fans doute la même qui fucccdc à la 
place de l'Air qu'on tire d'un balon par la machine pneu- 
matique ; il eft manifefte qu'un corps pefant doit defeen- 
dre avec plus de virefle au travers de l'Air qu'au travers 
de l'Eau , & encore avec plus de vîtcfTe au travers de 
cette matière fubtile qu'au travers de l'Air. Ainfi l'on 
voit qu'une plume delccnd prcfque avec autant de viteflè 

au 
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au travers de cette matière fubtile, qu'une pierre defeend 
au travers de l'Air ; & par là on pourroit peut-être trou- 
ver de combien l'Air groflîcr que nous rcfpirons, eft plus 
pefant que cette matière fubtile, &c. 

V. Conséquence. 

Enfin il s'enfuit delà que les corps qui font plus pe- 
fants que l'Eau y doivent perdre de leur pefanteur , & 
n'y pefer qu'autant , qu'ils pefent plus qu'un volume 
d'Eau dont ils occupent la place. Ainfi un corps qui 
pèle , par exemple , dix-huit livres dans l'Air & dix-fept 
dans l'Eau , où il perd la dix-huitiéme partie de fa pe- 
fanteur, eft dix-huit fois plus pefant que l'Eau , &c. 

On demande, d'où il arrive qu'on leur, outre le poids 
du tuyau , le poids de tout le Mercure qui s'y trouve 
fufpendu au deiïiis du niveau de celui qui eft hors du 
tuyau , s'il eft vrai que le poids de l'Air contrebalance le 
Mercure qui fc trouve ainfi fufpendu ? 

Mais comme la colonne d'Air qui pcfc fur le tuyau, 
& qui égale en pefanteur le Mercure qui s'y trouve fuf- 
pendu , n'eft contrebalancé de rien ; il n'y a pas de quoi 
s'en étonner. Car c'eft: le poids de la colonne d'Air qui 
pèfe fur le tuyau , que l'on fent outre le poids du tuyau 
même , & non pas le poids du Mercure qui s'y trouve 
fufpendu. 

On demande encore , d'où il arrive que dans un tuyau 

fort étroit, comme AB, l'Eau 
monte beaucoup au dcflTus du ni- 
veau de celle qui eft hors de ce 
tuyau , & y demeure fufpenduc? 
Quelques Philofophes ont attri- 
bué cette différence à l'Air , qui 
ayant de la peine à fc mouvoir 
dans le tuyau étroit, ne fauroit 
fi bien pouffer l'Eau vers le bas. 
Il eft vrai que l'Eau , quand el- 
le eft déjà montée dans le tuyau 
étroit au defliis du niveau de cel- 
Ff le 
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Ic qui eft hors du tuyau , y doit demeurer fufpendu? , 

Satcequc l'Air qui s'y trouve, s'apuyant contre les parois 
e ce tuyau , trouve de la difficulté à defeendre & pouf- 
fer l'Eau vers le bas ; mais cela n'eft pas dont il s'agit. 
On demande pourquoi dans un tuyau étroit l'Eau monte 
au deflus du niveau de celle qui eft hors du tuyau , & 
non pas pourquoi elle y demeure fufpenduc , quand elle 
y eft montée jufqu'à une certaine hauteur ? 

La raifon qu'on en peut donner , eft que l'Eau mouil- 
lant le verre , s'éleve tant foit peu contre les parois du 
tuyau , parce que l'Air y fait moins d'effort que dans le 
milieu , & prend ainfi une figure concave dans le tuyau. 
Or il s'enfuit delà que l'Eau , étant plus élevée contre 
les parois que dans le milieu du tuyau , defeend & coule 
par fa pe fauteur naturelle dans ce milieu , & s'éleve par 
confequent dans toute la capacité du tuyau , un peu au 
deflus du niveau de celle qui eft hors du tuyau. L'Eau 
reprend en même tems fa figure concave , d'autre Eau 
fuccedant à la place de celle' qui a coulé dans le milieu 
du tuyau ; & cette Eau, coulant à ion tour dans le mi- 
lieu du tuyau , elle s'éleve de nouveau dans toute la ca- 
pacicé du tuyau un peu au deffus du niveau de celle qui 
eft hots du tuyau : & cela continue toujours de même 
jufqu'à-cc qu'une plus grande quantité d'Eau ne puifîê y 
demeurer fufpenduc , à caufe de fa pefanteur naturelle ; 
c'eft-à-dire, jufqu'à-cc que l'Eau qui eft montée dans le 
tuyau au deffus du niveau de celle qui eft hors du tuyau, 
& la colonne d'Air qui pcfe fur cette Eau , mais qui ne 
pèfc pas deffus entièrement & avec tout fon poids , par- 
ce que fon action eft interrompue par l'Air qui fc foû- 
tient dans le tuyau, contrebalancent cnfcmblc l'Air qui 
eft hors du tuyau. Alors l'Eau qui defeend & coule des 
parois jufque clans le milieu du tuyau , s'y enfonce auflï* 
tôt, & fait une efpccc de circulation. 

Lors que le tuyau AB eft enfoncé dans de l'Eau juf- 
qu'en D, & que l'Eau y eft montée, par exemple, juf- 
qu'en C au deiTus du niveau de celle qui eft hors du 

tuyau; 
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tuyau ; il arrive , Ci on l'enfonce davantage , que l'Eau 
y monte à mefure qu'on l'enfonce , demeurant toiljours 
à la même hauteur au demis du niveau de celle qui eft 
hors du tuyau , quelque précaution que l'on prenne de 
l'y enfoncer le plus doucement qu'il eft poflible : d'où il 
eu évident que l'élévation de l'Eau dans un tuyau étroit 
au demis du niveau de celle qui cil hors du tuyau , ne 

5 eut être expliquée comme quelques-uns l'ont préten- 
u faire, en foutenant , que l'Eau n'y fauroit entrer en 
venant d'un lieu fort large , fans monter par un certain 
balancement tout d'un coup bien au demis du niveau 
de celle qui eft hors du tuyau , & fans y demeurer 
alors fufpenduë par une efpccc d'adhefion. 

On pourroit demander pourquoi il n'arrive pas la mê- 
me choie au Mercure qu'a l'Eau , & pourquoi le Mercu- 
re , qui prend une figure convexe dans le tuyau , parce 
qu'il ne le fauroit mouiller, & qui eft ainfi plus élevé dans 
le milieu que contre les parois du tuyau , ne coule & ne 
defeend pas par fa pefanteur naturelle vers ces parois , & 
ne s'élève pas par confequent dans toute la capacité du 
tuyau un peu au demis du niveau de celui qui eft hors 
du tuyau , &c ? ou du moins pourquoi il n'y monte pas 
la quatorzième partie de ce que l'on y voit monter l'Eau, 
au lieu de demeurer au deflous du niveau de celui qui eft 
hors du tuyau ? Mais l'Air contenu dans l'efpace étroit 
qui eft entre la convexité du Mercure & les parois du 
tuyau , empêche le Mercure de couler contre ces parois, 
& par confequent de s'élever par toute la capacité du 
tuyau au demis du niveau de celui qui eft hors du tuyau. 

Il en arrive de même à l'Eau qui fe trouve dans un 
tuyau étroit qu'elle ne fauroit mouiller, & qui pour cet- 
te raifon y prend une figure convexe comme le Mercu- 
re. 

On obfcrve que le Mercure , lors qu'il eft exactement 
purgé de tout Air , peuti demeurer fuîpendu dans un 
tuyau jufqu'à quarante ou cinquante pouces ou plus. La 
raifon qu'on en peut donner eft que le Mercure ainfi pur- 

Ff x gè 
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gc d'Air, s'apuie contre les parois du tuyau & s'y fou- 
ticnt de cette manière. Auflï lors qu'on donne un très- 
petit coup contre le tuyau , le Mercure ne s'apuyant 
plus contre fes parois tombe jufqu'à-ce qu'il foit 
arrive à fa hauteur ordinaire. Lors qu'il n'eft pas exac- 
tement purgé de tout Air , celui qui y refte fc débandant 
& roulant par les boules du Mercure , fait que ces bou- 
les ne fauroient s'apuyer contre les parois du tuyau. 

V. A. S. m'a demandé pourquoi, lors qu'Un verre eft 
déjà tout plein d'Eau , l'on en peut mettre encore davan^ 
tage dans ce verre jufqu'à une certaine quantité , ou bien 
quelque autre matière pjus pefante que l'Eau , fans que 
cette Eau courre rifquc de fe répandre. 

La raifon de ce phénomène eft que l'Air , s'attachant 
au verre & s'y collant pour ainfi dire , forme comme une 
efpece de digue fur fes bords, qui retient l'Eau, & rem<- 
pêche de fe répandre. Et preuve de cela, Monseigneur, 
c'eft qu'aufîi-tôt qu'on mouille quelque part les bords 
du verre, &qu'ainfi, l'on perce, par manière de dire , 
cette digue, en donnant une ùTuë à l'Eau , l'Eau s'ècou* 
1e jufqu'à-ce qu'elle foit à la même hauteur avec le bords 
du verre. 

Il n'eft donc pas furprenant , Monseigneur , qu'un 

corps , par exemple , une 
boule comme A qui nage 
fur l'Eau ainfi élevée en bo£ 
fe, tombe contre les bords 
du verre dès qu'elle en 
aproche; mais il paroît très- 
furprenant qu'il faille pour 
cela qu'elle ne foit pas mouillée , & qu'auflî-rôt qu'elle 

l'eft, comme la boule B, 
bien loin de tomber contre 
les bords du verre , elle n'y 
fauroit demeurer, mais s'en 
éloigne toujours quoi -que 
l'on fafTe.. 

La 
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La raifon qu'on en peut donnet eft que l'Eau , lors 
qu'elle mouille la boule , s'élève plus entre les bords du 
verre & cette boule quand on l'y poufîè, qu'en aucun, 
autre endroit de ces bords ; d'où il arrive que l'Air, y 
ayant plus de prife fur PEau que par tout ailleurs , la 
doit repoufler vers le milieu , enlemble avec la boule 
qu'elle cnvclope : Et c'eft par la même raifon que l'Air 
arondit une goûte d'Eau. Mais lors que l'Eau ne mouil* 
le pas cette boule, elle doit tomber contre les bords du 
verre à caufe de la figure convexe de l'Eau. 

Quand le verre n'eft pas plein d'Eau, l'Air y agit avec 

plus de force dans le milieu 
que vers fes bords , d'où il 
arrive que l'Eau y prend une 
figure concave : & alors une 
boule comme C que l'Eau 
ne mouille pas , eft pouflee 
vers le milieu du verre ; au 
lieu qu'une boule comme 
D eft pouflee contre les bords fi l'Eau la mouille. Car 

lors que l'Eau ne la mouille 

Eas , la pente qui eft: entre 
1 boule & les bords du ver- 
re , devient fi roide quand 
on l'y retient de force , Se 
d'ailleurs l'Eau qui eft un 
peu defeenduë entre la bou- 
le & les bords du verre, fait 
tellement effort pour lemonter & fe mettre a la même 
liauteur qu'elle fe trouve par tout ailleurs contre ces 
bords, que la boule doit rouler avec précipitation vers le 
milieu , dès qu'on la lâche : & c'eft par la même raifon 
que deux boules comme A. & B , dont l'une eft mouit- 
A. B ' °^ l'autre ne l'cft pas, 

doivent s'éloigner l'une de 
l'autre. Mais.lors que la 
boule fe trouve mouillée 
Ef 3 L'Aie 
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l'Air y faifant plus d'effort du côte qui regarde le milieu 
du verre, que de celui qui regarde fes bords, la poufle 
contre ces bords : & c'eft par la même raifon que deux 
C D goûtes d'Eau qui fe tou- 

chent , fe confondent pour 
n'en faire qu'une feule goû- 
te qui s'arrondit dans l'Air, 
ou que deux boules mouillées comme C & D qui ne 
doivent être confiderces que comme deux goûtes d'Eau, 
fe vont joindre, des que l'Eau, qui mouille & envelope 
une de ces boules , touche celle qui mouille & envelope 
l'autre fcoule. 

Or une goûte d'Eau comme A B C D E ne s'arrondit 
dans l'Air, que parce qu'elle en eft également comprimée 
de toutes parts , car de cette manière tous 
les cônes d'Eau A B F, B C F, C D F, 
&c, qui pèfcnt fur le centre F , doivent 
être d'égale hauteur pour être en équilibre. 

Plus les liqueurs diffèrent entre elles , 
plus elles ont de difficulté à fe pénétrer l'une 
l'autre , & être mêlées enfemblc ; & par 
confequent plus facilement l'une vient à bout d'arrondir 
l'autre. Ainfi le Mercure s'arrondit mieux que l'Eau 
dans l'Air, parce qu'il y a une plus grande différence en- 
tre le Mercure & l'Air, qu'il n'y en a entre l'Eau & 
l'Air ; & l'cfprit de vin ne s'arrondit prcfquc point dans 
l'Air, parce qu'il y a beaucoup de conformité & de ra- 
port entre ces deux corps. 

La propriété qui fe trouve dans l'Air de s'attacher à la 
plupart des corps , & d'empecher que l'Eau ne les puifle 
mouiller , cil caufe qu'il y en a qui, quoi-que plus pe- 
fants que l'Eau, ne laiflent pas d'y nager, parce qu'alors 
l'Air qui s'y attache, faifant pour ainfi dire un même 
E corps avec eux , les foûtient. Par 

exemple , la boule E qui eft plus 
pefante que l'Eau, eft foûtenuë 
par l'Air qui fe trouve dans le 

creux 
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creux qu'elle fait dans l'Eau autour d'elle ; ou pour 
l'expliquer plus clairement ; cetre boule, pelant enfem- 
ble avec l'Air qui eft dans ce creux , moins qu'un volu- 
• me d'Eau égal à celui dont ils occupent la place , doit 
nager fur l'Eau , & s'y enfoncer plus ou moins , fuivant 
qu'elle eft ou peu ou beaucoup plus pefante que l'Eau. 
11 n'eft pas furprenant , Monseigneur, que 
deux boules comme F & G qui 
flottent fur l'Eau s'aillent joindre 
. lors qu'elles font aflez proches 
l'une de l'autre. 

XVI. PROPOSITION. 

Deux cotps qui fe choquent directement «vec de* 
mouvemens inégaux , doivent après le choc partager en- 
tr'eux , à proportion de leur grandeur , le mouvement 
que l'un avoit plus que l'autre avant le choc, & fe mou- 
voir enfuite de compagnie avec ce furplus de mouve- 
ment. 

Soient D & B, deux corps qui fe choquent directe- 
ment, & dont le corps D ait plus de mouvement que le 




corps B; je dis que ces deux corps doivent après le choc 
partager entr'eux à proportion de leur grandeur, le mou- 
vement que le corps D avoit plus que le corps B avant 
le choc , & ie mouvoir enfuite de compagnie , avec ce 
fiirplus de mouvement. 

Démonstration. 

Deux, corps qui fe choquent directement avec des 

mou- 
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mouvcmcns égaux , doivent demeurer en repos dès Tint- 

fc *££2«S2 tanr ^ e ^ cur cnoc (*)• Mais comme P ar * a fupofition le 
^ûiwu. corps D a plus de mouvement que le corps B, & par 
conlequent qu'il faut confidcrer le corps B comme s'il • 
étoit en repos , & choque directement par le corps D 
avec ce furplus de mouvement ; il cil évident que le 
corps D doit des l'inftant du choc partager avec le corps 
B à proportion de leur grandeur , le mouvement que le 
corps D avoit plus que le corps B avant le choc , & 
que ces deux corps doivent fc mouvoir enfuite de com- 
iQuitriéncr»- pagnic avec ce lurplus de mouvement (b) ; ce qu'il fal- 

Exemple. 

«jifiiure Soient D & B, deux corps qui fe choquent directe- 
ment , & dont le corps D ait trois fois plus de grandeur 
& deux fois plus de vitefle : c'eft-à-dire , qu'il ait fix 
finu£ r i micre W f°* s P^ us ^ c mouvement que le corps B (r) ; je dis que 
ces deux corps D & B partageront entr'eux <à propor- 
tion de leur grandeur , les cinq mefures ou portions du 
mouvement que le corps D a plus que le corps B , & 
qu'ils fe mouvront enfuite de compagnie , avec ce fur- 
plus de mouvement. 

Le corps D étant trois fois plus grand que le corps 
B , lui doit communiquer le quart de fon mouvement & 
en garder les trois quarts, & le corps B lui doit donner 
en échange les trois quarts du fien , & en garder le 
4 première c<m- quart (d). Mais comme les trois quarts du mouvement 

fennec de laqua- 1 v ' . * 

«i>eme propofi- que le corps B communique au corps D, ne valent que 
\ du mouvement du corps D, parce que ce corps a deux 
poGt^fc ï«- f° is pl us de vîcclTe que le corps B (?) ; & que ces trois 
«ScxHKfiD 4 uarts ^ U mouvement du corps B font directement con- 
nuoa. traircs aux trois quarts du mouvement que le corps D 

avoit garde ; il ne reliera au corps D que les { du 
mouvement qu'il avoit avant le choc pour continuer à fe 
u££*£3& mouvoir (f). Et comme le quart du mouvement que 

le 
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le corps D communique au corps B vaut g du mouve- 




ment du corps B , parce que ce corps a deux fois moins 
de vîtefTc que le corps D (a) ; & que ces % de mouve- * JSÏii h 
ment font directement contraires au quart du mouve- " 
ment que ce corps B avoit gardé ; ce corps B doit ac- 
quérir i ou l % de mouvement contraire à fon ptemier 
mouvement (b). Or comme le corps D a fix rois plus 
de mouvement que le corps B , chaque f du mouvement 
du corps D vaut $ du mouvement du corps B ; & par 
confequent le corps D doit continuer à fe mouvoir avec 
*f du mouvement que le corps B avoit avant le choc , 
lefqucls *i font aux *f de ce même mouvement, avec lef- 
quels le corps B fc meut d'un fens contraire , comme la 
grandeur du corps D eft à la grandeur du corps B ; 8c 
ces *J & *g du mouvement du corps B , font enfemblc 
les j du mouvement que le corps D avoit plus que le 
corps B avant le choc ; ce qu'il falloir démontrer. 

Conséquence. 

Il s'enfuit delà que deux corps qui fc choquent direc- 
tement avec des mouvemens inégaux , fc communiquent 
l'un à l'autre une certaine quantité de leur mouvement , 
qui ell égale à tout le mouvement de celui qui en a eu le 
moins , « au mouvement que l'autre a été obligé de lui 
communiquer du furplus du fien, pour l'entraîner avec lui. 

XVII. PROPOSITION. 

Un corps qui choque un autre corps, fait fur ce corps 
une imprefîion ou un effort qui égale le mouvement qu'il 
lui communique. 

Gg De- 
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Démonstration. 

Un corps qui communique quelque mouvement à un 
autre corps qu'il choque , fait un effort fur ce corps pour 
lui imprimer ce mouvement. Or comme cet effort doit 
être proportionne au mouvement que ce corps commu- 
nique à l'autre corps ; il efl: évident qu'un corps qui 
choque un autre corps , doit faire fur ce corps une im- 
preffîon ou un effort qui égale le mouvement qu'il lui 
communique ; ce qu'il falloit démontrer. 

XVIII. PROPOSITION. 

Un corps qui choque un autre corps, trouve dans ce 
corps une refiftance qui égale le mouvement qu'il lui 
communique. 

Démonstration. 

Un corps qui choque un autre corps, fait un effort fur 
ce corps qui égale le mouvement qu'il lui communi- 
* f ,x ^ tlime que (a). Or un corps ne fauroit faire effort fur un au- 
0l0lu * 0n * tre corps, fans que ce corps lui refifte autant qu'il fait 
effort fur lui ; & par confequenr un corps qui choque un 
autre corps , trouve une refiftance en ce corps qui éçale 
le mouvement qu'il lui communique ce qu'il falloit 
démontrer. 

XIX. PROPOSITION. 

Un corps qui fait quelque impre/îlon ou quelque ef- 
fort fur un autre corps qu'il choque , reçoit de ce corps 
une imprelfion ou un cifort égal à celui qu'il fait iur 
l'autre corps. 

Démonstration. 

Cela eft raanifcfte , parce qu'un corps qui choque ou 

qui 
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qui poufle un autre corps, en eft autant poufle qu'il le 
pouflê. Ainfi la main qui poufle un fardeau , en eft au- 
tant pouflée qu'elle poufle ce fardeau : c'eft-à-dire , que 
la reliftance qu'un corps trouve en choquant ou en pouf- 
fant un autre corps , eft réciproque. 

Première Conséquence. 

Il s'enfuit delà i°. , qu'un corps qui choque un autre 
corps qui eft en repos , ou que deux corps qui fe cho- 
quent , font une impreflion ou un effort l'un fur l'autre 

Îjui égale le double de la quantité des mouveraens qu'ils 
e communiquent par leur choc. 

II. Conséquence. 

Il s'enfuit x*., qu'un corps qui fe trouve entre deux 
corps qui fe choquent, reçoit un effort ou une impref- 
fîon de ces deux corps qui égale le double des mouve- 
mens que «es deux corps fe communiquent l'un à l'au- 
tre : car en fe communiquant ainfi une partie de leur 
mouvement , il faut que le corps qui fe trouve entre 
deux , reçoive ces mouvemens pour les communiquer , 
& par confequent qu'il reçoive un effort ou une impref- 
lion qui égale le double des mouvemens que ces corps 
fe communiquent $ (avoir , la moitié en recevant ces 
mouvemens , & l'autre moitié en les communiquant. 

Il faut remarquer que ceci fupofe , que le corps qui 
eft entre ces deux corps qui fe choquent , foit infiniment 
grand ou infiniment étendu, comme pourroit être le pre- 
mier Elément dont nous avons parlé dans le Difcours 
précèdent. 

III. Conséquence. 

Il s'enfuit f., que le premier Elément qui fe trouve 
entre deux corps , dont l'un choque l'autre qui eft en rc- 

Gg i pos, 
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pos , reçoit un effort qui égale le double du mouvement 
que l'un de ces corps communique à l'autre ; & que par 
confequent cet Elément cft contraint de fe retirer d'entre 
ces deux corps, fuivant cet effort. 

IV. Conséquence. 

Il s'enfuit 4 0 . , que le premier Elément qui fe trouve 
entre deux corps qui fe choquent l'un l'autre , reçoit un 
effort qui égale le double de la quantité des mouvemens 
que ces deux corps fe communiquent l'un à l'autre ; « 
que par confequent cet Elément eft contraint de fe retirer 
d'entre ces deux corps , fuivant cet effort. 

Première Demande. 

Je demande que l'on m'accorde , que le premier Elé- 
ment fc fait toujours par (on effet continuel , un 
chemin le plus large qu'il peut entre les petits corps du 
fecond Elément ; «que par confequent, lors cju'un corps 
en a choque un autre , « qu'il a oblige le premier Elé- 
ment de fe retirer d'entr'eux plus ou moins , fuivant là 
force du choc ; ce premier Elément demandant un che- 
min plus large entre ces deux corps , que ce choc ne lui 
en a laifle, écarte par une rcaftion, ou par une efpcce 
de reflux , ces deux corps l'un de l'autre , auffî-tôt que 
leur action ccfîê pour s'aprocher davantage l'un de l'au- 
tre , & diftriboè" à chacun d'eux une quantité de mouve- 
ment , qui égale la quantité de mouvement que l'un de 
ces corps a communiqué à l'autre. 

II. Demande. 

Que l'on m'accorde de plus , que lors que deux corps 
fc font choquez, « qu'ils ont obligé le premier Elément 
de fe retirer d'entr'eux , plus ou moins fuivant la force 
du choc , ce premier Elément demandant entre ces deux 
corps , un chemin plus large que leur choc ne lui en x 
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laifle , écarte par une réa&ion , ou par une cfpccc de re- 
flux, ces deux corps l'un de l'autre, aufiî-tôt que leur ac- 
tion cefle pour s'aprocher davantage l'un de l'autre , & 
diftribuc à chacun d'eux une quantité de mouvement qui 
égale la quantité des mouvemens que ces deux corps fe 
font communiquez l'un à l'autre par leur choc 

Jufqu'ici , en parlant dans mes Démonftrations des 
corps qui fe choquent ; je n'ai pas tenu compte du pre- 
mier Elément qui les émpeche de fe toucher, comme je 
l'ai fait voir dans le Diicours précèdent , & par consé- 
quent qui les empêche de fe choquer immédiatement. Et 
l'on voit manifeftement par ces Démonftrations que fans 
le premier Elément, qui eft la véritable caufe du rcfîbrt 
des corps qui fe choquent , le mouvement cefleroit bien- 
rôt dans l'Univers. 



XX. PROPOSITION. 



Un corps qui choque directement un autre corps qui 
eft en repos , doit recevoir une quantité de mouvement 
qui (bit contraire au mouvement qu'il avoit avant le 
choc , Si qui foit égale à la quantité de mouvement qu'if 
communique au corps qu'il enoque : Et le corps choqué 
doit aquerir le double de ce mouvement. 

Soit D , un corps qui choque directement le corps B Jjg* h fipnc 
qui eft en repos ; je dis que le corps D doit recevoir ttlWMe ' 
une quantité de mouvement, qui foit contraire au mou- 
vement qu'il avoit avant le choc , & qui foit égal à la 
quantité de mouvement qu'il communique au corps B 
par le choc ; & que le corps B doit acquérir le double de 
ce mouvement. 



Démonstration. 

Le corps D doit en choquant le corps B lui commu- 
niquer une certaine quantité de fon mouvement (</): Et Jgjj 6 " 

G g 3, corn/ 
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comme le premier Elément doit par (a réaction diftribuer 





»--: _— * 



à chacun d'eux une quantité de mouvement qui égale la 
quantité de mouvement que le corps D a communique 

s T.cm;«e De- au corps B (a) ; il eft évident que le corps D doit rece- 
voir une quantité de mouvement qui foit contraire au 
mouvement qu'il avoit avant le choc , & qui foit égale à 
la quantité de mouvement au'il a communiquée au 
corps B ; & que ce corps B doit acjuerir le double de 

* *P<i«nerio- C c mouvement (£) ; ce qu'il falloit der 



Première Conséquence 

Il s'enfuit delà qu'un corps qui choque directe- 
ment un autre corps qui eft en repos , & de même gran- 
deur que lui , doit demeurer en repos après le choc ; & 
que le corps qui étoit en repos doit aquerir une quantité 
de mouvement, qui égale celle que l'autre corps avoit 
avant le choc ; car le corps qui choque doit perdre la moi- 
tié de fon mouvement en le communiquant au corps qu'il 
t pjwtiémeito- choque (f) ; & par la réaction du premier Elément , il 
EScJSqS cJoic rccevo > r autant de mouvement contraire (d) , cc qui 
«de eenenopo- J c doit mettre en renos (e). Et le corps choqué doit re- 
'Tpremiere De- cevoir la moitié du mouvement du corps qui fait le 



# Huitième no- choc (/) , & recevoir tout autant de mouvement par la 
* /kftH* pro- réaction du premier Elément (g) ; & par confequent il 
doit aquerir autant de mouvement que le corps qui l'a 
choque en avoit avant le choc (b). 

II. Conséquence. 

Il s'enfuit x°. , qu'un corps qui choque directement 

plu- 
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p lufieurs autres corps qui font tous en repos dans une 
même ligne de direction, & chacun de meme grandeur 
que lui , doit après le choc demeurer en repos aulïi-bien 
que tous les autres, hormis le dernier, qui doit prendre 
tout le mouvement que le corps qui a commence à cho- 
auer avoit avant le choc : car le mouvement doit fuccef- 
fivement pafler de l'un à l'autre jufqu'au dernier qui le 
doit retenir, n'ayant plus aucun corps à choquer. 

Ainfi puis que le fon d'un corps refonnant cefie des 
que les vibrations de ce corps ceflènt ; on peut juger 
aue les cerceaux ou fpheres de l'Air font tous égaux, 
du moins vers la futfacc de la Terre. 

III Conséquence. 

Il s'enfuit 3 0 ., au'un corps qui choque directement un 
autre corps qui e(t en repos & plus grand que lui , doit 
après le choc retourner en arrière avec un mouvement 
qui égale celui qu'il a communiqué au corps qu'il a cho- 
qué , moins le mouvement qu'il a retenu ; & que le 
corps choqué doit après le choc aquerir un mouvement 
double de celui que l'autre lui a communiqué. 

IV. Conséquence. 

II s'enfuit 4 0 ., que la vîtefîe n'augmente ni ne dimi- 
nue, lors qu'un corps choque directement un autre corps 
qui eft en repos & plus grand que lui ; mais que la quan- 
tité de mouvement s'augmente ; en forte qu'il y ait trois 
fois la quantité du mouvement que le petit a communi- 
qué au grand , moins la quantité de mouvement que le 
petit a retenu après avoir communiqué au grand , le 
mouvement qu'il falloir lui communiquer. 

V. Conséquence. 

Il s'enfuit j 0 ., que la quantité de mouvement s'aug- 
mente 



Digitized by Google 



140 Conjectures Physiques. 
mente prelque du triple , lors que le corps qui choque 
eft beaucoup plus petit que le corps qu'il choque ; & 
c'eft alors que nous difons , que le corps choque eft iné- 
branlable, à caufe que nos fens n'y fauroient remarquée 
aucun mouvement ; & que le corps qui le choque fe ré- 
fléchit. 

Ainfi le mouvement peut s'augmenter : & Defcartes 
a fauflement fupofè qu'il y en a toujours une égale 
quantité dans l'Univers. 

VI. Conséquence. 

Il s'enfuir (5°., qu'un corps qui choque directement 
un autre corps qui eft en repos , & plus petit que lui , 
doit après le choc continuer à fe mouvoir avec un mou- 
vement moindre que celui qu'il avoit avant le choc , de 
deux fois le mouvement qu'il a communiqué au petit ; 
& que ce petit doit aquerir un mouvement double de ce- 
lui que le grand lui a communique. 

VII. CONSEQJJENCB. 

Il s'enfuit 7 0 . , que la quantité de mouvement n'aug- 
mente ni ne diminue , lors qu'un corps choque directe- 
ment un autre corps qui eft en repos & plus petit que 
lui ; mais que la vîtefie s'augmente ; en forte que celle 
que le petit acquiert , & celle que le grand perd , font 
l'une à l'autre , en raifon réciproque de leur gran- 
deur 

VIII. Conséquence. 

Il s'enfuit 8°., que lors qu'un corps choque un autre 
corps qui eft en repos , & plus petit que lui , la vîtefle 
que le plus petit aquiert après le choc , eft à celle que le 
plus grand avoit avant le choc ; comme le produit du 
nombre qui exprime de combien ce dernier corps a per- 
du 
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du de fon mouvement , par le nombre qui exprime de 
combien ce corps eft plus grand que Paurre , elt a l'uni- 
té 5 & par confequent , ft la différence entre le plus 
grand corps oui choque, & le plus petit corps qui louf- 
fre le choc, eft exccflîve , le plus pç/it doit après le choc 
avoir prefque deux fois plus dé vîceflê que le plus grand 
n'en avoit avant le choc. 

IX. Conséquence. 

Il s'enfuit 9 0 ., que, lorsqu'un corps choque un au- 
tre corps qui eft en repos & plus petit que lui , la vîtefle 
que le plus petit acquiert après le choc , eft à celle que 
le plus grand garde après le choc ; comme le double du 
nombre qui exprime de combien ce dernier corps eft plus 
grand que l'autre , eft à la différence qu'il y a entre ces 
deux corps, &c. 

X. Conséquence. 

11 s'enfuit io°. , que dans un amas de corps grands & 
petits qui s'entrechoquent , les petits aquierent par ce 
choc mutuel plus de vîtefle que ceux qui font plus 
grands , & plus de mouvement à proportion de leur 
grandeur. 

Par cette dernière Confequence l'on rend facilement 
raifon de la pelânteur fans avoir recours à une matière 
fubtile , qu'on fupofe gratuitement fe mouvoir en tous 
fens avec la dernière rapidité autour de la Terre. Car 
dans un amas d'une infinité de corps grands & petits , 
comme , par exemple , la Terre avec la matière groflïe- 
re & fubtile qui l'environne, les petits doivent s'éloigner 
du centre vers la circonférence , & pouffer ceux qui font 
plus gros , vers le centre d'où ils viennent. La raifon en 
eft que les corps qui ont plus de vîtefle que ceux qui 
font plus gros", & qui ont plus de mouvement à propor- 
tion de leur grandeur, doivent trouver beaucoup moins 

Hh de 
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de difficulté à fc mouvoir du centre vers la circonféren- 
ce , où le chemin leur eil tout à fait ouvert pour y con- 
tinuer leur mouvement avec toute la liberté & l'étendue 
gue requiert leur vîtefic, qu'à fe mouvoir de la circon- 
férence vers le centre , où ils s'empêcheroient les uns 
les autres de continuer leur mouvement, & d'où s'entre- 
choquant fans cefie , ils fe chafieroient auffi-tôt les uns 
les autres. 

Si la Terre que nous habitons n'eft pas éternelle , l'on 
peut croire qu'elle a été formée de la même manière 
qu'elle fc conferve à préfent par la pefanteur ; & que 
d'une infinité de corps , les plus fubtils & les plus déliez 
s'etant écartez du centre d'un vafte cahos , onr poufle 




les plus gros vers le centre d'où ils font venus , & qu'ils 

ont 



« 



Digitized by G 



Litre Troisie'me. Discours II. 
ont forme de cette manière une boule telle qu'on la voit 
réprefentée par cette figure , avec un très-grand nombre 
de lits l'un fur l'autre. 

Ainfi le lit qui occupe le centre de cette boule , doit 
contenir les corps les plus grofliers Se les plus irregulicrs 
de tous ; à moins que ces corps en defeendant vers ce 
centre , ne fe fuflènt voûtez en chemin, Se qu'ainfi ils 
n'euflent formé le lit F : car en ce cas l'cfpace qui eft au 
centre auroit été rempli d'une matière aflez fubtile , Se 
peut-être beaucoup plus fubtile que n'eft l'Air grofller 
que nous refpirons. Et fi l'on y prend garde de bien 
près , on trouvera qu'il y a bien oc l'aparcnce que cela a 
été fait ainfi , pour ne pas dire qu'il eft quafi impoflible 
de concevoir aue cela ait pû arriver autrement. 

Et même U dans le commencement il y eut eu quel- 
ques corps grofliers difperfez dans cette efpacc , la ma- 
tière fubtile qui y eft contenue , les auroit jettez Se pouf- 
fez contte la furface du lit F ; de même que le Vin qui 
fe fermente , jette les corps grofliers Se pierreux , com- 
me le tartre & la lie , contre la furface intérieure du ton- 
neau. Or cela n'arrive que parce que les parties les plus 
fubtilcs du Vin, étant le plus fortement agitées, trouvent 
à caufe de cette agitation plus de facilité à fe mouvoir 
dans le milieu du tonneau aue par tout ailleurs : Car el- 
les fe reflechiflent continuellement de la furface intérieu- 
re vers ce milieu , d'où elles pouffent les corps grofliers 
vers cette même furface. 

Il fe pourrait même que le lit G fe fût voûte à qucl- 
ue diftance du lit F , Se qu'ainft il y eut un efpacc vui- 
e entre les deux lits F & G, c'eft-à-dire, un efpacc voy« ug P xk 
rempli d'une matière fubtile à peu près comme il y en p ' e ""^ 
doit avoir une dans le milieu de la boule; Se que le lit F, 
ne pouvant pas fuivre exactement la révolution journalière 
de la Terre fur fon Axe , demeurât quelque peu en arriè- 
re , comme j'ai fait voir à V. A. S. qu'il arrive à l'Air 
qui environne la Terre. 

Si l'on fupofe à préfent que le lit F fort parfeme 

H h a d'une 
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d'une infinité de corps magnétiques , 8c par confequent 
le gros Aiman dont j'ai déjà parlé ; & fi l'on fupofc que 
les Pôles de ce gros Aiman foient à quelques degrez 
éloignez des Pôles de la révolution journalière de la Ter- 
re , l'Aiguille de Bouflble doit décliner de ces derniers 
Pôles, à peu près comme on l'obfervc. 

Puis que quelques-uns des corps qui forment les lits 
qui fuivent & qui envelopent les lits F , G, A, ont fans 
doute, en defeendant vers leur centre commun, été obli- 
gez de fe voûter en certains endroits , comme en A, B, 




C, I>, &c, on ne fera pas furpris fi la boule, dont on 
vient de faire la defeription, fc trouve avec des valons 8c 
des montagnes de différente hauteur 8c profondeur , fui- 
vant que ces corps fe font différemment voûtez en chemin. 

Au 
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Au refte comme les corps girofliers n'ont pû defeendr* 
vers leur centre commun, lans entraîner avec eux des 
corps, qui, quoi-que beaucoup moins grofllers, n'ont pas 
pû s'endebarafler pour les furmonter; tous les lits de cette 
boule fe doivent trouver plus ou moins remplis de vei- 
nes, fuivant que les corps qui forment ces lits , ont en- 
traîné plus ou moins de matière hétérogène avec eux ; 
de même que cela fè voit, lors qu'après avoir aflez for- 
tement agite & remué de l'Eau, où l'on a fait tremper 
de la pouflîcre de quelque pierre broyée , on laifle pré- 
cipiter cette poufllerc au fond du Vaifleau. 

J'ai déjà fait voir à V. A. S. que le reflôrt des corps 
fenfibles eft un eflêt de la pelànteur ; mais lors que les 
parcelles d'un corps fcnfiblc fe trouvent comprimées par 
le poids d'une colonne de matière qui pèfe deflus , en 
forte qu'il n'y ait ouc le premier Elément tout feul qui 
foit entre ces parcelles , & par confequent qu'elles foient 
autant comprimées les unes contre les autres qu'il eft 
poflible ; ce rcflbrt eft encore caulè par le premier Elé- 
ment, qui fe trouvant trop comprime entre les parcelles 
de ce corps , les repoufle tant qu'il peut. 

Ainfi le Cylindre ABCD, étant mis dans une fitua- 



tionavec le plan EABF comme il eft en KGB H, fe 
icdreftc, non feulement par le poids d'une colonne de, 
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matière qui pèle deflTus , Ci ces deux corps réprelénrent 
deux parcelles qui ne font (eparées Tune de l'autre que 
par le premier Elément ; mais il le redrelTe autfi parce 
que cet Elément qui cft entre ces corps , & qui fe trou- 
ve beaucoup plus ferre & comprime vers B que vers A, 
repoufle le Cylindre A B C D beaucoup plus fortement 
vers B que vers A, & contribue' ainfi enfemble avec la 
pefanteur à redrefler ce Cylindre; car autrement cet Elé- 
ment eft l'antagonifte perpétuel de la pefanteur. 

C'cft ainfi que l'on peut croire que les parcelles des 
cerceaux de l'Air font reflbrt , & que ces cerceaux étant 
courbez, fe redreflènt par le premier Elément qui s'y in- 
finuë. Car foit ABCDEF, &c.'une infinité de par- 




celles ou petits corps , qui s'emboitant l'un dans l'autre, 
compofent, comme je l'ai déjà dit, Un cerceau ou par- 
celle de l'Air tel qu'il eft dans fon état naturel & à la 

der- 
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dernière furface de ratmofpherc qu'il forme autour de la 
Terre ; & foie ABCDEFGH &c, un de ces cerceaux pliez 




ou courbez par le poids de tous ceux qui pefent dcfïùs. 
Cela étant, il ne (e peut, lors que le feu s'aprochc des 
cerceaux ainfi pliez & courbez , qu'ils ne fe redreflent & 
ne reprennent plus ou moins leur figure ronde, fuivant 
que le feu eft plus ou moins abondant. La raifon en eft 
que le premier Elément ou le feu qui s'infmuë entre les 
parcelles de ce cerceau , doit écarter les parcelles A B 
C D les unes des autres du côté de la concavité de la 
courbure, puis qu'il s'y trouve plus ferré qu'en aucun 
autre endroit , & qu'il doit par la même raifon écarter 
les parcelles EFGHIKL les unes des autres du côté de la 
convexité de la courbure. Ainfi plus l'Air eft compri- 
mé plus fon refTort eft violent, & le feu ou le premier 
Elément qui s'y infinuc fait d'autant plus d'effort. 

Au refte les parcelles" qui compofent les cerceaux de 
l'Ai* , & s'emboîtent l'une dans l'autre, ne fauroient ja- 
mais être entièrement fèparées , parce que rien n'eft ca- 
pable de fe fourrer entre elles que le premier Elément 
tout feul , qui n'eft jamais en afiez grande abondance 
pour cela : Car le feu ordinaire n'eft qu'un amas d'une 
infinité de parcelles ou petits corps cnvelopcz d'une af- 
fèz perite quantité du premier Elément ; de forte que 
l'on peut comparer ce feu à du fable mouillé , où l'eau 
qui le mouille réprefente le premier Elément , & où le 
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(àble même rèprefente les parcelles ou petits corps enve- 
lopcz de cet Elément. Et pour ce qui eft du feu qui 
s'aflcmble dans le foyer d'un Miroir ardent, & qui n'eft 
autre choie que le premier Elément tout pur, qui def- 
cend du Soleil en forme de petits ruiAeaux qu'on apelle 
rayons de lumière ; cet Elément ou ce feu y eft en fi 
petite quantité , quoi-qu'il fonde tous les métaux pref- 
que dans un inftant, que les rayons de lumière qui vien- 
nent des objets qui font à l'entour, trouvent aue2 d'ou- 
verture pour paner au travers de ce foyer fans y rencon- 
trer prefque aucun obftacle : Car on diftingue les objets 
au travers prefque comme s'il n'y avoit rien entre deux; 
ce qu'on ne fauroit faire au travers d'un feu de paille 
quelque foible qu'il foit, parce que les parcelles ou pe- 
tits corps de la paille qui flottent dans une petite quan- 
tité du premier Elément , arrêtent les rayons de lumière 
qui fc prefentent pour y pafler. 

XXI. PROPOSITION. 

• 

Un corps qui choque directement un autre corps qu'il 
atteint dans 4a même ligne de direction , reçoit une 
quantité de mouvement qui eft contraire à fon mouve- 
ment , & qui eft égale à la quantité de mouvement qu'il 
communique au corps qu'il choque : Et le corps choque 
aquiert le double de ce mouvement, outre celui qu'il 
avoit avant le choc. 

Cette Démonftration fe fait de la même manière que 
la précédente , & l'on en peut tirer à peu près les mê- 
mes confcqucnccs. 

Conséquence. 

Il s'enfuit qu'un corps qui fc meut déjà, étant ateinc 
dans la même ligne de direction par un autre corps qui 
fe meut avec plus de vîtefle , n'eft pas choqué par ce 
corps avec tant de force que s'il êtoit en repos. 

Ainfi 
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Ainfi un corps pefant ne fauroit recevoir à chaque inf- 
tanc un même degré de vîtefle ; & la vîtefle d'un corps 
pefant en defeendant vers le centre de la Terre , ne fau- 
roit croître à chaque inftant félon la progreflion des 
nombres 1, x, 3, 4, 5*, &c. car le corps choqué pour- 
roit à la fin aller avec tant de vîtefle , qu'il n'iroit guère 
moins vîte que le corps qui le devroit choquer , « qui 
ne pourrait par confequent augmenter que très -peu le 
mouvement de ce corps. 

SCHOLIE. 

Il ne faut pas s'imaginer, qu'un corps qui choque un 
autre corps n'a befoin d'aucun tems pour communiquer 
& faire pafler fon mouvement au corps qu'il choque : 
Car Ci cela étoit vrai , un corps qui choque plufieurs au- 
ttes «corps qui font tous dans une même ligne de direc- 
tion, & chacun de même grandeur que lui, feroit avan- 
cer tous ces corps enfcmble en même tems, contre la deu- 
xième Confequencc de la vingtième Propofition. 

Il faut donc du tems , quelque petit qu'il puifle être , 
pour que le mouvement puifle paflèr d'un corps à un au- 
tre , comme il en faut généralement pour produire tous 
les effets naturels ; Se j'ai déjà fait voir à V. A. S. en lui 
expliquant en quoi confifte le fon , que fi un corps cho- 
que un nombre prcfquc infini d'autres corps , qui font 
tous dans une même ligne de direction , il faut un tems 
très-fenfiblc avant que le mouvement puifle parvenir du 
premier jufqu'au dernier. 

Ainfi lors qu'on frape avec violence contre le fommet 
d'une plante, on l'abat facilement tandis que la plante 
elle-même demeure prefque immobile, au lieu qu'on la 
fait courber jufqu'à terre fi on la poufle lentement. 

Quand on rire une baie de moufquct contre une pla- 
que de fer fufpenduë en l'Air ; on perce facilement cette 
plaque tandis qu'elle demeure preique immobile. Lors 
qu'on tire une balle de moufquct contre une vître, l'on 

Ii y fait 
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y fait un trou tout rond fans cafter ou fendre la vitre. 
Lors qu'on frape avec violence fur un bâton po(è fur 
deux verres aflèz fragile ; on caflc le bâton fans cafler les 
verres , &c. : Car dans tous ces cas & autres femblables , 
le coup vient avec tant de violence , qu'il emporte dans 
l'inltant tout ce qui lui refifte , fans donner du tems aux 
parcelles qui reçoivent le coup, de communiquer leur 
mouvement aux parcelles voiftnes , comme cela arrive 
lors que le coup cft lent. 

Puis qu'un corps , quelque petit qu'il foit , doit com- 
muniquer une certaine quantité de mouvement au corps 
qu'il choque , comme je viens de le démontrer ; on 
comprendra facilement que la pefanteur ne doit pas com- 
mencer d'agir par un terme indivifible , comme l'ont 
prétendu plufteurs Auteurs , & principalement Galilée & 
Borclli ; mais qu'en vertu du premier choc , un corps 
doit commencer à parcourir une quantité de chemin dé- 
terminé dans un tems déterminé. 

XXII. PROPOSITION. 

Les corps qui patient au travers de quelque liquide , 
que l'on apellc ordinairement milieu , y doivent trouver 
des refiftances qui font comme les quarrez de leurs vîtef- 
fes. 

Démonstration. 

Un corps, qui, par exemple, paflê au travers de l'Air 
avec une certaine vjteflc , doit rencontrer en fon chemin 
un certain nombre de corps à chacun dcfqucls il doit 
communiquer une partie de fon mouvement (a) , & qui 

^3g«Wm«n».par confequent lui doivent faire quelque réfiftance , lui- 
vant le mouvement qu'il leur communique (b). Or 

■ * «tiuo^ ,iéœe comme ce cor P s » cn pafîânt par ce milieu , par exemple, 
avec deux fois plus de vîtefle , doit dans le même tems 
rencontrer deux fois plus de corps ; il doit tranfporter 
quatre fois plus de mouvement aux corps qu'il rencon- 
tre 
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tre {a), Se par confcquent trouver quatre fois plus de ré- 
fiftance (b) ; ce qu'il falloit démontrer. 



, Giioa. 



Premiers Conséquence. 



Piopoûtion. 



Il s'enfuit delà qu'une force qui fait paflêr un corps 
au travers de quelque milieu avec une certaine vîtefle , 
doit être quatre fois plus grande pour lui faire traverfer 
ce milieu avec deux fois plus de vîtefle ; neuf fois plus 
grande pour lut faire traverfer ce milieu avec trois fois 
plus de vîtefle , & ainfi de fuite ; de forte que la force 
qui fait mouvoir un corps au travers de quelque milieu 
cfl toûjours comme le quarré de la vîttflè avec laquelle 
elle fait mouvoir. 

Pour rendre ceci plus intelligible, qu'un corps A ache- 
jY j \ 1 1 1 l I I I I | p ve dix toifes dans une 
C féconde de tems , & 

qu'il aille depuis A jufqu'cn B ; & qu'un autre corps 
qui l'égale en grandeur achevé dans le même tems une 
toife, & qu'il aille depuis A jufqu'en C. Maintenant Ci 
l'on fupoic, pour une plus grande facilité, que ces deux 
corps rencontrent au bout de chaque toife des corps qui 
leur ôtent tout leur mouvement ; il faut que chaque 
corps regagne ce mouvement au commencement de cha- 
que toife, & aquiere une nouvelle force pour parcourir 
ce chemin. Mais comme le premier corps doit dans le 
tems d'une féconde aquerir dix fois cette nouvelle force 
pour parcourir les dix toifes, pendant que l'autre ne la 
doit aquerir qu'une feule fois pour parcourir la première 
toife ; & que la force que le premier corps doit aquerir 
au commencement de chaque toife , doit être dix fois 
plus grande que celle que le fécond doit aquerir à cha- 

3ue toife, parce que le premier parcourt ce chemin avec 
ix fois plus de vîtefle que le fécond ; il eft évident qu'il 
faut cent fois plus de force au premier corps qu'au fé- 
cond, pour aller avec di< fois plus de vîtefle que le fé- 
cond au travers de quelque milieu. 

Ii 1 H. Con- 
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II. C 0 N S E Q_U E N C E. 

Il s'enfuit encore, qu'un corps qui naffe au travers de 
difïèrcns milieux, y doit rencontrer des réfiftanecs dif- 
férentes , & qu'il doit s'y arrêter plus ou moins lente- 
ment , fuivant les différentes dcnfitez des milieux qu'il 
traverfe : c'eft-à-dire , fuivant que ces milieux font plus 
ou moins compofez de corps capables de lui faire refit 
canec & de l'arrêter. 

SCH O LIE. 

On pourroit objc&er que l'expérience eft manifefte* 
ment contraire à ces Démonstrations ; car fi elles étoient 
vraies, il fcmblc qu'un corps qui pafle au travers d'un 
liquide quel qu'il puifTc être , comme , par exemple , au 
travers de l'Air , aurait de la peine à traverfer feulement 
une cfpacc égal à fa maffe fans s'arrêter, & fans demeu- 
rer en repos ; bien loin de faire un trajet de quelques 
lieuës , comme cela fe trouve par l'expérience. 

Mais comme les parties de l'Air a & b qui font im- 
médiatement choquées par le corps A , en choquent 

• d'autres , comme c & d ; & ainfi 

.. -..\ \ de fuite, jufqu'à-ce que les par- 

/ f ff \\ ""N \ » e & /choquent derechef im- 
'€j : A { |Jt* mediatement ce corps A par der- 

I \ V V A l ! r ' erc ' P re ^î uc avcc autant de for- 

V S ce que ce corps a choque les par- 

tics a & b ; il eft évident qu'il 
ne doit guère perdre de fon mouvement ; & par confe- 
quent, qu'il pourra faire un affez grand trajet au travers 
de l'Air avant que de s'arrêter, & demeurer en repos* 

Je dis que les parties de l'Air e Se f choquent dere- 
chef immédiatement ce corps A par derrière , prefque 
avec autant de force que ce corps a choqué les parties a 
& b , parce que les parties de l'Air qui font autour du 

cer- 
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cercle , ou du tourbillon de celles qui fe choquent les 
unes les autres , en reçoivent quelque peu de mouve- 
ment qui ne revient pas au corps A , tk fans quoi ce 
corps le mouvroit toujours fans jamais s'arrêter. 

C'eft pour cette raifon que le mouvement d'un corps 
cefle bien plutôt, lors qu'il pafle par un lieu fore étroit r 
où les parois qui enferment le liquide au travers duquel 
il pafle , empêchent cette circulation de mouvement , 
que lors qu'il patte par un endroit afTcz large , où cette 
circulation fe peut faire fans être interrompue Ainfi un 
pendule qui cft en mouvement, s'arrêtera bien plutôt s'il 
le meut dans un vaifTèau fort étroit que s'il fe mouvoit 
dans un autre fort large. Un Navire qui cft en mouve- 
ment s'arrêtera bien pkkôt dans un canal étroit que dans 
un canal fort large, &c. 

II cft encore à remarquer, qu'un corps qui aquiert à 
chaque irtftant un certain mouvement , pour paffer au 
travers de quelque milieu , augmente continuellement 
fon mouvement , jufqu'à ce qu'il foit obligé, à caufe de 
fa vîtefle, de communiquer à chaque inftant au milieu 
qu'il traverfc , autant de mouvement qu'il en aquiert à 
chaque inftant de fon moteur , lors qu'il continue fon 
chemin avec un mouvement égal & uniforme. 

C'eft ainfi qu'un Vaiflcau ne fauroit aquerir plus de 
vîtefïê, lors qu'il en a aquis jufqu'à un certain degré , 
qu'à caufe de cette vîtefTc il eft obligé de communiquer 
à chaque inftant à l'Eau qu'il traverfe , tout autant de 
mouvement que le Vent ou les rames lui en donnent à 
chaque inftant. Mais lors que le Vent devient plus im- 
pétueux, ou que le VaifTèau fortant de la Mer entre dans 
de l'Eau douce qui lui fait moins de réfiftance que l'Eau 
de Ja Mer , il doit accélérer fon mouvement. 

C'eft ainfi que les Planètes fe meuvent d'un mouve- 



chaque inftant à la matière eclefte qu'elles traverfenr.. 
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une quantité de mouvement égale à celle que les rayons 
du Soleil leur donnent à chaque inftant. 

Mais lors que les Planettes descendent vers le Soleil , 
ou les Satellites vers leurs Planettes principales ; elles 
doivent accélérer leur mouvement comme l'expérience 
l'aprend, & que je l'ai déjà fait voir à V. A. S. Elles accé- 
lèrent pourtant leurs cours plutôt parce qu'elles tombent 
dans une matière qui fc meut avec plus de vîteflè , que 
parce qu'elles font pouflees par une plus grande quantité 
de rayons du Soleil , qui , comme je l'ai déjà fait voir à 
V. A. S., leur donnent tres-peu de mouvement à la fois. 

Ainfi le mouvement aparent de la Terre allant de fon 
Aphélie à la Périhélie, que les Anciens avoient crû entiè- 
rement optique, fupofant que les Planettes fe mouvoient 
toujours d'un mouvement égal & uniforme dans leurs 
orbes , eft en partie optique & en partie phyfique ou réel- 
le. Et on a trouvé par expérience que ce mouvement 
eft à peu près moitié optique & moitié phyfique , puis 
qu'on a trouvé que dans le tems que la Terre va de fon 
Aphélie a fa Périhélie , ce mouvement augmente environ 
deux fois plus que le diamètre aparent du Soleil n'aug- 
mente en grandeur. 

XXIII. PROPOSITION. 

Si deux corps fe choquent directement avec des mou- 
vemens égaux ; chacun d'eux doit retourner en arrière 
avec tout autant de mouvement qu'il avoit avant le choc. 

Soient D & B, deux corps qui fe choquent directe- 

SL su' : 

ment avec des mouvemens égaux ; je dis que le corps 
D retournera en arrière avec tout autant de mouvement 

qu'il 
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qu'il avoir avant le choc , & que le corps B fera la mê- 
me chofe. 



Démonstration. 



Il n'y a que deux cas où deux corps fe peuvent cho- 
quer directement avec des mouvemens égaux ; le pre- 
mier, lors qu'étant tous deux d'égale grandeur, ils fe 
choquent l'un l'autre avec une vitefle égale ; le fécond, 
lors qu'étant d'inégale grandeur , ils fe choquent avec 
des vîtefles qui font en raifon réciproque de leur gran- 
deur (a). , 

Lors que les deux corps D & B font d'égale gran- 
deur , & qu'ils fe choquent direftement avec une vîrcflc 
égale, ils fe doivent communiquer l'un à l'autre récipro- 
quement, une certaine quantité de mouvement, qui eft 
égale à la quantité de mouvement que l'un ou l'autre de 
ces deux corps avoir avant le choc {b). Ainfi ces deux glSS f.™" 
corps devroient , fans la réaction du p*remier Elément, «icmenopofoion. 
demeurer en repos après le choc (c). Mais comme le poû t ?on. i<i,,,, 

Sremier Elément doit par fa réaction diftribucr à chacun 
'eux une quantité de mouvement qui foit éçale à la 
quantité de mouvement que ces deux corps fe ïbnt com- 
muniqué l'un à l'autre par leur choc {d) ; chacun d'eux , m ^ eeoadc D> 
après qu'ils fe font arrêtez l'un l'autre , doit recevoir du 
premier Elément autant de mouvement qu'il en avoit 
avant le choc ; & par confequenr chacun d'eux doir re- 
tourner en arrière avec autant de mouvement qu'il en 
avoit avant le choc ; ce qu'il falloit démontrer. 

Lors que les deux corps D & B fe choquent directe- 
ment l'un l'autre avec des vîrefïcs oui font en raifon réci- 
proque de leur grandeur , ils fe doivent communiquer 
l'un à l'autre réciproquement une certaine quantité de 
mouvement, qui eft égale au mouvement , que l'un ou 
l'autre de ces Jeux corps avoit avant le choc (e). Ainfi 'flN^ftwff* 1 
ces deux corps devroient , fans la réaction du premier 
Elément , demeurer en repos après le choc (/). Mais p0 ^"" 

coin- 
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comme k premier Elément doit par fa réaction distribuer 
à chacun deux une quantité de mouvement, qui foit 
égale à la quantité de mouvement que ces deux corps fc 
font communiqué l'un à l'autre par leur choc (a) ; cha- 
cun d'eux, après qu'ils fe font arrêtez l'un l'autre , doit 
recevoir du premier Elément autant de mouvement qu'il 
en avoit avant le choc ; & par confequent , chacun d'eux 
doit retourner en arrière avec autant de mouvement qu'il 
en avoit avant le choc ; ce qu'il falloir démoacrer. 



XXIV. PROPOSITION. 



Si deux corps fc choquent directement avec des mou- 
vemens inégaux ; celui qui a moins de mouvement doit 
toujours retourner en arrière , avec autant de mouve- 
ment qu'il en avoit avant le choc , & avec le double du 
mouvement que l'autre a été obligé de lui communiquer 
du furplus de fon mouvement. Et l'autre corps , c'eft- 
à-dire , celui qui a plus de mouvement, doit demeurer en 
repos , fi le mouvement avec lequel il devroit , fans la 
réaction du premier Elément , continuer à fc mouvoir , 
eft égal à la quantité du mouvement que ces deux corps 
fe font communiqué l'un à l'autre. Mais fi le mouvemenr 
avec lequel il devroir , fans la réaction du premier Elé- 
ment , continuer à fe mouvoir , furpaflë la quantité de 
mouvement que ces deux corps fc font communiqué 
l'un à l'autre ; il doit continuer à fc mouvoir avec la dif- 
férence de ces deux mouvemens. Et fi le mouvement , 
avec lequel il devroit , fans la réaction du premier Elé- 
ment, continuer à fc mouvoir, cfl: furpaflé par la quan- 
rité de mouvement que ces deux corps fe font commu- 
niqué l'un à l'autre ; il doit retourner en arrière , avec 
la différence de ces deux mouvemens. 

Soient D & B deux corps qui fe choquent directe- 
ment , & que le corps D ait plus de mouvement que le 
corps B ; je dis que le corps B doit retourner en arriè- 
re avec tout autant de mouvement qu'il en avoit avanr 

le 
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le choc , & avec le double du mouvement que le corps 





D a été obligé de lui communiquer du furplus du fien ; 
& que ce corps D doit demeurer en repos , fi le mouve- 
ment avec lequel il devroit, fans la réaction du premier 
Elément, continuer à fe mouvoir, eft égal à la quantité 
de mouvement que ces deux corps D & B fe font com- 
muniqué l'un à l'autre. Mais ft le mouvement avec le- 
quel le corps D devroit, fans la réaction du premier 
Elément , continuer à fe mouvoir furpaflê la quantité de 
mouvement que les deux corps D & B fe font commu- 
niqué ; le corps D doit continuer à fe mouvoir avec la 
différence de ces deux mouvemens : & fi le mouvement, 
avec lequel le corps D devroit, fans la réaction du pre- 
mier Elément , continuer à fe mouvoir, cft -furpaflê par 
la quantité de mouvement que les deux corps D & B fe 
font communiqué l'un à l'autre ; le corps D doit re- 
tourner en arrière avec la différence de ces deux mouve- 



Démonstration. 



Les deux corps D & B devroient , fans la réaction du 
premier Elément , partager entr'eux à proportion de leur 
grandeur , le mouvement que l'un avoit plus que l'autre 
avant le choc , & fe mouvoir enfuite de compagnie , 
avec ce furplus de mouvement (a). 

Mais comme les deux corps D & B qui fe choquent 
directement avec des mouvemens inégaux , & dont le 
corps D a plus de mouvement que le corps B , fe doi- 
vent communiquer réciproquement une certaine quantité 
de mouvement, qui eft égale au mouvement que le corps 

Kk B avoit 
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B avoir avant le choc , & au mouvement que le corps; 

D a été obligé de lui communiquer du furplus du fien 
4 conrequence r a \ . & que [ e premier Elément doit par fa reaftion , dif- 
pofiuon. tribuer a chacun d eux une quantité de mouvement égale 

à la quantité de mouvement qu'ils fe font communique 
4 seconde De- l'un à l'autre par leur choc (b) ; il eft évidenr que le 
Titien* Pto corps B doit retourner en arrière {c ) ; & que le corps D 
^Huuwmrio- doit demeurer en repos (</), ou continuer à fe mou- 
r ?sSwhCa» voir (O* ou retourner en arrière (/), fuivant qu'il eft 
fe que n«dc i S hm-d ans l'énoncé de la Propofition ; ce qu'il falloit démon- 

/ Première Con- trCr, 
fe^i ence de U hui- 

limc riep oiitioo. * 

Premier Exemple.: 

Soit le corps D triple du corps B , & qu'ils fe cho- 
quent directement avec une vîteflc égale : Cela étant, 
le corps D doit communiquer le quart de fon mouve- 
g Tremierecoo- ment au corps B (?) , & ce corps doit communiquer au 

fequeucede h qui- J r /l\ I i 

3m Piopk- corps D les trois quarts du fieri [fi) , qui valent le quart 
" Deuneme con- du mouvement du corps D (/) ; c'eft- à-dire, que ces 
SXièmeplÔpoG' ^ CUX cor P s D & B fe doivent communiquer l'un à l'au- 
UOD , . tre , une quantité de mouvement èeale à la moitié du 
pofuion. mouvement du corps D, ou a une fois « demi le mou- 
vement du corps B ; & par confequent , qu'ils fe doi- 
vent communiquer une quantité de mouvement égale à 
celle que le corps B avoir avant le choo , & au mouve- 
ment que le corps D a été obligé de communiquer au 

deh feTeraepî^ °° r P s " ^ u *û r pl Us ^ u ^* len 09 » ou ce qui eft la même 
lemePio- cno f c ^ q U 'j[ s f e doivent communiquer une quantité de 

mouvement égale à celle que le corps B avoir avant le 
choc, & aux deux tiers du mouvement que le corps D 
a été obligé de communiquer au corps B. Ainfi le corps 
D devroit, fans la réaction du premier Elément, conti- 
micr à fe mouvoir avec la moitié de Ion mouvement , & 
le coeps B devroit retourner en arrière avec le tiers de 
cette moitié ; & par confequent , avec un mouvement 
égal lia. moitié de celui qu'il avoit ayant le choc (/> 

Mais 
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Mais comme le premier Elément doit par fa réaction, 



au 

diftribuer à chacun d'eux une quantité de mouvement 
égale à la quantité de mouvement qu'ils fc font commu- 
niqué l'un à l'autre par leur choc (a) ; c'eft-à-dire , qu'il m ^ J( ^ ceottde De " 
doit communiquer au corps D une quantité de mouve- 
ment , égale au mouvement avec lequel il devroit fans 
la réaction du premier Elément, continuer à fe mouvoir, 
& au corps B , une quantité de mouvement qui égale 
une fois & demi le mouvement qu'il avoit avant le choc; 
il eft évident que le corps D doit demeurer en repos (£), * Huitième r** 
& que le corps B doit retourner en arrière avec autant pofiXMMk ' 
de mouvement qu'il en avoit avant le choc , & avec le 
double du mouvement que le corps D a été obligé de 
lui communiquer du furplus de fon mouvement ; ou ce 
qui eft ici la même chofe , qu'il doit retourner en arrière 
avec deux fois plus de mouvement qu'il n'en avoit avant 
le choc (f) ; ce qu'il falloit démontrer. , sep^e ^ 

poûtioa, 

C O N S E Q_U E N C E. 

Il s'enfuit delà , que fi deux corps fe choquent directe- 
ment avec une vîtefTe égale, chacun d'eux doit perdre 
une égale quantité de mouvement, en fe communiquant 
ce mouvement l'un à l'autre , & recevoir trois fois au- 
tant de mouvement contraire à celui qu'il avoit avant le 
choc. Par confequent le mouvement fe peut perdre ; 8c 
Defcartcs a faufTcmcnt fupolc qu'il y en a toujours une 
égale quantité dans l'Univers. 

II. Exemple. 

• 

Soient D & B deux corps égaux qui fc choquent di- 

Kk i tectement. 
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rcftcment, ik dont le corps D ait trois fois plus de vf- 
teflê que le corps B : Le corps D doit communiquer la 
moitié de fon mouvement au corps B, & ce corps B doit 
communiquer au corps D la moitié du fien qui vaut S du 
conreq^nrtdcT mouvement du corps D (a) ; c'eft-a-dire , que ces deux 
«juitneme nopo- corps D ot B fe doivent communiquer une quanritc de 
mouvement , égale aux deux tiers du mouvement du 
corps D , ou au double du mouvement du corps B ; Se 
rjar confequent , une quantité de mouvement , qui cft 
égale au mouvement que le corps B avoit avant le choc, 
& au mouvement que le corps D a été obligé de com- 

dchfcakittjto rnumc l ucr au cor P s " du furplus du Tien. { b). Ainfi le 
P oi!i,o«L z,eracf,,> " corps D devroit, fans la réaclion du premier Elément , 
continuer à fe mouvoir avec le tiers du mouvement qu'il 
avoit avant le choc , & le corps B devroir retourner en 
rStBiéatD» arrière avec l'autre tiers (c) ; & par confequent , avec 
tout autant de mouvement qu'il avoit avant le choc. 
Mais comme le premier Elément . doit par fa réaction 
dtftribuer à chacun de ces deux corps, une quanriré de 
mouvement égale à la quantité de mouvement qu'ils fe 
d seconde De font communique l'un à l'autre par leur choc {d) ; c'eft- 
à-dirc, qu'il doit communiquer au corps D une quanti- 
té de mouvement égale aux deux tiers du mouvement 



qu'il avoit avant le choc, & au corps B une quantité de 
mouvement , égale au double du mouvement qu'il avoic 
avant le choc ; il cfl: évident que le corps D doit re- 
tourner en arrière avec un mouvement égal au tiers de 
#FremieieCon- celui qu'il avoit avant le choc (c) ; c'eft-a-dire, avec la 
&'taf&ï différence qu'il y a entre le mouvement avec lequel le 
corps D devroit , fans la réaftion du premier Elément, 
continuer à fe mouvoir , & la quantité de mouvement 

que 
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que les deux corps D & B fe font communique l'un à 
l'autre ; & que le corps B doit retourner en arrière avec 
trois fois plus de mouvement , qu'il n'en avoit avant le 
choc ; c'eft-à-dire, avec tout autant de mouvement qu'il 
en avoit avant le choc , & avec le double du mouvement 
que le corps D a été oblige de lui communiquer du fur- 
plus du fien (a) > ce qu'il talloit démontrer. 

(eqiicucc.lc h hui- 
ticuic fiopoliuop. 

Conséquence. 

H s'enfuit delà , que deux corps égaux D 6V B, qui 
fe choquent directement avec une vîteflfe inégafe, ne font 
jamais qu'un échange de vïtcflfè : car chacun de ces deux 
corps doit communiquer la moitié de fon mouvement à 
l'autre {b) ; & par confequent , le corps D qui . par cJLtfSft 
exemple, a plus de vîtefîc, devroit fans la réaction du »'°po- 
prenricr Elément, continuer à fe mouvoir avec la moitié ' °" 
du furplus de fon mouvement ; & le corps B qui a 
moins de vîrefle , devroit fans la réaction du premier 
Elément , retourner en arrière avec la même quantité de 
mouvement avec laquelle l'autre continucroit à fe mou- 
voir (r). Mais comme le premier Elcwcnt doit par fa f< ^^ ime Pri> 
réaction donner à chacun de ces deux corps autant de 
mouvement qu'ils s'en font communique l'un à l'autre 
par leur choc {d) ; ou ce qui cfl: la même chofe, qu'il n ^ uxitnie De ' 
doit par (a réaction, donner à chacun de ces deux corps 
une quantité de mouvement qui cft égale au mouvement 
que le corps B avoit avant le choc , cV au mouvement 
que le corps D a été obligé de communiquer au corps 
B du furplus du fien (e) ; M eft évident, que le corps D fc J^SSffi 
doit retourner en arrière avec autant de mouvement que poât.on. 
le corps B en avoit avant le choc (f) , & que pareille- V'i*mîe«co». 
ment le corps B doit retourner en arrière avec autant de »«™ wopom.on. 
mouvement que le corps D en avoit avant le choc (ç) ; pt £ l *^" u * e "°" 
& par confequent , que deux corps égaux qui fe cho- 
quent directement avec une vîtciTe inégale, ne doivent 
faire qu'un échange de viteflè. 

Kk 3 III. 
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II L Exemple. 

Soient D & B deux corps qui fe choquent directe- 
ment, & que le corps D ait trois fois plus de vfteffê, & 
deux fois moins de grandeur que le corps B : Cela étant, 
le corps D retournera en arrière avec * moins de mouve- 
ment qu'il n'en avoit avant le choc ; c'eft-à-dire , qu'il 
retournera en arrière , avec la différence qu'il y a entre 
la quantité de mouvement que les deux corps D & B fe 
font communiqué l'un à l'autre par leur choc , & la 
quantité du mouvement avec lequel le corps D devroit, 
fans la réa&ion du premier Elément, continuer à fc mou- 
voir ; & le corps B retournera en arrière avec deux tiers 
plus de mouvement au'il n'en avoit avant le choc ; c'eft- 
à-dire , avec autant de mouvement qu'il en avoit avant 
le choc , & avec le double du mouvement que le corps 
D a été obligé de lui communiquer du furplus du fien. 

Ceci fe démontre de même que l'exemple précèdent. 

IV. Exemple. 

Soient D & B deux corps qui fc choquent directe- 
ment , & que le corps D ait trois fois plus de grandeur 
& deux fois plus de vîteflê que le corps B : Cela étant , 
le corps D doit communiquer le quart de fon mouve- 
ment au corps B , & ce corps doit communiquer au 
de" h^mSEî cor P s D les trois quarts du fien (a) , qui valent ; du 
ftfl fofc* Di mouvement du corps D {b) ; c'eft-à-dire , que ces deux 
fcui.on. corps D & B fc doivent communiquer réciproquement 
une quantité de mouvement qui égale les \ du mouve- 
ment du corps D , ou deux fois & un quart le mouve- 
ment du corps B ; & par confequent , une quantité de 
mouvement égale au mouvement que le corps B avoit 
avant le choc , & au mouvement que le corps D a été 
deuxième™" OD ''gé de communiquer du furplus du fien (f). Ain- 
r°fcu» fi le corps D devroit lans la réaction du premier Elé- 
ment, 
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ment , continuer à fe mouvoir avec les { du mouvement 
qu'il avoit avant le choc , & le corps B devroit retour- 
ner en arrière avec les à de ce mouvement ; & par con- 
fequenc avec un quart plus de mouvement qu'il n'avoit 





avant le choc (a). Mais comme le premier Elément, * u\ti 
doit par fa réaction diftribucr à chacun de ces deux corps, p° Cuo,u 
une quantité de mouvement égale à la quantité de mou- 
vement qu'ils fc font communiqté l'un à l'autre par leur 
choc {b)\ c'eft-à-dire , au corps D, une quantité de * d« 
mouvement égale aux \ du mouvement qu'il avoit avant nundt * 
le choc , & au corps B une quantité de mouvement éga- 
le à deux fois & un quart le mouvement qu'il avoit 
avant le choc ; il eft évident que le corps D doit conti- 
nuer à fe mouvoir avec les î du mouvement qu'il avoit 
avant le choc (f) ; c'eft-à-dire , avec la différence qu'il y 
a entre la quantité de mouvement que les deux corps D f< 
& B fe font communiqué l'un à l'autre par leur choc , & 
la quantité de mouvement avec lequel le corps D de- 
vroit, fans la réaction du premier Elément, continuer à 
fe mouvoir ; & que le corps B doit retourner en arrière 
avec r \ fois plus de mouvement qu'il n'en avoit avant 
le choc (r) ; c'eft-à-dire , avec autant de mouvement 
qu'il en avoit avant le choc , & avec le double du mou- 
vement que le corps D a été obligé de lui communi- 
quer du furphis du fien ; ce qu'il falloit démontrer. 



Deuxième D*. 



r Deuxième Cor.- 
luencede hhui- 



XXV. PROPOSITION. 



Un corps qui choque obliquement un autre corps qui 
eft en repos & de même grandeur que lui , doit après le 
choc continuer à fe mouvoir le long du plan fur lequel 

le 
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Ic choc fc fait , ou le long de ce plan indéfiniment pro- 
longé. Il doit continuer à fe mouvoir de cette manière, 
avec un mouvement auquel celui qu'il avoit avant le 
choc eft, comme la diagonale d'un parallélogramme rec- 
tangle, qui a pour l'un des côtez une ligne tirée d'un 
poinct donné perpendiculairement fur le plan qui a été 
choqué, ou fur ce plan prolongé ; & pour l'autre côté , 
une ligne fituée entre le poinct où la perpendiculaire 
tombe dans ce plan prolongé , & le poinct où fe fait le 
choc , eft à ce dernier côté : Et le corps choqué doit 
prendre un mouvement qui fera à celui , avec lequel le 
corps qui a fait le choc doit continuer à fe mouvoir , 
comme le côté du parallélogramme qui eft parallèle au 
plan fur lequel le choc fe fait , eft à l'autre côté ; & il 
doit aller par un chemin qui fera perpendiculaire à celui 
le long duquel le corps qui a fait le choc doit continuer 
à fe mouvoir. 

Soit A un corps qui choque obliquement le corps B, 
qui foit en repos & de même grandeur que lui ; je dis 
que le corps A doit après le choc , continuer à fe mou- 
voir le long de la ligne BC, qui eft dans le plan où le 
choc s'eft tait , & qu'il doit continuer à fe mouvoir de 
cette manière , avec un mouvement auquel celui qu'il 
avoit avant le choc eft , comme la diagonale AB du 




parallélogramme rectangle ADBE, eft au côté AE ou 

D B. 
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DB. Et je dis que le corps choqué B, doit prendre uri 
mouvement qui iéra à celui avec lequel le corps A, qui 
a fait le choc, doit continuer à fc mouvoir ; comme le 
côté AD cft au côté AE ; Se qu'il doit aller par un 
chemin comme BF, qui fera perpendiculaire au chemin 
BC, le long duquel le corps A, qui a fait le choc, doit 
continuer à fe mouvoir. 

Démonstration. 

Le mouvement du corps A le long de là ligne A B, 
peut être confideré comme compofé de deux mouve- 
mens , dont l'un eu exprimé par le côté A D d'un pa- 
rallélogramme rectangle comme A D B E , & l'autre par 
le côte A E de ce parallélogramme , dont la ligne A B 
cft la diagonale (a). Et comme le corps A ne choque 
en aucune manière le corps B, avec le mouvement expri- 
mé par le côté A E ; mais feulement avec le mouvement 
exprimé par le côté A D , parce que fon mouvement ex- 
primé par le côté A E eu parallèle au plan qu'il choque; 
fon mouvement exprime par le côté AE doit demeurer 
en fon entier après le choc. Et comme le corps A cho- 
que directement le corps B , qui eu en repos & qui lui 
eu égal en grandeur , avec le mouvement exprimé par le 
côté A D ; ce mouvement doit être entièrement annean- 
ti dans le corps A (b) ; & par confequent , ce corps A ,» *remi«e 

». . * r - \ l l ii- r>/~< ■ Contcvicncc de il 

doit continuer a fe mouvoir le long de la ligne B C , qui T.ngtieme rwpo- 
cft dans le plan où le choc s'eft fait , & continuer à s'y Uuon ' 
mouvoir , avec un mouvement auquel celui qu'il avoit 
avant le choc eu, comme la diagonale A B cft au côté 
A E ou D B. Et comme le corps B doit prendre au- 
tant de mouvement que le corps A en perd du fien 
le corps B doit- prendre un mouvement qui cft à celui 
avec lequel le corps A doit continuer à fe mouvoir , 
comme AD eft à AE. Et comme le corps A choque 
le corps B , félon la direction de la ligne A D ou E B, 
qui eft perpendiculaire au chemin BC, le long duquel 
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le corps A qui a fait le choc doit continuer à le mou- 
voir ; le corps B doit aller par un chemin , comme B F 
oui eft perpendiculaire au chemin B C ; ce qu'il falloit 
uc montrer. 

Première Conséquence. 

Il s'enfuit delà que le corps A , en choquant oblique- 
ment le corps B , ne fait pas plus d'effort fur ce corps, 
que s'il le choquoit avec un mouvement exprimé par la 
ligne A D ou E B ; c'eft-à-dirc , qu'il ne fait pas plus 
d'imprefllon fur le corps B , que s'il defeendoit vers ce 
corps , le long de la ligne E B, dans le même tems qu'il 
y defeend le long de la ligne AB. 

II. Conséquence. 

Il s'enfuit auflï, que fi le corps B croit en repos, & 
baucoup plus grand que le corps A . ce corps A conti- 
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nueroit à fc mouvoir preique avec autant de mouvement 
qu'il en avoit avant le choc, & le long d'une ligne, qui 
fcroit avec le plan où le choc s'eft fait, un angle prcfque 
aufli grand qu'étoit celui que ce plan faifoitavec le che- 
min que le corps A tenoit avant le choc ; & que le 

corps 
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corps B prendrait prcfquc le double du mouvement du 
corps A exprimé par le côte AD ou EB (a). 

lit Conséquence. 

Il s'enfuit de plus, fil'on fupofe que le corps DBF foit 




inébranlable ou infiniment grand, que le corps A, ne per- 
dant rien de Ton mouvement horifontal exprimé par le côté 
AE ou DB en choquant obliquement le corps D B F, & reve- 
nant de ce corps après le choc avec autant de mouvement 
vertical exprimé par le côté D A ou E B qu'il avoit 
avant le choc , doit parcourir dans le même tems la li- 
gne BC qu'il parcouroit la ligne A B , & que l'angle 
de reflexion CBF doit être égal à l'angle d'incidence 
A B D : Et cette reflexion diffère entièrement de celle 
que fouflrent les rayons de lumière, comme je le ferai 
voir dans la fuite. 

ScHOLIE. 

Lors qu'un corps choque obliquement un autre corps 

3ui eft en repos & beaucoup plus grand que lui ; l'on 
it que le corps choqué eft inébranlable , & que le corps 
qui choque fc réfléchit de telle forte que l'angle de réfle- 
xion eft égal à l'angle d'incidence, parce que nos fens ne 
peuvent remarquer' aucun mouvement dans le corps cho- 

Ll x qué; 
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que ; ni aucune différence entre les deux angles d'inci- 
dence & de reflexion : Cependant il cft certain qu'aucun 
corps n'cfl inébranlable , & que les deux angles d'inci- 
dence & de reflexion ne font jamais parfaitement égaux 
l'un à l'autre ; car quoi-qu'il y eût cent mille millions de 
fois plus de différence entre lx grandeur du corps qui 
choque, & celle du corps choqué, qu'il n'y en a entre 
la grandeur d'un grain de millet & celle de toute la Ter- 
re^ le corps choqué ne pourrait pas s 'empêcher de fe 
mouvoir , & l'angle de reflexion devroit être moindre 
que celui d'incidence. 

On pourroit étendre cette matière beaucoup plus loin , 
& faire voir en combien de différentes manières les corps 
fe peuvent choquer obliquement , quel chemin ils dc- 
yroient prendre après leur choc , & comment ils de- 
vroient changer leur mouvement ; mais je crois en avoir 
déjà alfez dit, outre que les Dèmonftrations ne feroient 
gueces diffefentes de celles qui ont été aportees pour Us 
corps qui. fc choquent directement. 




TROI- 
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ONSEIGNEUR, 



Lors qu'un Corps fcnfïble, compofc de parcelles Icge* a» t. i. 

« _ * ■ r a • t- • r 0 . C* qui don ir- 

hétérogènes, ramculcs « irreguhcrcs , « parfeme ,iv« 1 M com 
d'Air groflîer , fe trouve quelque part où il y a une af- ^ p»«iiTk^ 
fez grande abondance du premier Elément, qui n'efl: auUM^JîJ™*^ 
choie que le feu tout pur, répandu. par tout i'Univcrs, vu**, & e*- 

Ll 3 corn- 
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w*Ja«mSi^S comrnc 3 e ^J a P^ US d'une f°' s a V. A S., ou que 
fe* ' ce corps s'en trouve aflëz près ou envclopé ; il ne fe 
peut que cet Elément liquide ne pénètre ce corps de tou- 
tes parts, à peu près comme l'Eau penêtreroit un corps 
rare & fpongicux qu'on y auroit plonge : Ainfi, Mon- 
seigneur, l'Air qui s'y trouve fous une figure fort 
ovale, prenant aufïi tôt une figure circulaire, doit dans 
l'inftant feparer pluficurs parcelles de ce corps les unes 
des autres , & obliger par confequent le premier Elé- 
ment d'accourir de tous côtez , & de s'y élancer avec 
violence , pour remplir les intervalles que ces parcelles 
laifTcnt entr'eux. 



. A,T ~. Cet Elément s'y élance donc à peu près comme l'Eau 

Pourquoi le pre- , , , i x r r 

miel t;emepi ie- s elanccroit dans une campagne a I ouverture d une eclu- 
ua«veatoeofp« jj^ qu commc e H e s'élanccroit dans le corps rare & fpon- 
gicux dont je viens de parler, s'il ètoit rempli de petits 
corps qui fc dilatant par l'Eau, cafToicnt les fibres du corps 
rare & fpongicux , tk écartoient fes parties les unes des 
autres : Car ils donneroient de cette manière occafion à 
l'Eau où il cil plongé , d'y entrer en abondance , & de 
s'y répandre de tous cotez. 

ut S'il n'y avoit que le peu d'Air qui fe trouve d'ordinai- 
ei> j^eXnc poiu rc dans les corps combuftibles pour écarter les parcelles 
&" e ce : ' U q« c'cft de ce corps en fe dilatant ; le premier Elément qui en- 
l U b°Sî/ 0Ddu woh dans ce corps tout fcul & fans être accompagne 
de nouvel Air, y agiroit fort peu & ne l'cnflammeroit 
pas ; comme il arrive quand on prend quelque matière 
combuftible ; par exemple , de la Poix , de la Cire , du 
Salpêtre, du Souffre , «c, & qu'on la met dans un baf- 
fio ou chauderon fur le feu : car alors le premier Elé- 
ment, palTant par ce baiTin, & entrant dans cette matiè- 
re fans être accompagné d'Air, n'y peut faire autre cho- 
fe que de s'enfler autour de toutes les parcelles de cette 
matière, jufqu'à-ce qu'elles ne foient plus prcfîces par 
ratmofphcrc qui environne la Terre , & qu'ainfi elles 

ayent 
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ayehr la liberté de fe mouvoir & de fe tourner en tout 
fens dans cet Elément liquide , 8c de fe préfenter à nos 
yeux en forme d'un corps fondu & bouillant. 

Même fi l'on mettoit du bois dans un baflin, en forte . A * T - . 
qu il n y eut point ou du moins tres-peu d Air entre le fe ™ nTen " t . tu 
bois & le baflin ; ce bois ne s'enflammerait pas quoi-^AU° a 
qu'on le mît avec ce baflin fur le feu , mais il fe conver- 
tirait en charbon , comme l'on voit arriver au bois dont 
les Artifans font du charbon , en empêchant l'Air d'y en- 
trer avec une entière liberté. 

■ 

Mais s'il arrive que l'Air environne la matière com- . 
bultiole de tous cotez ; il ne le peut qu il n y entre avec entre comioutiie- 

k- ._ . _» . '| i. | ment dm* le feu, 

premier Elément qui s y élance pour remplir les in- & « «j U1 i j rot. 

tervalles , que l'Air, qui s'y ctoit trouve , avoit fait naî- 
tre en fe débandant. Ainft cet Air , qui entre & fe four- 
re fous une figure fort ovale entre quelques parcelles de 
cette matière , qui fe trouvent fichées 8c engagées dans 
plufieurs autres parcelles qui font à l'entour , & qui fc 
touchent de trop près pour que l'Air s'y puiltc infinuer; 
ainfi, dis-jc, cet Air prendra toutaufll-tôt une figure circu- 
laire, (épatera ces parcelles les unes des autres, 8c par 
leur moyen , comme par autant d'inftrumens & de le- 
viers, celles où elles fe trouvent fichées & engagées ; 8c 
obligera par confequent le premier Elément d'y accourir 
encore de tous côtez , & de s'y élancer pour remplir ces 
nouveaux intervalles. 

Et comme cet Elément ne fauroit manquer d'y accou- ae*. vt. 
rir alors accompagné de nouvel Air • cet Air en fc dila- ief«2'ui«. e " ^ 
tant, de faire de nouveaux intervalles , 8c par confequent 
d'y attirer de nouveau du premier Elément 8c ainfi de 
fuite ; il ne fe peut que toutes les parcelles de cette ma- 
tière ne foient à la fin entièrement feparées les unes des 
autres, à moins qu'il n'y en ait qui. outre qu'elles fonr trop 
grofliercs & trop régulières , fc touchent de trop pte s pour 

admet- 



I 



Digitized by Go< 



xj% Conjectures Physiques. 
admettre de l'Air entre elles & en être feparées ; & qui de 
plus n'ayant aucun fecours des parcelles qui font alentour, 
demeurent unies & fc reprefentent ainfi en forme de cendres. 

OMtefetoa» Mais s'il arrive qu'il y ait des parcelles du Sel ou au- 
tSSuK bia'ucwp très corps fcmblables, qui fe tiennent fichées dans ces par- 
Mbâ£iTE celles trop groflïcres , trop régulières , & trop étroitc- 
pouKyiw. mc|lt unics p our ^ cre feparées fans ce fecours ; l'Air qui 
fc met & fe débande entre ces parcelles du Sel , defunit 
avec violence les parcelles de la matière combuftiblc , 
quelques groffieres & étroitement unies qu'elles puùTenc 
être ; comme l'on voit arriver dans les diflblutions des Mé- 
taux par des Eaux fortes, &c. Ainfi l'on ne fera pas ftirpris 
de voir que les fcls contribuent beaucoup à rendre les corps 
inflammables ; d'autant plus qu'ils y fervent encore com- 
me autant de rouleaux fur lefqucls les parcelles de ces 
corps fc laiflent remuer avec beaucoup de facilité. 

^ T-vnt V. A. S. pourroit demander pourquoi, lorsque l'Air 
Jc7Él"ment P £' fe débande promtement, & écarte dans un inftant par le 
u^cof cnfltm- moyen des fcls & autres corps fcmblables , les parcelles 
™ lecoid Tic- d' un corps , le premier Elément s'y élance plutôt pour 
ment. remplir les intervalles qui en nailTent, que les corps les 

plus fubtils du fécond Elément. Mais ces intervalles 
{ont bien fouvent fi petits , qu'ils ne fauroient admettre 
que le premier Elément tout feul, comme il arrive, par 
exemple , dans la diflolution de la limaille de Fer par 
l'Eau forte, &qui par confccjucnt caufe une grande eftèr- 
vcfccncc avec beaucoup de chaleur. De plus , Monsei- 
gneur, le premier Elément s'y peut élancer infiniment 
mieux que les parcelles ou petits corps du fécond Elé- 
ment ; de même que l'Eau , quand on ouvre une éclufe, 
peut beaucoup mieux s'y élancer, que les pierres & les 
autres corps qui fe trouvent au fond de cette Eau. 

cucwm« qui V. A. S. pourroit encore demander , s'il n'y a que le 
fc iWt de mobi- p rem icr Elément & l'Air qui s'élancent dans les corps 

corn. 
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eombuftiblcs qui font enflammez , ou fi d'autres matic- le d ' n » ^os- 
res plus lubtiles que 1 Air s y élancent en même reins ? *™m< . A doit 

' mai» que 



l'accompagne entrent avec violence dans la matière com- p^™ « n<- 
buftible, & que l'Air y fait beaucoup d'effort en fc dila- Su^Sï 



J'y répons , Monseigneur, que rout ce qui (e trou- r*» ic«i y 
ve de mobile dans le voifinage s'y doit élancer, pour rem- fffflB fc IBi ' 
plir les intervalles que l'Air , qui fe trouve déjà dans ces 
corps, y fait naître, en fe débandant avec violence ; Se 
que ces matières fubtilcs s'y élancent encore mieux & 

Î>lus promrcmcnt que l'Air même. Mais ces matières 
iibtiles, n'ayant point de refîbrt comme l'Air, Si par 
confequent ne pouvant faira naître de nouveaux interval- 
les entre les parcelles des corps eombuftiblcs , n'y fau- 
roient faire aucun effet, & pourront être comptées pour 
rien. Ainfi V. A. S. ne fera pas furprife de voir que l'Air 
cft néceflàire pour entretenir le Feu , Se que le Feu s'é- 
teint aufli-tôt faute d'Air. 

Comme le premiet Elément aufTi-bien que l'Air qui „ A *v x 

Que l'Ait îc le 
fclrmcnt 
éleTcr en 
_ ulicuis \<}*- 

tant très-fubitement 5 'ils ne fauroient manquer d'en dé- JËÛÎF, STS 
tacher les parcelles les plus légères , & de les élever en f._f+ *■ *• 
l'Air. 

Or les parcelles ainfi élevées ne fauroient manquer d'ê- 
tre féparées les unes des autres dans un inftant , puis 
qu'elles y font de tous cotez expofees à l'aclion de l'Air 
& du premier Elément ; Si les intervalles qui n lifîcnt de 
cette feparation ne fauroient manquer d'être remplis du 
premier Elément. Ainfi , Monseigneur, ces par- 
celles nous doivent réprefenter ce qu'on apelle Flam- 
me. 

Mais s'il arrive que les parcelles ainft élevées foient ^"v^t 
trop éloignées d'une allez grande abondance du premier uf" 
Elément , qui eft néceflàire pour achever de feparer ces 
parcelles les unes des autres ; comme cela arrive aux 
parcelles qui s'élèvent de la matière qui cft dans le badin 
ou chauderon mis fur le Feu , ou à celles qui s'élèvent 

M m d'une 
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d'une chandelle immédiatement après qu'on l'a foufïïée, 
ou bien à celles qui s'élèvent d'un tilon ardent , mais qui 
n'eft pas enflamme , Sic. ; ces parcelles , dis-jc , qui ne 
font peut être alors que comme autant de petits brins de 
charbon, nous réprefenteront ce qu'on apclle Fumée. 

comme™»' Fu- Cette Fumée s'enflamme quelque fois dans un inflant 
•jrfe «* pj« «■ avec un certain bruit comme fi c'étoit de la poudre à Ca- 
inftint comme de JlOn , quand on y parte une chandelle allumée, & qu'ain- 
upoud«*cinou. |j j- on <j 0 nne occa fi 0n à l'Air qui environne & entretient 
la flamme de cette chandelle , de fe fourrer avec le pre- 
mier Elément entre les parcelles élevées , & de les en- 
flammer. 

comnjw'Vu- ^ arr ivc donc, Monseigneur, qu'il y ait des corps 
lier» «me» cotp. dont les parcelles foient très-leccres , extremément hetc- 

le peuiem allumer * « ■ v° _ _ x 

»4ua. rogencs, tres-irregulieres, tres-rameufes & tres-peu liées 

les unes aux autres , à peu près comme font les parcel- 
les dont je viens de parler ; le moindre feu qu'on en 
aproche fuffir pour les enflammer. C'efl: ce qu'on peut 
croire des exhalaifons qui fortent des FofTcs, ou Latrines, 
& de plusieurs autres endroits ; & oui s'enflamment 
quelquefois quand on pafle une chandelle allumée au 
travers. C'cft ce qu'on peut croire de la poudre à Ca- 
non , car dès que le premier Elément que l'on aproche 
de cetre poudre, penctre le premier grain ; il dilate l'Air 
qui s'y trouve, & cet Air écartant alors les parties de ce 
grain les unes des autres, oblige le premier Elément d'ac- 
courir de tous cotez pour remplir ces intervalles. Cet 
Elément liquide y accourt donc accompagné de l'Air qui 
efl dans le voifinage , &dans les interfaces que les grains 
laiflent entre eux. Cet Air fe dilatant écarte de nouveau 
les parcelles des grains qui font alentour du premier 
grain , Se y fait accourir encore une plus grande abon- 
dance de cet Elément accompagné de nouvel Air, &ain- 
fi de fuite. Et comme toutes les parcelles de ces grains 
font très-legcres , extremément hétérogènes , trè^-irre- 

gulicrcs, 
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gulicres , très-ramcufcs 8c très-peu lices les unes aux au- 
tres , comme je viens de le dire ; V. A. S. ne fera pas 
furprife de voir qu'elles s'enflamment prefque toutes 
dans un inftant, & que le Feu fc répande fi promtement 
par tous les grains : c'eft-a-dire , que le premier Elé- 
ment qui s'élance vers le premier grain de la manière que 
je viens de l'expliquer à V. A. S., pénètre prefque dans 
le même inftant tous les grains qui l'entourent, pour y 
faire le même effet, &c. 

Quand on enferme cette poudre dans un Canon , 8c £ T qu f * fiTe 
qu'on l'allume ; le premier ElcrrfCnt qui accourt de tous 2"7/ p 0 JJ^ r n /" rae 
côtez prefque dans un inftant, pafTc par les porcs duCa-»nCmona<quoiî 
non, par la lumière , & même par la baie s'il y en a 1 ^"* 6 * 
une ; car cet Elément liquide ne fait par foi-meme aucun 
effet fenfible, 8c palîe tres-librement par tout. Mais 
comme il dilate prefque dans un inftant l'Air qui fc trou- 
ve dans chaque grain de la poudre , & dans les interfti- 
ces qui font entre ces grains ; il chafle par fon moyen la 
baie avec une violence inconcevable. 

L'Air n'eft donc que comme l'inftrumcnt dont cet Elc- C ** T ,; dl> 
ment fe fert : il n'eft que comme un bâton , ou une epée fuma kimkm 
entre les mains d'un furieux, qui s'en fert pour fendre AcÏÏ.^aTi'aÎï 
la prcflTe , 8c écarter çà Se là tous ceux qui s'opofent à ("f,"™ 6 * 4001 u 
fonpafTagc , & qui fans armes 8c les mains lices y auroit 
pafle tranquilement. 

On peut remarquer ici en partant, que puifquc la pou- <£"' f ™ our . 
dre à Canon ne s'allume pas toute dans un même inftant, ^'^^^ *'JJ W 
il faut bourrer le boulet 8c le prcfîcr avec du liege ou au- qSoi!" 00 * l ° ul 
tre chofe : Car fans cela le boulet eft déjà forti du Ca- 
non avant que toute la poudre foit allumée , 8c avant 
que tout l'Air foit dilate ; & la plupart de la poudre 
fort du Canon fans s'allumer. V. A. S. pourroit trouver 
étrange que fi l'on décharge un Canon qui foit entouré 
de quelque matière fort inflammable , cette matière ne 

Mm -u s'al- 
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s'allume pas, quoi qu'alors félon mon Syftcme , le pre- 
mier Elément la doive traverfer pour entrer dans le Ca- 
non. Mais bien loin qu'une matière, quelejue inflamma- 
ble qu'elle (bit, puilTe s'allumer ainfi, je pretens qu'alors 
clic devroit plutôt s'éteindre fi elle étoit foiblement allu- 
mée , puis que le premier Elément qui fc trouve dans lo 
voifinage, & à l'cntour du Canon quand on le décharge, 
doit de néceflïtc, autant qu'il peut, abandonner ces lieux- 
là, pour s'élancer avec violence vers le Canon & y en- 
trer, afin d'y remplir les intcrvalcs que l'Air y fait , & 
qui ne fauroient être remplis que par le premier Elément 
tout feul. 

Pour ce qui efii du premier Elément qui rcltc en abon- 
dance dans le Canon après qu'on l'a déchargé , il fc 
fourre alors fans peine dans fes porcs , & lui donne par 
confequent une cnalcur allez confidcrablc, qui fc répand 
peu à peu par tout le Canon en s'affbiblifîànt continuelle- 
ment. 

Ainfî, Monseigneur, on peut bien trouver moyen 
de faire en très-peu de tems pluficurs décharges d'un Ca- 
non fuis qu'on y puifle d'abord fentir queloue chaleur 
par dehors ; mais c'eft le véritable moyen ae l'endom- 
mager de telle manière qu'il feroit dans la fuite hors d'é- 
tat de rendre quelque fervice, puis qu'il deviendroit à la 
fin ft brûlanr que la force de la poudre qu'on y allume- 
roit de nouveau , le pourr oit courber, & changer enticrer 
nient fa figure. 

ait. xvit Lors qu'il arrive qu'il y a des corps dont les parcelles 
*teii£ib font encore plus légères, plus hétérogènes, plus irre- 
gulicrcs, plus rameufes, & moins lices les unes aux au- 
tres , que celles de la poudre à Canon ; ils s'enflammenc 
encore plus promtement, comme il arrive à ceux qui 
s'allument dans les nues, & qui nous font voir une flam- 
me quon apcllc Eclair.. 

Puis 
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Puis que la différence qui fc trouve entre les corps A .* T xvm -. 
combuftiblcs cfl: infinie, il ne fc peut qu'il n'y ait une in- fiMrfdcfci!?4if- 
finitc de feux difFerens. Par exemple , le charbon de ter- rtXafdTSeîîî 
re s'allume très-difficilement, à caufe que fes parcelles ^"""dem ; F & 
fc touchent de bien près, & qu'elles fe tiennent très-for- 
tement les unes aux autres, de forte que l'Air ne fauroit 
les fèparer qu'avec beaucoup de peine , & par quantité 
de fel qui s'y trouve : Mais quand il eft une fois bien 
allumé , & qu'on donne permiffion à l'Air de s'en apro- 
cher de tous cotez , ou qu'on y pouffe l'Air avec force 
& par des foufflets ; il continue de brûler avec d'autant 
plus de violence, que fes parcelles font pefantes & forte- 
ment lices les unes aux autres. Car d'un côté l'Air ne 
pouvant bien facilement détacher , ni enlever ces parcel-> 
les à caufe de leur pefanteur, ne fait prefquc autre cho- 
fe que de les écarter les unes des autres, tk d'attirer le 
premier Elément dans les intervalles qui en naiffènr. 
D'un autre côté , l'atmofpherc de notre Terre , quoi- 
qu'elle pèfc de tout fon poids dclTus , ne pouvant d'a- 
bord raprocher ces parcelles les unes des autres. & pouf- 
fer cet Elément hors des intervalles où il s'eft élancé, 
permet qu'il y demeure , jufqu'à-ce que l'Air , qui en le 
dilatant avoit écarté ces parcelles les unes des autres, & 
continue de les tenir ainfi écartées , trouve moyen d'é- 
chaper. Ainft il peut arriver encore affez fouvent qu'un 
nouvel Air, qui n'eft pas encore beaucoup dilaté, trou- 
ve moyen de s'y fourrer, & en fc dilatant , d'écarter de 
nouveau ces parcelles , & par continuent d'y attirer de 
nouveau du premier Elément : Et cela peut arriver ainfi 
plufieurs fois de fuite, jufqu'à-ce que ces parcelles loient 
à la fin tout à faitdcfunics&fèparées les unes des autres» 
ou que l'Air n'y puifle plus rien faire. 

Mais fi on allume de la paille ; comme toutes les par- a «t. xj.t 
celles qui la compofent fc feparent très-aifement les unes J^SffJtSm 
des autres & s élèvent dans l'Air ; le premier Elément a^"'' 1 n ' cû :s " 
n'y fauroit demeurer long-tcms , à caufe qu'il eft d'abord 

Mm 3 pouf- 
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pouflê & prcflè dehors par ratmofphere de la Terre qui 
pèfe dciTus. Ainfi ce Feu eft plus clair qu'il n'eft ardent, 
au lieu que celui du charbon de terre eft plus ardent qu'il 
n'eft clair. 

comMat 1 «t- Comme tous les petits corps du fécond Elément na- 

?Î25»tt P dw£ cnt ^ ans cc ^" c ^ ans * c P rcmicr Elément dont ils font en- 
mciue». tourez de toutes parts , & qu'ainfi tous ces petits corps 
font dans un mouvemeut perpétuel ; il ne fe peut , 
Monseigneur, qu'ils ne fe meuvent en forte qu'il y 
ait tantôt plus & tantôt moins de cet Elément liquide au- 
tour d'eux. 

Par confequent , s'il y a des corps dont les parcelles 
ou petits corps ayent la qualité requife, comme de la lé- 
gèreté , de l'irrégularité , &c. t & que ces parcelles fe 
meuvent en forte par le moyen des boules de l'Eau, à 
peu près comme j'ai fait voir à V. A. S. qu'il arrive dans 
les diflolutions des Métaux par les Eaux fortes ou autre- 
ment ; & qu'elle? fe mettent dans une telle difpofition 
que le premier Elément s'y doive augmenter & accourir 
de dehors ; en ce cas l'Air qui s'y trouve , fe dilate tant 
foit peu , & faifant écarter quelques parcelles de ces 
corps les unes des autres , oblige par la cet Elément d'y 
accourir en plus grande abondance , & de dilater de nou- 
veau cet Air déjà un peu dilaté, aufli-bien que celui qui 
eft venu de dehors : & cela peut arriver ainfi toujours 
de fuite, plus ou moins félon la difpofition de ces corps. 

c*^ cVftVe Si cela arrive promtement , foit que la matière s'en- 
rrfftivcctnce, u f] am me ou non . on l'apclle efTcrvelccnce , comme par 

tenntn y, on , OC . . . r /* l i i i 

li ptitrcftftwii. exemple , quand on vcrlç de I Eau forte lur de la limail- 
le de fer ; quand on détrempe avec de l'Eau une pâte fai- 
te de parties égales de Fer & de Sourire ; quand l'Air 
s'introduit par les poumons dans le fang ; quand on ver- 
fc de l'eau fur de la chaux vive , &c. On l'apclle fer- 
mentation lors que cela fe fait lentement, quoi-que la 
matière s'enflamme à la fin , comme cela arrive affez 

fou- 
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fouvcnt au foin trop humide : Mais fi cela arrive avec 
beaucoup de lenteur & par reprifes , & que le corps où 
cela, arrive ne s'échauffe pas fenfiblement , on l'apclle 
putréfaction ; & alors l'Air qui fe trouve & s'introduit 
dans quelque corps fous une figure fort ovale , prenant 
de tems en tems par un peu d'augmentation de chaleur , 
une figure qui aproche plus de la circulaire, cafîc les fi- 
bres de ce corps , change par confequent l'arrangement 
de fes parties , & nous le fait paroïrre tout autre à nos 
yeux. Ainfi les arbres , les cadavres , & mille autres 
chofes qui fe trouvent fort avant dans la terre , & tou- 
jours au defibus de l'eau , où l'Air ne fauroit aller , fe 
confervent pour ainfi dire une éternité. 

Il ne fera pas difficile d'expliquer à préfent : i°. Pour- ffi » c a 
quoi le Soleil & les Etoiles fixes, étant dans le centre piufia^riêtic- 
d'une atmofphere , vers lequel tout ce qui eft pefant me * de,hvG,ue ' 
dans cet atmofphere doit tomber , peuvent brûler éter- 
nellement , prenint fans cène leur nourriture d'une ma- 
tière, qui en fort en forme de fumée & y retombe fans 
cefle après qu'il leur a déjà fervi de nourriture une infi- 
nité de fois. 

*°. Pourquoi en prenant une fervierre blanche, & la 
portant dans un lieu obfcur après l'avoir bien échauffée , 
l'on en fait fortir plufieurs étincelles, fi on la gratte avec 
les ongles. 

3°. Pourquoi deux corps qu'on frotte l'un contre 
l'autre s'échauffent quelquefois jufqu'à s'enflammer. 

4 0 . Pourquoi une Cloche s'échauffe en fonnant. 

5 0 . Pourquoi l'on augmente le Feu en le foufflant. 

6 3 . Pourquoi le Feu d'une lampe que les EmailleurS 
foufflent contre leurs ouvrages , eft beaucoup plus vio- 
lent que ne feroit ce même Feu fans être fouffle : car il 
ne frape pas feulement ces ouvrages avec plus de violen- 
ce par fa vitcfTe quand on le foufflc ; mais auffî parce 
qu'alors on y fait aller dans le même tems plus de par- 
ties de Feu, &c. 

Lors 
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r^iîiiwMdm *~ors <l u ' on f ra P c avcc violence deux corps durs l'un 



co 
me 



ip»*" . contre l'autre, comme par exemple, deux cailloux, ou 
©uuomiiiou&uo un caillou contre un morceau d'Acier trempé ; ce mou- 
SZmSim^Î vement rapide change en un inftant l'arrangement des 
M&SÎpwraM parcelles de ces corps à l'endroit où la force du coup a 
***** " ,it,e . da tombe ; d'où il arrive que le premier Elément y accourt 

ete.ocellcs i & ce /» 1 r t 

que t eii que ccj en aflez grande abondance , pour y tondre une petite 
portion du caillou , ou de l'Acier , & pour nous faire 
voir des éteincclles. 

Si on Iaiflê tomber ces cteincellcs fur un papier blanc , 
& qu'on examine au Microfcope l'endroit où elles font 
tombées , on y découvre de petites boules , ce qui con- 
firme mon explication , & fait voir que ces boules ont 
été fondues de quelque matière contenue dans le caillou 
ou dans l'Acier, & qu'elles fc font arrondies en l'Air en 
tombant. 

• 

a*t. xxiy. L'expérience nous aprend que trop d'Eau verfée fur le 

Pourquoi l'tiu _ .,,1 . . r i i r -r » n. i rr 

éteuu le Feu. Feu 1 éteint entièrement, dont la railon n clt pas diffi- 
cile à trouver , car l'Eau empêche l'Air de s'en aprocher; 
outre que le premier Elément ne trouvant aucune diffi- 
culté à remuer les boules dont l'Eau cfl compofee , aban- 
donne la matière combuftible , où il fe trouvoit , pour 
entourer ces boules. Et c'eft de cette manière qu'on 
peut expliquer pourquoi un corps foiblcment allume s'é- 
teint aflez fouvent à l'aproche d'un corps qui prend aife- 
ment feu, comme lors qu'on aproche d'une alumette qui 
n'a qu'une très-petite flamme, le bout d'une autre en- 
duit de Souffre, qui lui dérobe pour ainfi dire cette pe- 
tite flamme , & fe l'aproprie. 

a»t. xxr. L'huile éteint le feu à peu près par la même raifon; 
k^wm^iju'u ma,s ■* I e P rem ' cr Elément qui abandonne le corps allu- 
■Jjjrifm** 1 " 1 * ^ * c ronfporte dans cette huile, peut , en dilatant 
l'Air qui s'y trouve , obliger une plus grande quantité 
du premier Elément d'y accourir accompagne de nouvel 

Air; 
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Air ; cette huile, bien loin d'éteindre le Feu, l'augmente- 
ra & lui fervira de nourriture. 



L'Eau, quoi-qu'cllc foit affez légère, ne lauroit jamais a»t. xm 
s'enflammer, puis qu'elle n'eft compofée que de bonks $?i2?ù *££ 
creufes, qui, quelque mouvement qu'elles reçoivent, ne : " 
laifïcnt jamais des intervalles entre elles à n'admettre que 
le premier Elément tout feul. 



Je ne crois pas qu'il foit beaucoup néceflairc d'expli- AgJCjra 
quer pourquoi l'on peut foufflcr une chandelle. Car de 
cette manière l'on challc la fumée qui brûle autour de la 
mèche , & alors il n'y refte pas aflez du premier Ele- 
ment pour enflammer de nouveau les parcelles les plus 
fubtiles , qui continuent de fortir de la mèche en forme 
de fumée, jufqu'à-cc que la cire, perdant fa. liquidité , 
n'y peut plus monter, 



Il refte à expliquer à V. A. S. comment le premier a*t. xxvRr. 
Elément-, quoi qu'il entre continuellement de tous côrez 
dans le corps enflammé , peut néanmoins par la compref- 'iii ac ; e C f«- 
fion de l'atmofphere qui environne la Terre , & qui pcfc 
de tout fon poids fur le corps enflammé, être pouffé en 
même tems dehors , & former ainft au travers de cette 
atmofphere , comme je l'ai déjà dit , des ruifleaux du 
premier Elément d'une petitefle infinie , qu'on apcllc 
rayons de lumière. Et certes. Monseigneur, cela 
ne fera pas bien difficile , car pendant que le premier 
Elément entre par une infinité d'endroits dans le corps 
enflammé , de la manière que je viens de l'expliquer à 
V. A. S. ; rien n'empêche que la pefanteur de l'atmofphe- 
re ne le poufle dehors par une infinité d'autres endroits , 
où il étoit entré un inftant auparavant , après y avoir (c- 
paré les parcelles par le fecours de l'Air qui y étoit en- 
tré avec lui, & qui, ayant trouvé par cette féparation 
moyen d'échaper, laifTc à l'atmofphere une enticre liber- 
té de comprimer I'Elcmcnt liquide qui s'ètoit fourre dans 

Nn ces 



iRi Conjectures Phtsiojjes. 
ces intervalles , & de le poufler bien loin avec une rapi- 
dité inconcevable. Ainli nous ne (crons pas furpris de 
voir fortir cet Elément du corps enflamme par une infi- 
nité d'endroits , & de former des rayons lans difeonti- 
nuation, pendant qu'il y entre de même fans difeonti- 
nuation par une infinité d'autres endroits. Et l'on peut 
s'imaginer qu'en ceci il n'arrive autre chofe , que ce 
qu'on verroit arriver , fi l'on prenoit pluficurs veilles 
percées d'une infinité de petits trous ; & qu'après les 
avoir enfoncées dans de l'Eau , on dilatât les unes, pen- 
dant qu'on comprimeroit les autres: Car de cette maniè- 
re l'Eau entreroit dans les vcfïies dilatées, & fortiroit, 
en forme de petits jets, des vcflîcs comprimées. 

a»t. xitx. C'cft: une célèbre queftion parmi les Philofophcs , Ci 
,umVu ? '2uV,eVcxtcn(ion de la lumière cft inftanranée comme ils di- 

B«*i KfnnnnoT ^ cnt ' ou ^ c " c crn pl°> c quelque tems à fon partage. 

Ceux qni foùticnnent la dernière de ces deux opinions 
font voir qu'elle n'employé guère plus de onze minutes 
de tems à fon paffage depuis le Soleil jufqu'à nous ; 
d'où ils ont conclu avec beaucoup de raifon, que l'extco- 
fion de la lumière ne fc fauroit faire par le tranfport 
d'une matière qui parte de l'objet lumineux pour venir 
jufqu'à nous, comme une baie ou une flèche qui traver- 
fc l'Air : Car puifquc félon ces Philofopoes la lumière 
n'eft autre choie qu'une infinité de corps des plus fubtils 
de l'Univers , & qui par corrfequent , fuivant la troifiéme 
Confcquence de la vingtième Propofirion du précèdent 
Dilcours ; ne pourraient point du tout pourfuivre leur 
mouvement en traverfant des corps plus grands qu'eux ; 
il feroit plus raifonnable qu'ils cufTcnt recours aux quali- 
tcz occultes des Anciens , qui fans doute par là n'ont 
voulu dire autre chofe, (mon qu'ils fc trouvoient incapa- 
bles d'expliquer les j henomenes de la Nature qu'on leur 
propofoit , & qu'ils avouafient ingenuement leur igno- 
rance, que d'avancer un fi grand paradoxe. 

Pour 
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Pour faire voir que l'cxtcnfion de la lumière n'eft pas 

inftantance , foit A le Soleil , 
BCDE l'orbe annuel de la 
Terre, F Jupiter, HGN l'or- 
be du premier & plus proche de 
fes fatelites , G le fatellice mê- 
me qui entre dans l'ombre de 
Jupiter, & H ce fatcllite qui 
en fort. Cela étant , fi l'on 
voyoit fortir ce fatellite de l'om- 
bre de Jupiter pendant que la 
Terre eft en B , on l'en verroit 
encore fortir de nouveau après 
quarante deux heures & demie, 
qui eft le tems qu'il employé à 
faire le tour de Ion orbite, fi la 
Terre demeurait au même en- 
droit en B ; & on l'en verroit 
encore fortir après trente fois 
quarante-deux heures & demie, 
fi la Terre demeurait toujours 
en B pendant ces trente révolu- 
tions. Mais comme la Terre 
s'avance pendant ce tems-là de B jufqu'en C en s éloi- 
gnant de Jupiter ; il eft confiant , fi la lumière n'eft pas 
inftantanéc , & qu'elle employé quelque tems à fon paf- 
fage, que le fatcllite doit, en fortant de l'ombre , fc fai- 
re voir plus tard de la Terre quand elle eft parvenue juf- 
qu'en C, que fi elle étoit demeurée en B : c'eft-à-dire , 
u'elle fc doit faire voir en C après trente fois quarante- 
eux heures & demie, & par deflus cela encore après le 
tems que la lumière a 'employé pour traverfer l'efpacc 
MC , qui eft la différence qu'il y a entre les cfpaces 
CH.&BH. 

Quand la Terre s'eft avancée depuis D jufqu'en E en 
s'aprochant de Jupiter , on doit par la même raifon voir 
le fatcllite fe cacher dans l'ombre de cette Planettc , un 

Nn x peu 
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peu plutôt cme fi la Terre croit demeurée en D. 

On a trouve par quantité d'Obfervations fur les Eclip- 
fes de ce fatellitc faites pendant dix ans confecurifs, que 
la lumière employé environ dix minutes de tems pour 
rraverfer l'cfpace M C , d'où l'on a pu calculer qu'elle 
employé environ vingt -8c- deux minutes de tems pour 
traverfer tout l'cfpace KL, qui eft le diamètre de l'orbe 
annuel de la Terre. On a compris dans ce calcul le 
mouvement de Jupiter dans fon orbe pendant que la 
Terre pafle de B'en C, ou de D en E ; 8c l'on a fait 
voir qu'on ne fauroit attribuer le retardement des illumi- 
nations de ce fatellitc, ou l'anticipation de ces Eclipfcs, 
ni à l'irrcgullrité qui fc trouve dans fon mouvement, ni 
à fon excentricité. ^ 

bN?k«fcM de P° ur expliquer à V: A. S. la propagation ou l'cxten- 
,w r " 10 " * h ^ on c ' c ^ " Im ' ere d'une manière un peu intelligible, Se 
fui faire comprendre comment elle fe peut faire fentir 
en moins de dix ou douze minutes de tems à une diftan- 
ce comme il y en a d ici au Soleil ; je fupofe qu'il y aie 
dans l'Univers une infinité de petits corps qui y foient 
répandus de toutes parts , 8c que cet corps étant creux 
& percez d'un bout à l'autre, ne puiflcnt admettre que le 
premier Elément tout (cul. Ainfi ces corps , qui font 
peut-être les plus fubtils de tous ceux qui fc trouvent 
dans l'Univers, en doivent être toujours remplis ; 8c par 
confequent cet Elément liquide doit couler au travers de 
ces corps , comme s'il y avoir, des canaux continus de- 
puis le corps lumineux jufqu'à nous pour former des. 
rayons de lumière. Et cet Elément fe pourrait faire fen- 
rir ;\ une difhnce immenfe, prefque dans le même tems 
qu'il cft pouflè hors du corps lumineux par ratmofphere- 
qui pèfb defïtts , à peu près comme l'Eau fc pourrait fai- 
re fentir à l'une des extrémitez d'un tuvau 8c à l'ouvcr- 

m 

ru rc d'un l'obincr, quelque longueur que ce tuyau put 
avoir, dès qu'elle ferait poulïcc à l'autre extrémité. 

On 
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On peut donc comparer Je Soleil à une fource d'Eau. *» wxt 
& les rayons de lumière à de l'Eau, qui coule au rra- f«.4%w«i .X 
vers d'une infinité de tuyaux qui aboutirent à cette four- ,OUK< <, * £l,,, ** 
ce. 

Quand cet Elément liquide eft pour ainfi dire en repos art. xxxh. 
dans ces petits corps creux , que je fupofc être d'une fi- £^1%^" 
gure Cylindrique, & que j'apellerai dans la fuite SniiSn^TSt Srî 
Cylindriques , ou du moins quand il ne coule pas au tra- j*j u doit tute 
vers de ces corps parce qu'il n'eft pas pouffe , il ne fait liw ' 
aucun effet par dehors ; mais lors qu'il eft pouffe avec 
violence, & par confequent lors qu'il coule avec rapidi- 
té au travers de ces corps Cylindriques ; il en peut fortir 
s'il rencontre des corps fcnfiblcs où il ne trouve pas aflêz 
de ces corps Cylindriques , pour y continuer fon chemin 
en forme de rayons , & il peut entourer de cette maniè- 
re les parcelles dont ces corps fcnfiblcs font compofez. 
Ainfi voyons-nous qu'un corps tranfparent , qui laifïè fa- 
cilement palier les rayons de lumière parce qu'il eft tout 
rempli de corps Cylindriques , ou un corps blanc qui les 
réfléchit aufli-tôt, ne fe fondent pas fi bien au foyer d'un 
miroir ardent, qu'un corps noir où la plupart des rayons 
fc trouvent abforbez , faute d'y trouver de ces corps" Cy- 
lindriques , pour y continuer leur mouvement en forme, 
de rayons. 

J'ai déjà dit à V. A. S. qu'il y a aparenec que l'Univers a»t. xxxiu. 
eft rempli d'un nombre infini d'Etoiles fixes, qui font Sl"^,* 
autant de Soleils ou de grands Feux allumez ça & là ; & J^g ffi * n fjj'. 
je crois, Monseigneur,, fi l'on pouvoir, en moins J*?*^ 
d'un battement d'artere , aller d'ici en droite ligne de "™'<U'r«pcrtc* 
quelque côté qu'on voudroit d'une Etoile fixe à l'autre,,* 
quoi qu'un boulet auroit peut-être de la peine à achever 
ce vafte clpacc en fept ou huit cent mille années de tems, 
en allant toujours avec la même rapidité avec laquelle il. 
fort d'un Canon, non feulement qir'on n'en vcrroit point 
la fin quoi-qu'on voyageât ainfi cent mille raillions de 

Nil. 3 mil- 
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millions de fiecles de fuite, ou bien encore cent mille mil- 
lions de millions de fois plus ; mais qu'on ne pourroic 
pas même dire , d'avoir achevé en tout ce tems infini un 
poinet en comparaifon de l'Univers entier , parce qu'il 
n'y a point de raport du fini à l'infini : & rien n'empê- 
che de croire. Monseigneur, que toutes ces Etoi-^ 
les fixes ne foient garnies de Plancttes plus ou moins 
comme nôtre Soleil, &quc toutes ces Planettes ne foient 
garnies d'animaux & de plantes comme la Terre que nous 
habitons. 

Mais fi le nombre des Etoiles fixes eft infini , Ton en 
peut conclure cjue les rayons de lumière fe perdent à la 
fin en chemin, (ans quoi tout le Ciel feroit lumineux com- 
me le Soleil lui-même. 

a»t. xttiv. Puis que j'ai fait voir à V. A. S que les corps combuf- 
la c£|f Lm» tiblcs doivent être compofez de parcelles légères, hetc- 
buft,bI «- rogenes , rameufes & irreguliercs , Elle en conclura faci- 
lement que les corps incombuftiblcs doivent être compo- 
fez au contraire de parcelles pefantes , homogènes & ré- 
gulières comme les Métaux ; ou feulement de parcelles 
homogènes, & régulières comme par exemple, les Pierres, 
l'Eau , Sic, car l'Air ne fauroit à caufe de la pcfanteur& 
régularité des parcelles de ces corps , écarter ces parcel- 
les les unes des autres , comme il faut pour y attirer du 
premier Elément. 

tn T 'uoi X con'fif *' ors l 11 on mct ^ cs cor P s incombuftiblcs , comme par 
te ii tSbm *• exemple , des Métaux, des Pierres, &c. dans un feu af- 
* 01f "" fez ardent ; c'eft-à-dire , dans une matière combufliblc 

pénétrée de toutes parts du premier Elément ; cet Elé- 
ment qui fort de cette matière , pénètre de tous côrcz 
ces corps incombuftibles , & écarte leurs parcelles les 
unes des autres jufqu'à-ce qu'elles foient en liberté de fe 
mouvoir dans cet Elément ik de s'y tourner en tout fens, 
en quoi confifte leur fufion. 

Par 
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Par confluent lors qu'on éloigne du feu un corps fon- * x ™„. 
du , Se qu'on y jette un autre corps qui ne l'eft point; *w t« cwp 
le corps fondu doit fe figer plus promtement que ii l'au- |cm«?MmfiS 
rre n'y avoir pas été jette, parce que le premier Ele- * reû po,M * 
ment doir abandonner en partie les parcelles dont ce 
corps fondu eft compofé , pour entouter dans la même 
proportion celles de l'autre corps ; & ainfi bien loin d'en- 
tretenir le feu & de fc fondre l'un l'autre , le dernier ne 
pourra fervir qu'à figer & refroidir le premier. 

Et comme il eft manifefte que le premier Elément doit ^, T e ,532111, 
abandonner les parcelles d'un corps fondu d'autant plus£ c Ie *"j**|" 
aifement, qu'il trouve moins d'obftacle, & plus de taci-din" KÏTte 
litié à mouvoir & à entourer les parcelles d'un corps froid pouM,uo *- 
que l'<fn jette dans le corps fondu ; l'on ne fera pas fur- 
pris de voir que les Métaux fe refroidùTent fi promte- 
ment lors qu'on les jette dans de l'Eau , & que l'Eau qui 
boult dans un plat d'étain empêche c& plat de fe fondre: 
car le premier Elément trouvant une très-grande facilité 
à pafler dans cette Eau pour la mouvoir de la manière 
que je viens de le dire, ne fauroit s'arrêter allez autour 
des parcelles de l'étain, pour les faire mouvoir en tous 
fens , & pour les mettre en fufion. 

Tout ce qu'on pourroit objecter , c'eft qu'il (érable rtjjJJK 
que les Métaux devroient fe refroidir bien plus promtc- 1 
ment dans l'Air que dans l'Eau , mais l'Air y entretient 
encore en quelque façon le Feu. Ainfi nous ne ferons 
pas furpris de voir que les Métaux fe rcfroidilTcnt plus 
promtement dans l'Eau que dans l'Air. 



A*f. XXX1JT. 
Ce que c'et 



S' il arri ve que les parcelles d'un corps comme A, B, 
C, D, demeurent toujours à peu près 
dans la même fituation les unes à l'égard" ^ 
des autres ; ce corps ne fc doit dilater 
qu'autant qu'il y entre du premier Elé- 
ment qui le fait dilater ; & par confe- 

quent 



i88 Conjectures Physiques. 
qucnt ce corps ne fe doit réprefenter que comme un 
corps rougi au feu , fi le premier Elément y cft entré *n 
alîez grande abondance pour cela. 
a. t. xl. Il ne fera pas bien difficile à préfent de rendre raifon: 
piuficï/ph^o-^ i°. Pourquoi plufieurs efpeces de Phofphores; le bois 
q>eo«. pourri; quantité d'infe&es & de poiflbns ; l'Eau de la 

mer , &c. donnent une petite clarté fans chaleur fenfible 
quand on les expofe à l'Air. 

x°. Pourquoi d'autres corps peuvent s'échauffer, con- 
fiderablemenr fans donner aucune clarté , comme par 
exemple , les Métaux & autres corps , d'où l'atmofphc- 
re qui environne la Terre ne fauroit poufler le premier 
Elément dehors , & former ainfi des rayons de lumière. 
Et c'eft pour cette raifon qu'un fcr rouge ne donne pres- 
que aucune clarté , quoi-qu'il y art une très-grande abon- 
dance du premier Elément entre fes parcelles ; mais qu'il 
conferve trcs-long-tems fa chaleur , de même que les 
charbons de terre dont nous avons parlé. 

3°. Pourquoi une petite flamme d'une chandelle 
éclaire plus qu'un grand feu fans flamme. 

4°. Pourquoi les rayons du Soleil ou du Feu TéOnis 
dans un petit efpace, peuvent allumer du bois; fondre 
des Métaux , Sic. 

5°. Pourquoi pendant l'hiver le Feu eft fi âpre , 8c 
pourquoi les matières combuftibles brûlent alors mieux 
Si fe confument plus vite que l'Eté. 

6°. Poarquoi la concoftion dans nôtre eftomach fè 
fait mieux l'hiver que l'été. 

7°. Pourquoi la circulation du fang, &par confequent 
aufli la feparation des humeurs, &c. le fait mieux l'hiver 
que l'été. 

8'. Pourquoi le Feu fe garde trcs-long-tems fous des 
cendres , Se pourquoi la matière combuftible comme le 
bois s'y conlume très-lentement ; ce qu'on peut expli- 
quer à peu près de la même manière , qu'on a expliqué 
pourquoi le charbon de terre donne un Feu fi ardent, Se 
4c conferve très-long-tems, ians donner grande clarté, Sec. 

QUA- 
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QUATRIEME DISCOURS. 

'De la Refratfion & de la Réflexion des rayons 
de Lumière , du fohtâ Oftique. 




Je viens de faire voir à V. A. S. que le Soleil n'eft 
qu'un Feu qui peut brûler éternellement , parce que la pourquoi le Feu du 
matière ^ui a fervi de nourriture à ce Feu , s'elcvant en j£J c '' 
forme de fumée dans l'atmofphcre qui l'environne & qui 
pèfe fur fa furface , s'y ramafle à quelque diftance du So- 

Oo leil 
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lcil ; & que cette matière formant de nouveau en cet en- 
droit un corps combuftible, tombe par fa pefanteur dans 
cet Aftrc pour y brûler encore de nouveau , & ainfi juf- 
qu'a l'éternité. 

<&£*r*i ncon J e v ' cns encore de faire voir à V. A. S. que l'atmof- 

u' fo!m«n" mî i"i P nerc P^ e ^ ur ^ Soleil, P ol 'rte ' e Feu ou le premier 
nroai 4c uuo-c Elément hors de cet Aftre, & le fait couler au travers 
d'une infinité de petits tuyaux à une diftanec immenfe , 
à peu près comme l'on pourroit poufler l'Eau hors d'une 
vcflîc pcrccc d'une infinité de petits trous , ik la faire 
couler au travers de plufieurs petits tuyaux , en compri- 
mant cette veflle très-fortement : Ainfi File ne fera pas 
furprife de voir que le premier Elément fort du Soleil 
avec une rapidité inconcevable , & que cet Elément li- 
quide , partant par une infinité de très -petits tuyaux, 
formez de corps Cylindriques , dont j'ai déjà parlé , & 
qui en font toujours remplis, fe fait fentir en tres-peu de 
tems à une diftanec immenfe, & forme ce que nous apcl- 
lons rayons de Lumière. 

a «r. m. Or il cft impoflîble qu'ils puiffent traverfer autrement 
tivonidc Lumieic qu en ligne droite cet clpacc, tant que la matière eu ho- 
»VpV l nii&uè >M mogenc & par tout fcmblablc à elle-même le I ont; de 



leur partage , & ainfi cette matière en les preflTmt & 
en les pourtant également de toutes parts , ne leur fait 
pas plus d'obftaclc d'un côte que de l'autre , mais elle 
leur cede également par tout. 

otaftmft U- V- A. S. pourroit m'objecter ici que puis que les rayons 
poi*. l ° de Lumière font toujours enfermez dans des corps Cylin- 
driques , au travers dcfqucls ils coulent comme au tra- 
vers de canaux continus pour être rayons de Lumière ; 
ils ne font pas eux-mêmes prertez par cette m.iticre 
homogène , mais bien les corps Cylindriques qui les en- 
ferment. Mais cela revient parfaitement au même ,, 
comme aurti dans la refraelion & dans la réflexion 1 

que 
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gue fouflrent les rayons de Lumière, à caufe de la petitef- 
fe infinie de ces corps Cylindriques , qui le laiflent fact- 
Icmcnr pouffer & rcpouflêr par la moindre force de dehors, 
pendant que le premier Elément dont ils font toujours rcm- 

5 lis , y coule avec la dernière rapidité comme au travers 
'une infinité de tuyaux continus. 



Les rayons de lumière vont donc en ligne droite tant a«t. v. 
qu'ils traverfent une marierc homogène dont ils font ega- u C «^a»on.* 
lement prefTcz de toutes parts ; Mais lors que ces rayons 
pafîcnt obliquement d'un milieu dans un autre, comme 
par exemple de l'Air dans l'Eau, du Verre dans l'Air , 
&c. , ils (ont détournez de leur chemin : & c'eft , Mon- 
seigneur, ce qu'on apelle RefracJion. 



La principale propriété de la Rcfra&ion ett 



qu un 



An VI. 




rayon de Lumière , comme A B , parcourant un corps usSSSF d: 

tranfparcnt comme CAGB, 
& rencontrant obliquement en 
fon chemin au poinct B, la fur- 
face unie d'un autre corps tranf- 
parcnt comme CDEF, qui lui 
donne un partage plus libre que 
le premier , le dérotirnc au 
poinct d'incidence B vers la 
droite F G , qui coupe la fur- 
face CD à angles droits : en forte qu'ayant décrit du 
poinct B le cercle A DEC, le Sinus de l'angle ABCi 
ait une certaine raifon au Sinus de l'angle r BE, qui 
eft exactement la même dans toutes les inclinai fons du 
rayon incident 

Lors que les rayons de Lumière fortent de l'Air 8c 
qu'ils entrent dans le Verre ; cette raifon des Sinus eft à 

Feu près comme -le trois à deux : lors qu'ils fortent de 
Air & qu'ils entrent dans l'Eau , elle eft fort près , 
comme de quatre à trois : ck ainfi cette raifon eft difle- 

Oo 1 rente 
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rente fuivant que les rayons en fortant de l'Air, 
dans differens corps diaphanes. 

a»t. va. Une autre propriété des réfractions cft qu'elles font 
fck W Hfi£3!£b réciproques entre les rayons qui entrent dans un corps 
tranfparent , & ceux qui en fortent ; c'eft-à-dire, que fi 
le rayon de Lumière A B , lors qu'il entre dans un corps 
tranfparent , qui lui donne un partage plus libre que ce- 
lui d'où il fort , s'aproche de la perpendiculaire , & fe 
rompt en BE ; le même rayon EB s'en éloignerait pre- 
cifement autant , & fe romproit en BA s'il retournoit 
de E en B. 

tS%£co+ 11 s'enfuit de là que lors que dans la refra&ion la rai- 
foqutnee t,r«^d« f on des Sinus cft comme de deux à trois, l'angle d'inci- 
&Xwl ei ie "dence EBF doit être plus petit que de 4i.dcgrcz48§ 
minutes , afin que le rayon puiflè fortir d'un corps tranf- 
parent pour entrer dans un autre ; & que cet angle ne 
doit pas excéder 48. degrez 36. minutes fi les Sinus font 
cnrr'eux comme de trois à quatre , fans quoi le rayon 
n'en fauroit fortir en aucune façon. 

A » t. IX. 

feq D ™« e n^d« N s'enfuit encore delà que lors que cette raifon eft 
; rtezde uk comme de trois à deux ou comme de quatre à trois, &c. 
un rayon entrera toujours dans un corps diaphane quel- 
que inclinaifon qu'il puiflè avoir. Et tout cela fe trouve 
parfaitement d'accord avec l'expérience que plufieurs 
perfonnes exactes ont faite, en fe fervant de diffèrens 
moyens pour y parvenir. 

Pour donner une raifon Phyfique un peu vraifemblable 
<u uj3w3»T de ces phénomènes , je fupofe que l'Air foit rempli d'une 
matière fubtile au travers de laquelle les rayons de Lu- 
mière prennent leur pafTagc, mais qu'elle foit pourtant 
bien plus grofliere que celle qui remplit les boules de 
l'Eau ; celle-ci encore plus groflîcre que la matière qui 
remplit les Poliedres du Verre , &c. par la raifon que j'ai 

déjà 
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déjà dite en expliquant à V. A. S. la nature du Verre. 
Soit à préfent ABCD un rayon de Lumière , qui 




après avoir traverfe en ligne droite une matière fubtile , 
comme par exemple , celle qui fe trouve dans l'Air, & 
dont il etoit également prefTé de toutes parts, rencontre 
obliquement au poinft D une matière plus fubtile, com- 
me par exemple , celle qui cil dans les Poliedres creux 
du Verre. 

Or comme cette dernière matière, étant plus fubtile , 
doit prêter & pouffer ce rayon avec moins de force que 
l'autre d'où il fort ; il eft évident que ce rayon , étant 
ainfi ferré dès le poinct D entre ces deux matières de 
force inégale, fera contraint, malgré l'effort qu'il fera par 
fâ rapidité pour continuer fon mouvement en ligne droi- 

Oo 3 te* 



I 
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te , de fuivre la prefllon de la matière qui eft fuperieure 
en force , & à laquelle l'autre matière fera obligée de cé- 
der. Ainfi le rayon A B C D s'aprochera à chaque inf- 
tant tant foit peu de la perpendiculaire ND, prenant fon 
chemin le long; d'une Lumière courbe, jufqu'a-cc que fit 
partie C fe loit plongée dans la même matière , où fa 
partie D s ctoit dc;a plongée. Mais fi un rayon de Lu- 
mière , comme GLKF, après avoir traverfc en ligne 
droite une matière fubtile , rencontre au poinft F une 
matière moins fubtile, & dont il eft par conlequent pref- 
fc avec plus de force que par l'autre ; il fera détourne de 
la perpendiculaire ND, & s'en éloignera par une fem- 
blablc raifon , que j'ai fait voir à V. A. S. que le rayon 
A B C D s'en eft aprochc. 

a»t. xi. Et en ceci, il n'arrive autre chofe à un rayon de Lumie- 
-omfuuion. cc q U ' on yerroit arriver à un homme, qui après 

avoir traverfc une foule d'enfans , rencontroit oblique- 
ment au fortir de là une foule d'hommes forts & vigou- 
reux : car apurement cet homme feroit détourné de fon 
chemin en partant obliquement de la foule des uns dans 
celle des autres. Soit par exemple , G cet homme , 



"M 




ABCD la foule d'enfans, & A B FF la foule d'hom- 
mes forts & vigoureux. Si cet homme G , après avoir 

tra- 
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traverfé la foule d'enfans, rencontre obliquement au for- 
tir de là en H celle d'hommes forts & vigoureux q:ii le 
pouffent plus vers A B que les enfans ne le (auraient 
pouffer vers EF ; cet homme fera oblige de fe détourner 
de fon chemin quand il fera arrivé en H, & au lieu de 
continuer fon chemin de H vers L, il ira de H vers M: 
& plus il aura de force & de vigueur moins il fc laiflera 
ainfi détourner. 

Pour faire voir à prefent à V. A. S. pourquoi la refrac- m. 
tion fe fait exactement fuivant la raifon des Sinus ; qu'El- fc &* enferne™ 
le s'imagine que chaque rayon de Lumière cft comme un ^""JV^"" 
Vent qui fouffle, ou comme de l'Eau qui coule avec ra- sa- 
pidité au travers d'un canal ; & foit A B C D un rayon 




de lumière, qui parte obliquement d'un corps tranfparcnr 

dans 
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dans un autre, comme par exemple, de la matière qui 

fe trouve dans l'Air , dans celle qui fe trouve dans les 

Poliedres creux du Verre , dont la furface HI Me la 

féparation. 

Or comme la matière qui eft dans l'Air a été fupofèe 
plus grofïierc que celle qui eft dans les Poliedres creux 
du Verre , elle doit contraindre ce rayon avec plus de 
force , & le poufTcr vers la perpendiculaire. Mais com- 
me ce rayon s'avance avec une certaine vîtefTê, il doit 
limant qu'il a plus ou moins de vîtefTê , s'opofer plus 
ou moins à la matière qui le pouffe vers la perpendicu- 
laire N D , & s'en aprocher ainfi dès le premier inftant, 
jufqu'à-cc que fes forces , & celles de la matière qui eft 
au dcfïous de la furface H 1 , contrebalancent conjointe- 
ment les forces de la matière qui eft au delîus de cette 
furface , & qu'elles foient en parfait équilibre. Or com- 
me la force du rayon eft toujours la même , continuant 
toujours fon chemin avec une vîtefTe égale ; que la ma- 
tière qui eft au dcfïous de la furface H I la poufle tou- 
jours avec la même force pour l'éloigner de la perpen- 
diculaire N D ; & que la matière qui eft au defliis de 
cette furface le poufle toujours avec la même force vers 
la perpendiculaire N D , depuis le chemin qu'il fait de 
CD en F G , ce que l'on peut fupofer ici ; il s'aproche- 
ra de la perpendiculaire à chaque inftant d'une égale 
quantité de chemin , & décrira ainfi deux arcs de cercle 
C F , D G , jufqu'à-cc qu'ayant atteint la furface H ï 
avec fa partie C , il traverfe encore en ligne droite fui- 
vant les dernières tangentes de ces arcs , la matière qui 
eft au defTous de la furface H I , à caufe qu'il en fera de 
nouveau prefTc également de toutes parts, de même qu'il 
l'a été par la matière qui eft au deffus de cette furface. 

Et comme la quantité de la refraftion que fouflrc un 
rayon de Lumière , dépend de l'équilibre de ces deux 
forces l'une contre l'autre, & que nous ne connoiflôns ni 
les forces abfolucs d'un rayon de Lumière , ni la force 
-qu'une de ces deux matières a par deiTus l'autre ; il nous 

eft 
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eft impoflîble de connoître jufqu'où peut aller cette 
quantité de la réfraction autrement que par l'expérience. 
Mais auflî-tôt qu'elle eft connue* pour un fcul angle d'inci- 
dence ; c'eft-à-dire, qu'on connoît la proportion qu'il y 
a entre les deux arcs CF, DG ; on la détermine facile- 
ment pour tout autre angle d'incidence. Car puis que 
la force du rayon eft toujours la même , continuant tou- 
jours fon chemin avec une vîteflè égale de quelque ma- 
nière qu'il puifle être incliné fur la furface H I ; que la 
matière qui eft au deflbus de cette furface le prefle tou- 
jours avec la même force pour l'éloigner de la perpendi- 
culaire N D ; & que la matière qui eft au dcflîi s de cet- 
te furface le prefle aufli toujours avec la même force vers 
cette perpendiculaire ; la force du rayon A B C D & cel- 
le de la matière qui eft au deflbus de la furface HI, con- 
trebalancent toujours d'une même façon la force de la 
matière qui eft au deflus de cette furface ; & les deux 
arcs CF, DG, confervent toujours une même raifon en- 
tre eux dans tous les angles d'incidence , & font par con- 
fequent la véritable meiurc de la refraction. Et comme 
ces deux arcs, quelque grandeur qu'ils puiflent avoir, 
font toujours entre eux en raifon de leurs demi-diametres 
EC, ED, ou EF, ED ; il eft évident que ces demi- 
diametres EF, ED, font la véritable mefurc de la ré- 
fraction pour tous les angles d'incidence , & qu'ainfi la 
réfraction fe doit faire dans tous les angles d'incidence 
fuivant la raifon des Sinus : Car dans le triangle E D F, 
le côte E F eft le Sinus de l'angle CDF, qui eft égal à 
l'angle d'incidence ADN ; &^le côté E D eft le Sinus 
de l'angle E F D , qui eft égal à l'angle rompu M F K. 

Enfin fi ce rayon rebrouflbit chemin , & qu'il s'avan- ** T ; x ' rI . . 

/• 1 « • n \ rr \ t f ^? tivon doit 

ç«it pour fortir de la matière qui eft au dcllous de la lur-"p««nd<eiemcme 
face HI, avec la même force qu 11 y ett entre ; il eltn.m, qu'il 1 P i.» 
évident qu'il feroit contraint de décrire les mêmes arcs en 
G D , F C , & qu'en reprenant precifement le même che- 
min par où il eft venu il fe détournerait de la perpendi- 
culaire , fuivant la raifon des Sinus E D , E F. 

Pp Et 
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j**»- Et fi un rayon comme ABCD, après avoir pafle en 

h irflwkw d« jjg nc droite au travers de quelque matière fubtile , rcn- 
nyoM de Lunw*- conrroit une autrc moins fubtile & {èparèe de la 

première par la furlace F G avec un angle d'incidence 




qui fut tel, que la partie C, en décrivant fon arc au- 
tour du centre E ne put atteindre cette furfacc ; c'eft-à- 
dire, qu'il s'avançât parallèlement à cette furface avant 
que de l'avoir pû atteindre ; il eft évident qu'il conti- 
nueroit fon chemin de même qu'il l'auroit commence dès 
le poinct D, jufqu'à-ce au'après avoir décrit les deux 
arcs D I , C H , il fortît de la matière qui eft au deftous 
de la furface F G au poincl I, de même qu'il y feroit 
entré au poinft D , & qu'il feroit par confequent les 
deux angles AD F P I G égaux ; ce qu'on apelle refle- 
xion. 

<£"n r*Jou de S'il arrive donc que deux matières qui fe touchent 
foloTifa v^iiTS f° ,cnc tellement différentes en force, qu'un rayon deLu- 
"T^* rA dî micre en panant de l'une dans l'autre, foit obligé de de- 
icflcAidèi qm crirc avec fa partie fupericure, un arc qui ait une raifon 
4m^toft?2h à l'arc qu'il décrit avec fa partie inférieure, comme de 
gtfz 4 t | rninu- deux à trois , ce qui arrive lors que le rayon pafle du 
: u * w "i uoi - Verre dans l'Air ; il eft: évident que ce rayon ne pourra 
entrer dans la matière qui eft fuperieurc en force, mais 
qu'il en reviendra comme s'il en ètoit reilechi , dès que 
ion angle d'incidence pafle 41. degrez 48.! minutes. 

Et 
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Et je croirois volontiers que toutes les reflexions des *gt. «n ^ 
rayons fur des corps durs, comme par exemple, fur de r« y ons°de q u,m" 
la Pierre, fur toutes fortes de Métaux, &c, que nous S^ÏISmmm 
tenons pour inëbranjables , fe font à peu près de cette SjïïS?""* 
façon : Car fi de deux matières (èparées par quelque 
furface , l'une prévaloir tellement en force fur l'autre, 
qu'un rayon de Lumière fût obligé de décrire arec fa 
partie fupericure, un arc qui feroit à l'arc qu'il décriroit 
avec fa partie inférieure, comme 1 cft à iooooo. ou 
à 1000000. Sec. ; il eft évident que ce rayon ne pourrait 
entrer dans la matière qui feroit au défions de cette fur- 
face , mais qu'il en reviendrait avec un angle égal à l'an- 
gle d'incidence, quand même cet angle d'incidence ne fe- 
rait que d'une féconde ou d'une tierce, &c, & par con- 
fequent que ce rayon tomberait, pour ainfi dire , perpen- 
diculairement fur cette furface. 

Et certes, Monseigneur, il paraît impoflible de qi* , te x 2* 
concevoir que la reflexion des rayons fe puifle faire au- ne ic%"cr,? 0 «- 

1 . . 1 • . 1 r 1 • fléchir comme une 

trement ; du moins conçoit-on clairement qu ils fe doi- t>,ie & „««h, t à 
vent réfléchir par d'autres raifons qu'une baie fe réfléchit jy?*ïîy!5 
à la rencontre d'un pavé , par le reflbrt de l'un & de 

l'autre de ces deux corps, 
fans quoi la baie n'en re- 
viendrait jamais , com- 
me je l'ai déjà fait voir 
à V.A.S.: car foit AB un 
rayon de Lumière ou une 
chaîne de boules félon le 
Syfteme Cartcfien , Se 
que la boule B roneon- 
B tre un corps inébranlable 

comme CBD ; cela étant, comment peut-on concevoir 
que la boule B pourra fe dégager de la boule E, pour 
remonter & faire en forte que l'angle de réflexion foit 
égal à l'angle d'incidence ? 

Il s'enfuit de ce que je viens de dire de la réflexion , p f e ;[: e £™ r nfV 
que plus un rayon de Lumière a . c force, plus facile- w*c de Ui cric- 

P p x ment 
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»,on fciw7<»i<ie m ent doit-il pafler d'un corps tranfparcnt dans un autre, 
Lumim " & moins facilement doit-il s'en laifler réfléchir. 

a» t. tix. H s'enfuit auffi de là que plus les -matières fubrilés qui 
ta-taC *' J — J -fi touchent, différent 



(c^ucm 4t u k» fis trouvent dans deux corps qui 1 
iwlcK^ 05 ' entre elles, plus copieufement les rayons de Lumière fe 
peuvent-ils réfléchir, favoir, lors qu'étant dans la matière 
la plus fubtile , ils fe préfentent pour entrer dans celle 
qui l'cft moins. Ainft les rayons.de Lumière qui étant 
entrez dans le Diamant fe préfentent pour en fortir dans 
l'Air, en pcitvent être réfléchis plus copieufement que 
ceux qui étant entrez dans le Verre fe préfentent pour en 
fortir dans l'Air : & s'il n'y avoit aucune différence entre 
ces deux matières, il n'y auroit aucune reflexion ni au- 
cune refraction, parce qu'alors le rayon feroit également 
preffe de toutes parts. Par confequent lors que la furfa- 
ce d'un Diamant touche à celle de l'Eau , les rayons qui 
fe préfentent pour entrer dans l'Eau en foTtant du Dia- 
mant doivent être réfléchis en petit nombre par cette 
Eau , & fi fa furface touche à celle du Verre , les rayons 
qui fe préfentent pour entrer dans- le Verre en fortant du 
Diamant , doivent entrer prefque tous dans le Verre : & 
alors le Diamant doit perdre quafi tout fon éclat, parce 
que tous ces rayons fe doivent perdre dans le Verre lins 
pouvoir revenir au Diamant pour en fortir dans l'Air, & 
venir fraper les organes de la veuc. 

Si l'on fupofe que la raifon des Sinus eft comme d'un 
à deux lors que les rayons de Lumière fortent du Dia- 
mant & qu'ils entrent dans l'Air ; le rayon fe plus obli- 
que qui en pourra fortir pour entrer dairs l'Air, fera un 
angle d'incidence de trente degrez : tous les autres qui 
auront un plus grand angle d'incidence , fe réfléchiront 
comme il arrive dans le Verre lors que cet angle a plus 
de 4,1. degrez 48 1 minutes. 

Ainfi l'on obfervc d'ordinaire de tailler les Dîamans en 
forte*, que là plupart des rayons qui y entrent , fe refle- 
chuTcnt entièrement fur les fécondes furfaces , & en re* 

vien- 
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viennent par confèrent avec beaucoup de vivacité & de 
brillantes couleurs a nos yeux , en repartant par les pre- 
mières furfaces par où ils étoient entre2. 

On pourroit peut-être m'ob- 
je&er que puis que j'ai fu- 
pofe que les rayons de Lumic- 
n \p re font d'une figure Cylindri- 
' que , ils décriront deux lignes 
courbes entièrement différen- 
tes des arcs de cercle. Car 
foit , par exemple , le cer- 
cle almb la bafe du rayon 
Cylindrique ABCD, & foit* b le diamètre de ce cercle. 




Art. XX. 
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Cela étant , par exemple , lors que ce rayon fe- 
ra enfoncé dans la matière qui cft au deflbus de la fur- 
face HI jufqu'à la corde im; 
il eft manifefte qu'il fera 
pouffé vers la perpendiculaire 







iv- 










'm. 



fus de cette furface , fuivant le 
diamètre aè, & qu'il fera re- 
pouflé, pour ainfi dire, pour 
s'éloigner de la perpendicu- 
laire par la matière qui eft au 
deflbus de la furface HI, fuivant la corde lm t &par 




celle qui cft au deïïus de cette furface , fuivant les Sinus 

verfes 
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vcrfes a 0 , nb ; c'cft-à-dire, que ce rayon fera ferré en- 
tre ces deux matières- de force inégale, dont chacune le 
pouffera , l'une pour l'aprochcr , & l'autre pour l'éloi- 
gner de la perpendiculaire, fuivant la corde Im. Enfui- 
K lors que ce rayon fera enfoncé dans la matière qui cft 
au deflbus de la furface HI , jufqu'à la corde ik ; il eft 
évident que ce rayon fera ferré entre les deux matières 
de force inégale dont chacune le pouffera , l'une pour 
l'aprocher & l'autre pour l'éloigner de la perpendiculaire 
fuivant la corde ik, & par confcqucnt que ce rayon fera 
poufle avec plus de force vers la perpendiculaire lors 
qu'il fera enfoncé dans la matière qui eft au deflous de 
la furface HI jufqu'à la corde ik, que lors qu'il y fera 
enfoncé jufqu'à la corde Im. Ainfi plus ce rayon fera 
enfoncé dans la matière qui eft au dclTous de la furface 
H I , plus il fera pouflé vers la perpendiculaire , jufqu'à- 
cc qu'il y foit enfoncé à moitié ; & après cela plus il y 
fera enfoncé moins il fera pouflé vers la perpendiculai- 
re. 

Les rayons décriront donc des lignes courbes qui fe- a»t. xxt. 
ront entièrement différentes des arcs de cercle ; mais R *e onfe - 
comme ces lignes courbes font de telle nature , l'e obfcr- 
vent une telle proportion entre elles dans tous les angles 
d'incidence , que les tangentes où les rayons commen- . 
cent à fouffrir la réfraction , & celles où ils achèvent de 
la fouffrir , font les mêmes que feroient celles des arcs 
de cercle, en cas que les rayons en décriviflent , comme 
il eft aile de voir par ce que je viens de dire ; cela ne 
doit en rien changer la nature de la refra&ion , cV empê- 
cher qu'on ne la puiffe mefurer par des arcs de cercle , & 
qu'on ne la puifle concevoir comme fi les rayons en dé- 
crivoient effectivement. 

Comme la Terre eft" environnée d'une atmofpherc J£ 1 J; i xm 
d'Ail chargée de vapeurs, qui donne un paffage plus li-o^wimmS^ 
bre aux rayons de Lumière qu'un Air où il n'y en a^ ie ie f^^î« 

point 
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nyom de Lumie- point, & qui cnvclopc l'autre ; les rayons de Lumière 
qui viennent de quelque Aftre , doivent fouffrir une ré- 
fraction quand ils paflfent d'un Air fans vapeurs , dans un 
autre qui en cft chargé. Et comme l'Air eft d'autant 
plus chargé de vapeurs qu'il eft proche de la Terre, & 
que l'Air où il y en a beaucoup donne un partage plus li- 
bre aux rayons de Lumière qu'un autre où il y en a 
moins ; il eft conftant qu'un rayon de Lumière partant 
d'un Air fans vapeurs dans un autre qui en eft tant foit 
peu chargé , de celui-ci dans un autre qui en eft un peu 
plus chargé, & ainfi de fuite jufqu'à-ce qu'il foit parve- 
nu jufqu'à la furface de la Terre , doit ibuflrir une infi- 
nité de très-petites réfractions infenfibles , & décrire ainfi 
une ligne courbe , dont la tangente qui entre dans l'œil, 
nous doit donner la quantité fenfible de toutes les refrac- 
tions infenfibles , & nous faire voir le lieu aparent de 
l' Aftre. 

a» t. xxm. Cette réfraction paroît avoir été entièrement inconnuë 
i2Tp«o'u ,e «o1i aux Anciens : Car s'ils en avoient fcû la moindre chofe , 
MaST"' "" iIs n'auroient pas été furpris de voir la Lune éclifpéc 
pendant que le Soleil étoit encore fur l'horifon. L'éton- 
nement de Ptolomée n'auroit pas été fi grand , lors qu'il 
obferva l'Equinoxe deux fois le même jour ; & les Hol- 
landois , lors qu'ils furent obligez d'hiverner à la nouvel- 
le Zcmble, auroient pu comprendre pourquoi ils voyoient 
le Soleil dix-fept jours avant qu'ils le dûflent voir luivant 
leur calcul Aftronomique. 

A»T. XXIV. 11 y a une expérience qui rend cette refraction fort fen- 
of«§w» ' s" fible. Elle confifte en ce qu'un même objet vû en des 
m Lw«icd'Vpî" tcms diffêrens avec une Lunette d'aprochc qu'on lairtc 
^tStJSmSn ' mmo ^' c ' ne *" e trouve pas toujours à la même hauteur, 
mais qu'il paroît ou plus ou moins haut , fuivant le 
changement qui arrive à l'Air , au travers duquel les 
rayons de Lumière prennent leur partage. Ainfi il n'y a 
pas de quoi s'étonner que cette refraction eft différente 

fui- 
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fuivant, les dirTcrcns endroits de la Terre où on l'obfcrvc, 
& différence dans un même endroit de la Terre fuivant 
que l'Air y eft plus ou moins charge de vapeurs. 

Par cette réfraction, qui fait qu'à Paris un Aftre eft: en- c f m ^; e * t xv - 
corc vifiblc quoi-qu'il foit deja 31. minutes 10. fécondes m pmc «twnjj^ 
fous l'horifon , on explique facilement, pourquoi la Lu- 'iï m',t'n 
ne lors qu'elle eft dans le milieu de l'ombre de la Ter- £ tI ';*" b £ fc h 
re, paroit aflez fouvent avec une Lumière foible : Carygjj «H 
cette foible Lumière ne vient que des rayons du Soled, '■«J*!»"** 
qui paiTant par l'atmofpherc des vapeurs qui environnent* l ' h0lMa - 
la Terre , foufîrent une infinité de petites réfractions , & 
vont donner contre la Lune ; & c'eft par cette refraction 
qu'on explique facilement, pourquoi le Soleil & la Lune 
paroiflënt d'une figure tant foit peu ovale lors que ces 
Aftres touchent l'horizon , car leur bord fuperieur fouf- 
frant moins de réfraction que leur bord inférieur , doit 
s'élever moins que l'autre ; & par confequent leur dia- 
mettre vertical doit paraître fe racourcir allez fenfible- 
ment, pendant que leur -diamettre horizontal demeure 
fcnfiblemcnc le même. 

Les Opticiens , dit l'Auteur du Journal des Scavans , 
ont crû jufqu'ici que la Lumière ne fc répand qu'en trois bdîâSbiî? 
manières, en ligne directe , par réfraction. & par rcfle-J^JJ^^Sw^ 
xion ; & cette maxime a toujours palTé pour un des prin- 
cipaux fondemens de l'Optique. Cependant le Pere Gri- 
maldi a reconnu par une nouvelle expérience qu'il a fai- 
te , quê la Lumière fe répand encore d'une autre manière 
qu'il apellc diffraction. Car fi l'on fait un trou dans une 
chambre bien fermée & cxpofèe au Soleil, & qu'on met- 
te dans le cone lumineux que forment les rayons qui font 
entrez par ce trou , un corps Opaque qui ne foit pas Ci 
grand que ce cone ; l'on voit que la Lumière fe partage 
a la rencontre de cet obltacle : Et comme un ruifîcau qui 
court, rencontrant un corps folide, vient à fe divifer , 
& coulant par ics deux extremitez de ce corps , répand 

Qq fes 
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fcs Eaux , de manière que de chaque côté une partie de 
l'Eau s'écarte vers les bords du ruifîêau , & l'autre par- 
tie coulant a J'cnrour de ce corps folide, fc répand en 
tournant par derrière ; de même la Lumière rencontrant 
le corps Opaque , s'écarte , & jette de chaque côté plu- 
licurs rayons colorez, dont les uns fc répandent vers les 
bords du conc lumineux , & les autres tournant derrière 
le corps Opaque , fe font voir dans l'ombre que ce corps 
fait : Ce qui ne fc peut raporter au mouvement direct , 
ni à la réfraction , ni à la réflexion , comme cet Auteur 
montre amplement. Cette expérience fait voir que les 
Anciens n'ont pas connu toutes les proprierez de la Lu- 
mière , & fcmblc prouver que la Lumière cft un corps 
fluide comme l'Eau , puis qu'elle a le même mouvement. 

Mais cette diffraction ( fupofé que le Pere Grimaldi 
ne fe foit pas trompé dans une obfervation , que perfon- 
ne que je fâche n'a encore faite que lui ) ne pouvoir être 
qu'une véritable refraction, caufee par une atmofpherc de 
matière fubtile qui entoure toujours plus ou moins tous 
les corps , principalement quand ils font un peu chauf- 
fez. Ainfi l'on voir que les vapeurs qui fortent d'un 
corps que le Soleil échauffe , & qui forment une atmof- 
pherc autour de ce corps , font trembler les objets qu'on 
voit au travers , parce que les rayons qui les traverfent 
y foufTrenr continuclltment des réfractions différentes. 
C'cft fur le même fondement qu'on peut rendre raifon 
pourquoi les rayons qui paffent près des angles des corps, 
foit opaques, foit tranfparens, fe recourbent autour de 
ces corps , comme s'ils en étoienc attirez ; & qûe ceux 
qui s'en aprochent le plus fe recourbent d'avantage, com- 
me fi l'attraction étoit plus grande. 

A cc T JTtvft 0° a été de tout tems fort en peine d'expliquer corn* 
Vun^utiopci- m ent un nombre prcfque infini de rayons, comme difent 
les Opticiens, peuvent venir d'un feul & unique poinft 
d'un objet. Mais ils n'ont pas bien compris ce que c'eft 
qu'un poinct en matière d'Optique , car ce poinêt n'eft 

autre 
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autre chofe qu'un corps grand ou petit , qui étant vû 
fous un certain angle, n'étend fon image dans le fond de 
l'œil que fur l'extrémité d'un féal des filets dont le nerf 
Optique eft compofe. Une Armée toute entière ne nous 
paraîtra donc que comme un poinft, fi nous en fbmmcs 
allez éloignez pour qu'elle ne puifle étendre fon image 
que fur l'extrémité d'un leul de ces filets. Si nous nous 
en aprochons davantage , un Régiment nous pourra pa- 
roître comme un poinft ; après une compagnie de Sol- 
dats ; après chaque Soldat , & ainfi de fuite ; & même 
il fc pourra faire qu'une Etoile fixe ne nous paroifle que 
comme un poinft , quoi-qu'clle foit peut-être des mil- 
lions de fois plus grande que le Soleil. 

Ainfi fupofant qu'un objet vû fous un anale d'une mi- Aî T xrvin. 

I » * _p Comment us 

nute, ne nous parait que comme un poinct, en n eten- pé- 
dant fon image que fur l'extrémité d'un fcul des filets du ^mimfSS 
nerf Optique , l'on trouvera facilement par la Trigono- * fâfagt 
metrie qu'un objet d'une ligne de diamètre ne nous doit SSïïfc" * 1 
paraître que comme un poincl: , fi nous en fommes éloi- 
gnez de 1438. lignes. Or fi nous fupofons qu'un objet 
qui ne nous parait que comme un poinft, & qui eft fuf- 
flfammcnt éclairé, n'envoyé que cent rayons à la prunel- 
le ; c'eft-à-dire , que cent rayons de Lumière fufftient 
pour faire afTcz d'imprelfion fur les efprits animaux , 
renfermez dans un filet du nerf Optique , pour que l'A- 
me puiffe s'apercevoir bien clairement du poincl: d'où ils 
partent ; & n nous fupofons que nôtre prunelle ait l'ou- 
verture d'une ligne en quarre pour recevoir ces cent 
rayons ; il y en aura 5-837478418. en tout qui tombe- 
ronr fur un objet d'une ligne de diamètre lors qu'il eft 
fufTifamment éclairé : Car nous favons par les Demonf- 
trations d'Archimede , que la furface de la Sphère donc 
Je Jemi-diametrc eft de 3438. lignes, contient 148590360. 
lignes quarr.es, & par confequent la furface de l'hemif- 

Shere 74195- 180. de ces lignes. Et comme l'ouverture 
c la prunelle a été fupofec être d'une ligne en quarrè; 

(^41 il 
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il cil évident que cetre prunelle peut être placée en 
74x95-180. endroits différons de rhcmifphere , pour re- 
cevoir des rayons de Lumière qui partent de l'objet d'une 
ligne de diamètre , oui eft dans le centre de la fphere 
dont le diamètre eft de 6876. lignes. 

Si cet objet envoyoit donc cent rayons de Lumière 
vers la prunelle , non feulement lors qu'elle lui eft per- 

Sendiculairement opoféc , mais aufli en quelque endroit 
e rhcmifphere qu'elle fûtplacée ; l'onn'auroit qu'à mul- 
tiplier les 74x9^180. lignes quarrées par cent, pour avoir 
tous les rayons de Lumière qui tomberaient fur un objet 
d'une ligne de diamètre, & qui monteroient à une fom? 
me de 74x95-18000. 

Mais comme un objet, qui n'envoyé que cent rayons 
vers la prunelle, lors qu'elle lui eft directement opofee , 
ne lui envoyé à la même diftance que 5-0. rayons lors 
qu'ils partent de cet objet avec un angle d'inclinaifon de 
30. degrez ; qu'il ne lui envoyé que dix rayons , lors 
que l'angle d'inclinaifon n'eft que de 5-. degrez 45-. minu- 
tes, & qu'elle ne lui envoyé qu'un feul rayon, lors que 
l'angle d'inclinaifon n'eft que de 35-. minutes, &c, c'eft- 
à-dirc, que la quantité de rayons qu'un objet envoyé à 
la prunelle, eft comme les Sinus de leurs angles d'incli- 
naifon fur cet objet ; il n'y aura pas 74x95-18000. rayons 
qui tomberont fur cet objet, & qui s'en reflicheront en- 
fuite vers tout rhcmifphere , mais un nombre de rayons 
qui fera à ce nombre de 74x95^8000., comme la fom- 
me de tous les Sinus eft à la iomme des Sinus totaux. 
Or comme la fomme des Sinus totaux eft à la fomme de 
rous les Sinus, comme 14. eft à 11. ; l'on trouve facile- 
ment nar une règle de trois, que le nombre de 5-8 3 74784x8. 
eft celui de tous les rayons qui tombent fur un objet d'une 
ligne de diamètre fumfammcnt éclairé, & que cet objet 
renvoyé vers tous Phemifphere , dont il occupe le cen- 
tre ; mais qui à caufe de leur inclinaifon » occupent au- 
tant de place fur cet objet, comme s'il y en avoit en ef- 
fet 74x95-18000. qui y tombaflênt perpendiculairement. 
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Et comme les rayons de Lumière qui tombent fur 
quelque objet s'en rcflcchiflcnt après , Se qu'ils y occu- 
pent par confequent le double de la place ; l'on peut di- 
re que le double de 5^83 7478418. rayons , c'eft-à-dire 
116749^6856. rayons, peuvent trouver aiTez de place fur 
un objet d'une ligne de diamètre fans s'y confondre & 
s'empêcher les uns les autres. 



Il cft vrai que l'imagination fc perd à la veuë de l'é- 
trange delicateflè qu'un rayon de Lumière doit avoir, fi 
le nombre prodigieux que nous venons d'en trouver peut 
avoir aflez de place fur un objet d'une ligne de diamètre, 
fans que ces rayons s'y confondent & s'empêchent les 
uns les autres. Mais fi nous ne voulons pas que nôtre 
efprit s'arrête avec nos yeux , & qu'il foie autant bor- 
né que nos fens& nôtre imagination, nous ne craindrons 
pas d'aflurer, que non feulement cette quantité, mais 
un nombre bien au delà, y pourroit trouver aflez de pla- 
ce : & après cela il ne fera pas difficile de comprendre , 
comment il fc peut faire que tous les rayons vifucls qui 
viennent de tous les endroits imaginables, fe puifTcnt croi- 
fer fans s'empêcher les uns les autres. 



a« t. xxir. 

Qu'il n'ctl pu 
impollible qu'un 
nombre de rivons 
b en plus grand que 
de n«? 4 9f«ltf. 
pulTe trouver «Ici 
de place fur un ob- 
j:r d'une ligne de 
diamètre Tint s'y 
confondre ; fie 
qu'il n'eft par con- 
fequent pis diffici- 
le de comprendre 
comment tous* Ici 
rivons »ifue!s le 



Si l'on fupofc à préfent que l'œil n'ait qu'un pouce de a»t. xtx. 
diamètre , & que les rayons principaux qui viennent des netf Oi»i>]ue ne 
extremitez de quelque objet d'une ligne de diamètre , & fê£S£J%£' 
éloigné de l'œil de 3438 lignes, paiTent par le centre de ffifffijJljfr 
l'œil, & qu'ils rencontrent la serine dans le poincl où les d'un tti à"ù™£ 
rayons fc réunifient ; on trouvera que l'épaiflcur d'un fi-i^RiinV 
let du nerf Optique ne fera que la 573 me - partie d'une U-SSXmK 
gne, ou la cinquième partie d'un fil d'aragnee, fupole miJ * 
que ce fil ait fa largeur environ égale à la 1 1 3 me . partie 
d'une ligne. Or fi la largeur , c'efl à-dire , le diamètre 
d'un filet du nerf Optique , n'a que la cinquième partie 
de la largeur d'un fil d'aragnée, la grofleur n'en fera que 
la z^. partie; ce qui nous fait voir que les efprits ani- 

Qq 3 maux 
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maux contenus dans ces filets , doivent être d'une petitef- 

fc incomprehenfible. 

to.mt il paroît manifeftement de ce que je viens de dire, 
chi UU o, «.u« M que n rintcrpofition de beaucoup d'Air greffier encre 
toïii« IO ej«iïn,«ni l'objet & l'œil n'intcrccptoit pas quantité de rayons , cha- 
•«•i'ifoîi tSSmm <l ue poinft d'un objet renverroit toûjours une quantité 
&»riuauacu! égale ^e Lumière vers nos yeux . foit qu'il en fût proche 
met ou éloigné ; & qu'un même objet nous paroîtroit par con- 
fequent également éclairé , à quelque diftance qu'il en 
fut, pourvu néanmoins qu'il fut toûjours également éloi- 
gné du corps lumineux. 




CIN- 
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CINQUIEME DISCOURS. 



"Des Couleurs. 




ONSEIGNEUR, 



L'expérience nous aprend que les rayons de Lumière Q*fc** 
qui tombent avec un même angle d'incidence fur un >? 

' r , r ff ° a difteteni en rttclîe 

corps tranfparent, n y fouttrent pas tous une meme re- & 0 « mb« p« 
fraction ; d'où l'on peut conclure invinciblement qu'ils 
font aflez dilTemblables entre eux , & meme qu'ils ne 

font 
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font diffêmblables qu'en vîtefTe , fans quoi il paroît im- 
poffible de s'imaginer comment ils pourroient différer 
pour fouffïir des réfractions différentes. D'ailleurs je ne 
vois pas qu'il foit neceffaire que tous les rayons de Lu- 
mière ("oient parfaitement égaux enrre eux en vîteffe ; & 
ce feroit même , ce femble, une cfpece d'abfurdité que 
de leur vouloir attribuer en cela une parfaite égalité. Car 
puis qu'il y a aparenec que les corps combuftibles qui 
nourrilTcnt le feu du Soleil , font fort differens entre eux; 
il eft manifefte par ce que j'ai dit en expliquant à V. A. S. 
la nature du Feu , que l'atmofphere qui entoure le Soleil 
& pèle fur fa furface, doit pouffer le premier Elément 
hors de cet Aftrc avec plus ou moins de difficulté , & par 
confequent avec plus ou moins de rapidité, fuivant les 
differens corps combuftibles qui le nourriffent. 

coMimD- De plus il y a aparence que la plupart de ces corps 



lus il y 

fne'une%rp«M4i combuftibles brûlent fi inégalement, quoi-qu'ils foient 



njw» iiioMat d'une même nature par tout , & que les parcelles qui 
ÎXcT&%£ com P°f cnt ccs cor P s voltigent avec tant de confufion 
dans le premier Elément, que ce feroit comme une cfpece 
de miracle , fi l'atmofphere qui environne & comprime 
ces corps enflammez , poufloit le premier Elément de- 
hors avec une égale facilité par tout, & qu'ainfi tous les 
rayons allaflent avec une même rapidité. 

a »t. m. Or plus un rayon de Lumière a de rapidité en paffânc 
i.imîere Se ' d'un corps tranfparcnt dans un autre, moins fa réfraction 
trtJhoT'irfi 'doit être grande, ce qui peut bien paffer pour un para- 
ui.'f »?<.? 4m c ' oxc aflêz' confidcrablc dans la Dioptrique , puis qu'on 
•S^êfTmk vi a ^ U P 0 ^ communément comme un axiome infaillible , 
que les rayons fc détournent feulement fuivant la diffé- 
rente réfiuancc des milieux qu'ils traverfent. La raifon 
n'en eft pas bien difficile , ce femble , car plus un rayon 
de Lumière a de rapidité , plus il eft en état de conti- 
nuer fon chemin en ligne droite , & d'empecher qu'il 

n'en 
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n'en foit détourné de côté ou d'autre par quelque caufc 
étrangère. 



D'ailleurs, plus un rayon de Lumière a de vîteflè, plus ait. ir. 
au/fi cft-il en état de palier d'un milieu dans un autre , & I.suiieic qui fouf- 
d'empêcher qu'il n'en foit détourné par reflexion. En ? t e fr .& u £ £ 
effet l'expérience nous aprend que les rayons qui fouf- :t 
frcnt beaucoup de rétraction en paliant, par exemple, du i°»ffte «ou* 
Verre dans l'Air, n'ont pas beloin d'une fi grande obli- 
quité pour fe laiffèr réfléchir, que ceux qui fouffrent plus 
de refraction. 

Maintenant , Monseigneur, je trouve par cette 
hypothefe un chemin ouvert & frayé pour expliquer à 'fc*'^'",™ 11 "^ 
V. A. S. la nature & l'origine des Couleurs , où cet hypo- u niwe 8c de l'o- 
thefc nous conduit naturellement. Car les rayons de Lu- jJJ ** c< " , " 
miere , entrant avec plus ou moins de vîtefic dans nos 
yeux, & agiflant par confequent avec des mouvemens 
diffèrens fur les organes de la veue , nous peuvent faire 
avoir des fenfations différentes, & autant différentes qu'il 
en faut pour nous faire apercevoir une diverfité infinie de 
Couleurs , fans qu'il foit néccflâire de rechercher autre 
chofe. 

Si l'on établit donc cette hypothefe, & fi l'on examine T A » T ; 5" 
avec attention tous les phénomènes de la Lumière qui p«cn« ta < 
pafle au travers d'un prifmc de Verre , l'on en pourra ,£"vém g "bi 
conclure: 

i°. Qu'entre les rayons de Lumière ceux qui font les 
plus vigoureux, parce qu'ils ont le plus de vîtefle, fouf- 
trant la moindre réfraction en palTant obliquement d'un 
corps tranfparent dans un autre , fc ieparent du refte des 
rayons , & foit qu'il y en ait peu ou beaucoup , excitent 
en nous une fenfation de Lumière qu'on apclle couleur 
rouge Je dis > Monseigneur, peu ou beaucoup , 
parce que beaucoup de rayons rouges aflcmblez dans un 
certain efpacc , nous font paroître" un rouge vif & écla- 

Rr tant, 
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tant, & que peu de ces rayons afïcmblcz dans un même 
cfpace nous font paroître un rouge fombre & enfoncé , 
comme on l'apcllc. 

x°. Que ceux , par exemple , qui lotit plus foibles 
d'un degré, fc féparent encore des autres, &foitqu'ily 
en ait peu ou beaucoup , excitent en nous une fenfction 
de Lumière qu'on apclle couleur jaune. 

3°. Que ceux qui font encore plus foibles d'un degré, 
& qui tiennent le milieu entre les rayons rouges, jaunes, 
bleus & violets , fc féparent encore des autres , & foie 
qu'il y en ait peu ou beaucoup , font la couleur verte. 

4 e . Que ceux qui font encore plus foibles d'un degré 
fe leparcnt encore des autres , & foit qu'il y en ait peu 
ou beaucoup , font la couleur bleue. 

y 0 . Enfin que les plus foibles de tous, foufrrant la 
plus grande refraftion en paflànt obliquement d'un corps 
tranfparcnt dans un autre, fe rangent à l'opofitc de l'en- 
droit où ceux qui font la couleur rouge fc font rangez, 
& foit qu'il y en ait peu ou beaucoup , excitent en nous 
une feniation de Lumière qu'on apelle couleur violette. 

(hru'rtt pm Après cela on rend facilement raifon pourquoi , lors 
jMfc'te* i«"Kj qu'on reçoit au travers d'un Prifme de Verre les rayons 
mon/coio.^'quî de Lumière fur une furface plate, qui foit à une diftance 
SèfiS^ST q«» convienne à leur refratf ion , les parties qui font du 
£T5" d ceiV,m l " c °té de la convexité d'une Lumière courbée ou rompue , 
oïditipcèiccpu. prennent toûjours une couleur rouée ; pourquoi celles 

ûge, 4c de rendie r j a ji 'j i l 

uTfon <ie puieua qui font du cote de la concavité de la courbure pren- 
^ ,Y"e"« d« nent toûjours une couleur violette ; pourquoi celles qui 
)uu.e»devenc f ont p roc i ies fa rouge prennent toûjours une couleur 

jaune ; pourquoi cclîcs qui font proches du violet pren- 
nent toûjours une couleur bleuë ; enfin pourquoi la cou- 
leur verte occupe toûjours le milieu d'une Lumière cour- 
bée ou rompue, fupolc qu'on reçoive toutes ces Cou- 
leurs à une telle diftancede l'endroit où la refratftion s'eft 
faite, que les différons rayons qui les compofent ayent 
pû fc démêler. Car autrement quand on les reçoit trop 

près 
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près de l'endroit où la refraction s'eft faite, l'on ne fau- 
roit voir encore que de la blancheur dans le milieu d'une 
Lumière courbée ou rompue. 

De plus, pourquoi une Lumière rompue conferve toû- 
jours les mêmes Couleurs dans le même ordre après plu- 
fieurs réfractions de fuite, pourvu que les mêmes parties 
de la Lumière foient demeurées dans la même fituation à 
l'égard de la convexité & de la concavité des courbures ; 
pourquoi une féconde réfraction qui eft égale à la pre- 
mière , mais contaire , fait que les Couleurs que la pre- 
mière avoit caufées à la Lumière , fe perdent entière- 
ment , & que cette Lumière n'ayant que de la blancheur 
s'étende de même que fi elle n'avoit point foufîert de ré- 
fraction ; pourquoi une féconde réfraction qui eft con- 
traire à la première, mais plus grande, change l'ordre des 
Couleurs , c'eft-à-dirc , que le côté qui ctoit violet & 
bleu devient rouge & jaune ; pourquoi le Soleil réprefen- 
te fon image d'une figure ovale au travers d'un Prifme 
de Verre , en forte que le diamètre de cette image qui ■ 
va de la dernière extrémité du rouge jufqu'à la dernière 
extrémité du violet, foit bien plus grand que celui qui 
le coupe à angles droits , & qui ne change pointpar l'in- 
terpohtion du Verre ; pourquoi lors qu'on laifîe palier 
une Lumière colorée ou rouge ou jaune ou bleue ou vio- 
lette par un fécond Prifme qui croife le premier à angles 
droits , cette Lumière ne fe dilate pas , mais qu'elle ré- 
prefente fon image d'une parfaite rondeur ; & que fi on 
y laide pafler une Lumière violette ou bleue , ces Lu- 
mières foufrrent de nouveau plus de réfraction que fi on 
y laide paflèr une Lumière rouge ou jaune ; pourquoi 
lors qu'il y a deux Lumières l'une rouge & l'autre vio- 
lette à la même hauteur & contigues, la violette fe hauf- 
fe ou fe baiflè toujours plus que la rouge quand on les 
regarde au travers d'un Prifme de Verre ; pourquoi lors 
au'on reçoit par le moyen de deux Prifmcs de Verre 
deux Lumières, l'une rouge & l'autre violette fur un mê- 
me endroit d'un objet blanc , qui fe confondant font en- 

Rr x fcmblc 
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femble une couleur de pourpre ; on voit deux couleurs 
& deux images entièrement fèparces , quand on les re- 
garde à une certaine diftance au travers d'un troifteme 
Prifmc de Verre ; comment lors qu'on reçoit par le 
moyen de deux Prifmes de Verre, deux Lumières colo- 
rées, Tune rouge & l'autre violette, fur deux objets blancs 
contigus, favoir la rouge fur l'un , & la violette fur l'au- 
tre ; l'on peut, en regardant ces deux Lumières colorées 
au travers d'un troificme Prifme, faire en forte qu'elles 
fe mêlent quand on en cft éloigne à une certaine diftan- 
ce , & fc démêlent encore dans un ordre contraire en 
partant l'une fur l'autre , quand on s'en éloigne davanta- 
ge ; pourquoi un objet fur lequel on reçoit une Lumière 
rouge , peint fon image diftinctement au travers d'un 
Verre convexe plus loin de ce Verre , qu'un objet fur le- 
quel on reçoit une Lumière violette ; pourquoi un objet 
comme par exemple, quelque infecte qui eft dans une 
Lumière colorée ou rouge ou jaune ou bieuë ou violette, 
paroit diftinctement quand il cft regarde au travers d'un 
Prifmc de Verre , & confufement lors qu'étant pôle dans 
une Lumière blanche qui vient directement du Soleil , on 
le regarde au travers de ce Prifmc ; pourquoi ni la ré- 
fraction ni la reflexion ne changent pas les rayons de na- 
ture ; pourquoi deux couleurs s'afrbibliftent l'une l'autre, 
car l'amc n'a plus la même attention fur chacune de ces 
deux couleurs , & il en eft ici de même-que dans le fon; 
comment les couleurs peuvent par trop de compofition 
être tellement arfoiblics qu'enfin elles fc perdent entière- 
ment & ne font enfcmble que de la blancheur. 

On obfcrve que les couleurs font d'autant plus belles 



tMwrftopMiSiD & plus vives que les réfractions font grandes , car les 
(uni d" m 1-1:1: plut grandes réfractions donnent occafion aux rayons de Lu- 
5S"u £œ m ™ c de fc débrouiller les unes des autres à une diftance 
J^"» 0 » - aflez petite de l'endroit où ils ont fbufTêrt la refraction , 
6c nous donnent par confequent moyen d'enfermer dan» 
un petit efpacc beaucoup de rayons rouges, dans un au- 
tre 
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trc petit efpace beaucoup de rayons jaunes , dans un au- 
tre petit efpace beaucoup de rayons verts , dans un autre 
petit efpace beaucoup de rayons bleus , Se dans un autre 
petit efpace beaucoup de rayons violets ; au lieu que les 
petites réfractions ne débrouillent les rayons que bien 
loin de l'endroit où ils ont fouffert la réfraction. Ainfî 
une même quantité de rayons rouges , jaunes , verts, 
bleus & violets occupant un grand efface, nous doit ré- 
prefenter un rouge lombrc & enfoncé au lieu d'un rou- 
ge vif & éclatant , un jaune fombre & enfoncé au lieu 
d'un jaune vif & éclatant , Sec. 

II eft à remarquer que le vert eft aufll bien caufe par ^.*, T j 
un mélange d'une égale quantité de rayons jaunes &$£ l ijj£Xt m ' 
bleus , que par ceux qui tiennent le milieu entre ces duit aux Moien 
rayons ; mais les rayons qui caufent le premier vert, £V a< 7 «2 a2 
étant cauie par des rayons de diflerente vitefle, peuvent #1,,^ ÂZZ 
être féparez par un Prifme de Verre. Ainfi ce vert peut Ieui «ru»»'!* 
erre réduit aux couleurs qui le compofent ; mais l'autre 
vert , étant caufé par des rayons qui vont tous d'une 
même vîtelTe , & qui par confequent font tous d'une 
même nature Se fouffrent une même refraction , demeu- 
rent toûjous dans le même ordre en partant au travers 
d'un Prilme de Verre , & ne fouflrent aiu un changement. 
Il en eft de même de l'orangé , car il y en a un qui pro- 
vient d'un mélange de rayons rouges & de rayons jaunes 
qui peuvent être démêlez; & il y en a un autre dont les 
rayons tenant le milieu entre les rayons rouges Se jaunes, 
vont tous avec une même vîtcfïc , & ne fouffrent par 
confequent aucun changement , non plus que ceux qui 
font la couleur d'indigo qui fe met entre le bleu Se le 
violet , Se qui eft différente de celle qui provient d'un 
mélange de rayons bleus & violets. 

On peut donc compter fept couleurs principales ou 
primitives que l'on reçoit au travers d'un Prifme de Ver- 
re ; favoir le rouge, l'orangé, le jaune, le vert, le bleu, 
la couleur d'indigo Si le violet ; mais les rayons qui font 

Rr 3 l'orar^ 
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l'orange & la couleur d'indigo ne font jamais en fi grau* 

de abondance que ceux qui font les autres couleurs. 

QYoYpcm'roi, Comme le Verre n'eft jamais fi bien poli qu'il n'y ait 
un ! V d" e * "uf b l£ toujours mille irrégularités fur fa furface , où les rayons 
«queVonuTo^ de Lumière fouffrent une infinité de réfractions & de rc- 
m i se perçue £j cxions diff crentes , il n'y a pas dequoi s'étonner , 
Monseigneur, qu'on peut toujours voir le Verre de 
quelque côté que l'on fe tourne quand on l'expofe aux 
rayons du Soleil , ce qui autrement n'arriveroit pas. 

cAj'JSjw ^ cs ra y ons < l ui foutTrcnt ain *i une infinité de refrac- 
Imi qu'on 'îuflî tions différentes quand ils partent au travers d'un Prifme 
si?eTi '^"^cri de Verre, & qu'ils entrent dans une chambre obfcure, 
v« te T'oTtntra font ^ e toutes fortes de couleurs , & partant avec ceux 
obftoiT ch ' mb '' *l ui *° nt l' ima g e colorée, fe répandent par toute la cham- 
bre , & tombent par confequent en partie fur cette ima- 
ge colorée : Mais comme ces rayons qui ne fauroient 
faire que de la blancheur font en petit nombre à propor- 
tion des rayons colorez , ils ne les fauroient troubler; 
& il arrive feulement , fi on lailTe partèr au travers d'un 
fécond Prifme une Lumière colorée de quelque couleur 
qu'elle puirte être, & qu'on la reçoive fur une furface 
plate , que ces rayons fe démêlant nous peuvent faire 
voir encore toutes les couleurs q uoi*que tres-foiblement. 
Car autrement lors qu'une couleur eft primitive , c'eft- 
à-dire qu'elle eft caufée par des rayons qui vont tous 
avec une vîccflè égale , elle ne fauroit être changée en 
aucune façon ni par réfraction ni par reflexion. 

ttaNMUttM- ^ l' 00 ^ ait taIlt ^ 0Xt P CU ^ e rC fl CX '° n f Uf Ce °l UC J e 

<*îXt» de uT 1 "" v ' cns ^ e dire de l'inégalité des rayons de Lumière , 8c 
veni aux Lanettn de l'inégalité de leurs réfractions qui en fuivent , auflî- 
& B %ggbieil que de la diverfitè de leurs couleurs ; il fera aife de 
n'cpp» J u g cr P<> ur q uoi l cs ouvertures des Vertes objeftifs qui 
fervent aux Lunettes d'aproche, doivent être proportion- 
nées à la diftanec de leurs foyers , & par confequent 

pour- 
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pourquoi ni les hyperboles , ni les ellipfes , ni aucune 
autre figure que l'on pourrait s'imaginer , ne pourront 
jamais repondre aux eiperances , qu'en avoient conçcucs 
plufieurs grands hommes qui ont écrit de la Dioptrique. 

Je crois , Monseigneur, avoir aflez entretenu V. a » t. xrn 
A. S. des Couleurs aparentes, comme on les apcllc, 'pour q a ^îi\ttdnœu- 
lui faire comprendre en quoi elles confident ; de forte m ""en t "' *™£n 
qu'il ne refte à prefent qu'à parler des Couleurs fixes & 556fli* 
permanentes, qui paroiflent toûjours les mêmes de quel- 
que côté qu'on les regarde. 

On en compte ordinairement jufques à cinq principa- 
les , le Blanc , le Noir, le Rouge, le Jaune & le Bleu. 
Toutes les autres fe peuvent faire par le mélange de 
quelques-unes de celles-ci. 

Ces couleurs fe voyent dans les corps lumineux , com- 
me par exemple dans le Soleil , qui paraît toûjours d'un <"« »°t«u «uiii- 
blanc vif oc éclatant , parce qu étant nourri par toutes hnriMu 
fc/rtes de corps , il nous envoyé toujours en abondance SqïSïfwS 
toutes fortes de rayons ; dans l'œil du taureau qui paroft k ' 
toûjours rouge , parce que les corps qui nourriflent cette 
Etoile ne nous envoyent que des rayons routes , ou par- 
ce qu'elle efl toûjours entourée d'une atmofphcrc de fu- 
mée épaifle, car l'expérience nous aprend que les rayons 

3ui traverfent une fumée épaifle nous paroiflent rouges ; 
ans des Etoiles qui paroiflent jaunâtres, comme la flam- 
me d'une chandelle , parce que les corps qui les nourrif- 
fent nous envoyent principalement des rayons jaunes , & 
ainfî des autres. 

Ces fortes de couleurs fe voyent encore fur les corps 
opaques, comme dans les Verres colorez , fur les fleurs, 
fur les étoffes, fur les métaux, &c. : Et fi quelques-uns 
de ces corps nous paroiflent avec une couleur blanche , 
ce n'eft que parce qu'ils ont une infinité de très-petites 
furfaces convexes ou concaves fur lefqucllcs les rayons 
de Lumière fe reflcchiflcnt , comme fur autant de très- 
petits 
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petits miroirs fans foufîrir aucun changement ou al- 
tération par cette réflexion : Car en fc reflechifiànt 
ainfi , ils nous doivent faire voir une infinité de très- 
petites images du Soleil, & ainfi une infinité de petits 
poinfts blancs ou de la blancheur , parce que le Soleil 
même nous paroît blanc. Il en arrive encore la même 
choie , lors que les corps ont une infinité de furfaces pla- 
* nés diverfement inclinées les unes aux autres , fur lef- 
quelles les rayons de Lumière fc reflechifTent fans chan- 
ger de modification ; je dis de furfaces planes diverfe- 
ment inclinées les unes aux autres , parce que fi tous ces 
petits plans n'en faifoient qu'un feul , comme dans un 
miroir bien poli , on n'y pounoit voir qu'en un feul en- 
droit l'image blanche du Soleil , d'une Lumière auffi vi- 
ve & aufîi éclatante que le Soleil même. Tout le refte 
paroftroit noir & opaque. 

Il eft vrai qu'il y a une infinité de petits intervalles 
obfcurs & noirs entre les poinéVs blancs & illuminez des 
corps entièrement blancs ; mais ft ces intervalles font 
également répandus par ces corps, ils ne doivent pas 
nous empêcher de les voir par tout avec une certaine 
blancheur lors qu'on en eft éloigné à une certaine diftan- 
ce , parce que plufieurs petits points illuminez & obfcurs 
qui fe réprefentent pcle-mélc fur l'extrémité d'un feul 
des filets du nerf optique , ne nous fauroient faire voir 
que de la blancheur. 

Si les petites furfaces de ces corps étoient couvertes 
d'une cfpcce de vernis ou de criftal clair & tranfparent , 
ces corps devroient encore paroître avec une couleur 
blanche : car les rayons de Lumière , en fe reflechifTant 
fur ces furfaces comme fur autant de petits miroirs de 
Verre étamez par derrière , ne changeraient pas de mo- 
dification par le double palîagc au travers de ce vernis 
ou criftal. 

La Neige, le Verre pilé, l'Eau convertie en écume & 
puenœ «le b biio- plusieurs corps fcrablables, paroiffent blancs , quoi-que 
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chaque petit brin de ces corps foit tranfparcnt. Car les JJjg 
rayons de Lumière qui tombent fur le premier rang de " P 
ces brins s'en reflechiflént en partie, pendant que les au- 
tres qui les traverfent , en y fouffrant une infinité de ré- 
fractions différentes , tombent fur le deuxième rang. 
Alors ceux qui tombent fur ce rang s'en reflechirtént en 
partie , & repartent pour la plûpart par le premier rang, 
en y fouffrant une infinité de réfractions différentes ; pen- 
dant que les autres qui traverfent le deuxième rang , en 
y fouffrant une infinité de réfractions différentes , tom- 
bent fur le troifiéme rang : apres-quoi ceux qui tombent 
fur ce troifiéme rang s'en reflechirtént en partie , 8c re- 
partent pour la plûpart par le deuxième & par le premier 
rang, en y fouffrant une infinité de réfractions différentes; 
pendant que les autres qui traverfent le troifiéme rang, en 
V fouffrant une infinité de réfractions différentes , tom- 
bent fur le quatrième rang , 8c ainfi de fuite : de maniè- 
re qu'à la fin prcfquc tous les rayons qui tombent fur ces 
fortes de corps , & qui y fouffrent une infinité de refrac- 
tions différentes , en reviennent vers nos yeux dans une 
entière confufion , 8c comme il faut qu'ils foient pour 
nous faire paroître de la blancheur. 

Mais lors qu'une infinité de ces petits brins ne font 
qu'un feul corps continu quoi-qu'épais , il n'y a qu'une 
très-petite partie des rayons qui tombent fur ce corps, 
qui peuvent par reflexion fur fes deux furfaces, revenir 
vers nos yeux. Tous les autres qui le traverfent font 
perdus pour nous , ou reviennent avec les couleurs des 
corps qui font au delà. 



Ait. XVI. 



Il en arrive de même au papier, à plufieurs caillous 8c 

o y 11 ./T- f 1 Pourquoi le Pi- 

pierres, « a mille autres corps qui nous paroiflent blancs, p« & ptuiieun 

r 1 • j 1 r r r r e>''l°<» <N font 

parce que les parties dont ils iont compoler, lont trani-bu n c>penlfntitui 
parentes mais difeontinucs ; c'eft-à-dire, qu'il y a une in-^"^ *JjZ. 
finité d'intervalles entre elles qui font remplis d'Air ou £« , i) < J£ nd 00 
d'autre matière , où les rayons fouffrent quelque réfrac- 
tion & quelque reflexion en allant, de l'une à l'autre de 

S s ces 
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ces parties. Et preuve de cela , Monseigneur, c'eft 
que fi l'on remplit les intervalles de ces corps d'une ma- 
tierc , que les rayons traverfent à peu près auiîi libre- 
ment qu'ils traverfent leurs parties, & où ils ne fouf- 
frent par confequent prefque aucune refraction ni aucune 
reflexion en partant d'une de ces parties à l'autre , com- 
me quand on frotte du papier blanc d'huile , ou qu'on 
mouille un caillou ou une pierre blanche d'Eau , &C. ; 
ces corps deviennent en quelque façon tranfparcnts , & 
perdent leur blancheur. 



a*t. xvn. 



blmci ou 



o- < JC oft n«e 11 n'y a aucune couleur qui fort plus opolee au blanc 
ic^pjmniï que le noir ; & comme cette couleur n'eft à proprement 
nyoui 0 de P Lum*- parler qu'un dcfTaut de lumière , tous les corps nous 
te qu* ics corps £j 0 j venc p aro îtrc noirs , dont les parcelles qui les compo- 
fent ont une certaine figure , & lont rangées en forte que 
leurs furfaces ne reflechilTent point de Lumière vers nos 
yeux, ou qu'elles en réfléchirent trop peu pour ébranler 
fuflîfammcnt les organes de la veuë. 

Si par exemple il y a des corps compofez de cônes ou 
de piramides longuettes & pointues, comme A, B, C, 

D , &c. il y a très - peu de 
rayons de Lumière , & feu- 
lement ceux qui tombent fur 
les pointes, qui peuvent s'en 
réfléchir. Tous les autres , 
par exemple, EF qui fe rc« 
fléchit de F en G , de G en 
H, &c. y font abforbez, par- 
ce que le premier Elément 
fort à la fin des corps Cy- 
lindriques par où il couloir, 
faute d'en trouver d'autres 
dans le corps noir pour y 
continuer fon chemin. 

Ainfi ces rayons y per- 
dent la qualité de rayons, 

& le 
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êc le premier Elément fe difperfant autour des parcelles 
de ces corps y exerce tout fon effort ; d'où il arrive que 
ces corps s'échauffent bien plus promtement aux rayons 
du Soleil , que des corps blancs qui reflcchiflént ces 
rayons , ou des corps tranfparens qui les laiflent pafler. 
Qu'on expofe au Soleil , par exemple, deux quarreaux 
de marbre , l'un blanc & l'autre noir , & tous deux d'é- 
gale grandeur, epaifleur & figure, &dont chacun ait une 
même firuation par raport au Soleil ; le marbre blanc fe- 
ra encore froid , quand le marbre noir fera déjà chaud. 

Au relie, fi les intervalles de ces pyramides ABCD, 
&c. , croient remplis d'une cfpece de vernis ou de criftal 
clair & tranfparcnt ; il arriverait encore à peu près la mê- 
me chofe, car prefquc tous les rayons y feraient abforbez 
de même. Par exemple, le rayon EF t tombant fur la 
furface de ce vernis ou criftal , fe romprait au poinc5t de 
fon incidence F , & rencontrant enfuite la furface de la 

pyramide A au poincl G , s'en 
réfléchirait en H, de H en 1, 8cc. 
fans pouvoir remonter & fortir 
du creux où il fe ferait engagé. 
Le verre noir, la pierre noire, & 
plufieurs autres matières fem- 
blables, font fans doute de cette 
dernière forte de corps. 




Les corps noirs paroiffênt a«j rym. 
blancs lors qu'ils font expofez à poi» wwU&m 

, . \ . o v blancs a une Lu- 

une Lumière très- vive & très- 
éclatante, comme par exemple p 0 "" 1 " 0 '- 
dans le foyer d'un miroir ar- 
dent , parce qu'un corps, quel- 
que noir qu'il foit, a encore plu- 
fieurs furfaces pour réfléchir la Lumière fans aucune mo- 
dification. 

Pour donner raifon de l'aparence des autres couleurs uotfSfr* 

S s x com- 
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j>«en<^ a» ««a- comme du rouge, du jaune, du vert, du bleu, du vio* 
vf «e, bleue 8c vio- Jet, &c. ; je fupofc qu'il y ait des corps fcnfiblcs qui 
contiennent très-peu de corps Cylindriques , au travers 
defqucls le premier Elément doit de néceflîté couler pour 
former des rayons de Lumière. Ainfi ces corps fcnfiblcs 
peuvent être d'une telle conftruftion , & les parcelles 
dont ils font compofez être arrangées en forte , que les 
rayons de Lumière qui y entrent kiient aufll-tôt abforbez 
de ces corps fenfibles , fans qu'il y en ait prefque qui en 
reviennent ou qui les traverfent ; ce qui doit faire paroî- 
tre ces corps noirs 8c opaques , comme je l'ai déjà dit. 

Mais fi les corps fenfibles font d'une telle conftruc* 
tion , & les parcelles dont ils font compofez , arrangées 
en forte que le premier Elément qui coule au travers 
des corps Cylindriques pour former des rayons de Lu- 
mière, foit obligé d'en lortir à l'entrée de ces corps fen- 
fibles , & s'y amafTcr à peu près comme l'Eau pourroit 
s'amafTcr dans un Lac , en y coulant par plufieurs Riviè- 
res d'une rapidité inégale, pour en fortir après de former 
d'autres Rivières d'une égale rapidité , enfc faifant paf- 
fage de tous cotez ; ce premier Elément peut fortirdeecs 
corps fenfibles par mille endroits différents fans former 
des rayons de Lumière ce qui feroit paroître ces corps 
noirs & opaques, ou entrer en tout ou en partie dans d'au- 
tres corps Cylindriques qu'il trouve au fortir de là* pour 
y former de nouveau des rayons de Lumière, & y couler 
au travers avec une vîtefïè égale, &tcllequ'il en faut pour 
faire paroître ou du rouge , ou du jaune , ou du bleu ou 
du violet , &c. Et ces couleurs peuvent paroître avec 
plus ou moins de vivacité , fuivanc la quantité de rayons 
qui forteiK de ces corps. 

po 1 u"o"'v t t- ^ e ^ P° urtant * obferrer que le premier Elément qui 
« c'Z* jiiou s'amafle dans les corps fenfibles, comme par exemple 
uTegadTi'Iec'tedans le Verre coloré , fort principalement du côte ©po- 
il? buta» c .°* * * cc ^ u » P ar ou M cft entré ; & que c'eft pour cette rat- 
d u« u»-biiie fgivçuc le Yerre , qui paroît d'une très-belle couleur lors 

qu'on 



Digitized by Google 



Livre Troisie'nte. Discours V. 315- 
qu'on le regarde conrrc le jour, paroit fombre quand on carie» tow cyoa 
le regarde avec le dos tourné contre la Lumière. \l <onM * 

•Au refte les corps fenfiblcs peuvent être compofez dé „ 

1 f j./r 11 * L» tjufc de 1 1- 

pluncurs parties différentes, dont les unes nous peuvent pirence «« eou- 

envoyer des rayons rouges , les autres des rayons jaunes, " Ul * comylcn - 

les autres des rayons bleus , &c. Ainft , s'il y a des 

corps compofez de parties dont les unes nous cnv'oycnt à 

peu près autant de rayons rouges , que les autres nous 

envoyent de rayons jaunes, ces corps nous paroîtront 

d'une couleur orangée : s'il y a des corps compofez de 

parties dont les unes nous envoyent à peu près autant 

de rayons jaunes, que les autres nous envoyent de 

rayons bleus , ces corps nous paroitront d'une couleur 

verte, &c. 



.Comme il n'y a aucun corps qui n'ait une infinité de q^SS* 
furfaces quf reîlechifTent toutes fortes de rayons, fans 1 '^™ (■»«■« 
cauter aucune modification a ces rayons ; il n y a pas de«*"» ur.e Lum.cie 
quoi s'étonner que, par exemple, fi l'on tient le cinabre m£*%Si*& 
qui eft d'un beau rouge, & le bleu que l'on nomme d'où- EbtalËMmM 
tremer, tous deux dans une Lumière rouge qui palTc au JCiiS 
travers d'un Prifmc de Verre , ces deux corps paroifTent p«oiffe« «mu» 

• 1 . i i lieux b'.ruct dam 

tous deux rouges, mais le premier avec beaucoup plus ••eLumie.e.bieué 
d'éclat que le dernier, qui ne paroît qu'avec un rouge ob- Ïucu^%.»k«c?°* 
feur; & que ces deux corps, étant tenus dans uneLumiere 
bleue , qui patTc au travers d'un Prifme de Verre , pa- 
roiflènt tous deux bleus , mais le dernier avec plus d'é- 
clat que le premier, qui ne paroît qu'avec un bleu fom- 
bre & obfcur. 

A préfent il ne fera pas difficile de rendre raifon pour- n . 
quoi certaines liqueurs , qui paroiiTent toutes noires 1 ,eu '* 

* • -rr r -/f . ou noue» , ou taa- 

quand elles font trop epailîes , paroiflent rouges quand «««, ou, lune., ou 

\t r • ' -fT j 11 blanche» , 8t d'au- 

dles font moins cpauTcs, jaunes quand elles ont encore „« ouno.»^, ou 
moins depaiffeur, & blanches ou pliltôt fans couleur S^miX? 
lots qu'elles ont très -peu d'épailTeur : & pourquoi cer- 

S s 3 . tannes 
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raines liqueurs qui paroifTent rourcs noires lors qu'elles 
font trop epaifles , paroifTent d'une couleur violette lors 
qu'elles ont moins d'épaifïcur, bleues quand elles ont 
encore moins d cpaitTcur , & blanches ou plutôt fans 
couleur quand elles ont très-peu d'epaifleur. 

ait. xxiv. On rendra encore facilement raifon pourquoi fi l'on 

Touiquoi un Ver- * • • r 

?as 




ion 
quanti- 
té de rayons traverfent ce Verre fans fortir des corps Cy- 
lindriques , & par confequent fans y fouffrir du change- 
ment. 

Q.**i T e Se*. ie P ar cc c l ue J ai ^ cs C0U l curS » V. A. S. a pû remar- 
Iimm» le vcmk q UCr q ue le blanc eft caulè par des rayons forts Se foibles 

iont'ciu(fxp«dei pélc-mcle ; que le rouge eft caufe par des rayons les 

«omît-on» i kie plus forts Si le violet par des rayons les* plus foibles de 

, b .yô». Eîrtkfcé. tous : c'eft-à-dire , que le rouge eft caufe par des rayons 



b« pei< meic. q U j vonc avcc l a pj us fj ran de vîtcfTe, Se le violet par des 
rayons qui vont avec la moindre vîtefîc ; que le jaune 
eft caufe par des rayons moins forts que le rouge & plus 
forts que le vert ; & le. bleu par des rayons plus forts 
que le violet & moins forts que le vert ; enfin que le 
vert qui tient le milieu entre toutes ces couleurs , eft 
caufe par des rayons qui ne font ni forts ni foibles ; & 
que toutes ces couleurs font caufèes par une grande ou 
petite quantité de rayons , fuivant qu'elles ont plus ou 
moins de vivacité. 

• 

a»t xxvi. Comme les rayons de Lumière qui caufent le vert 

Que le vert te- A1 J , . » , , , 

jou.< t« »«.é . 8c font un mélange de rayons jaunes « bleus , ou des 
2"»ut e : 'k'pou'- rayons qui tiennent le milieu entre ces deux couleurs, & 
<îu0t * que ces rayons ne font ni trop forts ni trop foibles ; cet- 

te couleur doit rejouïr la veuc , au lieu que le rouge 
étant caufe par des rayons qui ont beaucoup de force, 
e'eft-à-dire , par des rayons qui vont avec beaucoup de 

rapi- 
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rapidité , & qui par confcqucnt frapcnt vivement Si avec 
violence les organes de la veuë , la doit éblouïr. 



J'ai dit que les corps qui ont une infinité de petites tffr'wfdTrêk 
furfaces, fur lefquelles les rayons de Lumière fe reflccliif- d-c a« «..«M 
fent comme fur autant de petits miroirs fans foufFrir de leur , ne conillle 
réfraction, & par confequent fans fc démêler, nous doi-^ftS?* 
vent paroître blancs. J'ai dit de plus que la même cho- dui & 
(è devroit encore arriver , quoi-que chacune de ces peti- 
tes furfaces fût couverte d'une cfpece de vernis ou de 
criftal clair & tranfparent. Mais fi ces furfaces ètoient 
couvertes d'une petite épairtcur de fuc ou rouge, ou jau- 
ne, ou bleu, &c. ; il eft évident que les rayons de Lu- 
mière , partant au travers de ce fuc , Si y repartant après 
avoir été réfléchis par ces furfaces , nous feroient paroî- 
tre ces corps ou rouges , ou jaunes , ou bleus , Sic. 
fuivant la qualité Si la difpofition des parcelles qui 
fc trouvent dans ce fuc , & fuivant que ces rayons 
y auroient été ou fortifiez ou affaiblis par ce double 
partage. 

Ainfi l'on peut croire que tout l'art de teindre des 
étoffes blanches en couleur , ne confifte qu'à les couvrir 
d'une efpece de fuc ou rouge , ou jaune , ou bleu , Sic. 
& de faire outre cela que ce lue foit durable Si d'une cou- 
leur vive & éclatante, en y ajoûtantun peu d'alun, ou quel- 
que autre matière femblable. Car cet alun garde comme 
dans une cfpece de vernis ou de criftal dur &artez durable, 
les parties que j'ai fait voir à V. A. S. être la principale 
caulc de la Lumière colorée , & empêche que les 
rayons de Lumière ne dérangent les parcelles qui compo- 
fent ces parties par l'efTort continuel qu'ils y font pour 
les rraverfer . Si n'éclaircirtènt par confequent la couleur 
que le premier arrangement de ces parcelles avoir fait 
naître , en y faifant en très - peu de tems des partages 
trop libres de tous côtez. Si ce vernis ctoit aurti dur Si 
aufïï durable que les Verres colorez que l'on voit dans 

des 
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des Eglifcs s il pourroit conferver fa couleur pendant 

plufieurs ficelés fans changer , & Guis s'éclaircir fcnfiblc- 

ment. 

a»t. xxvw. Ce qui nous peut confirmer dans la penice que tout 

Que le noir oe ,, . #** - . ■ rn. t\ ■ j» * r 

i*uT tm mu en 1 art des Teinturiers ne connue qu a couvrir d une efpcce 
5ÏT : * pout " de vernis ou rouge , ou jaune , ou bleu , Sec. les étoffes 
blanches, eft que la couleur noire fe change très-difficile- 
ment en une autre par quelque nouvelle teinture ; car les 
rayons de Lumière après avoir traverfë le nouveau ver- 
nis , fe perdent pour la plupart dans le corps noir fans 
en pouvoir revenir. 

a»t. xxix Pour ce qui eft des couleurs changeantes comme on 
ie» ci2£ les apelle , qui fe voyent fur certaines étoffes ; elles ne 
confident que dans une adrelTe des Ouvriers, qui trou- 
vent moyen de faire la chaîne ou la trame d'une couleur, 
& l'enflure d'une autre. Ainfi quand ils font par exem- 
ple la trame d'une couleur jaune , & l'enflure d'une cou- 
leur bleue, ou bien la trame d'une couleur bleue, & l'en- 
flure d'une couleur jaune ; ces étoffés peuvent , félon 
qu'on les regarde , paroître ou toutes bleues , ou toutes 
jaunes , ou plus ou moins jaunes , ou plus ou moins 
bleues, ou moitié jaunes & moitié bleues, c'eft-à-dirc, 
vertes. 

Il en eft à peu près de même des couleurs changean- 
tes qui fe voyent au col des canards & des pigeons , à la 
queue d'un paon , tkc. ; & quand on examine au microf- 
cope les plumes du col d'un pigeon, on obferve que cha- 
que plume traverfale eft compolec de nluficurs petits 
quarrez alternativement rouges & verts. * 



^de. Les expériences des Chymiftcs touchant le change- 
ment des. couleurs par des acides & des alkali , font trop 
remarquables pour les paffer ici fous filence. 

Prenez , dilent-ils , des fleurs d'iris, dont le violet foit 
fort enfoncé , pilez les après en avoir ôté ce qu'il y a 

de 
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de jaune, & en cirez le fuc ; mettez y un peu de chaux 
vive, il deviendra vert en un moment : ce vert cft tres- 
bcau & l'on s'en fert pour peindre en miniature. 

Pour le conferver long-rems il y faut mettre rreis ou ffi n *g* 
quatre fois autant d'alun que de chaux, & le faire Ce- cmftweh c^î 
cher au Soleil. Car l'alun garde , comme je l'ai déjà dit, p " lÂlm ' 
dans un cfpece de criftal dur , la matière qui fait la cou- 
leur , & l'arrête en forte que fes parcelles ne fauroient 
trouver moyen de fe ranger trop près les unes des autres, 
ce qui rendroit cette matière fombre & fans aucune viva- 
cité ; ou de s'éloigner trop les unes des autres , ce qui 
détruirait la couleur. 

Ainfi l'eau forte où l'on a fait diflbudre quelque métal, ait. xxxit. 
cil prefque fans couleur & aflez claire & tranfparente li!*wSSS 
pour permettre qu'on puiflê très-diftinftement voir au SwJSîftntS! 
travers , le fond du vaifleau <mi la contient ; Mais la S55*ic5ï "a? 
matière métallique devient fombre & opaque dès qu'elle p«"n«oi. 
s'eft précipitée, & que fes parcelles fe font rangées fur le 
fond fort près les unes des autres , quoi-qu'alors les j 
rayons de Lumière n'ayent pas plus d'épaifleur de matiè- 
re métallique à pafler, que lors qu'elle étoit encore diftou- 
te, &que fes parcelles voltigoient çà & là dans cette eau. 

La raifonencftque les parcelles qui compofent les corps 
métalliques, font, les unes plus les autres moins, percées 
d'un bout à l'autre, & par confequent tranfparentes. Ain- 
fi les rayons de Lumière peuvent trouver moyen d'aller 
d'une de ces parcelles à l'autre ; de les ranger & de les ac- 
commoder un peu à leur mouvement, & de les traverfec 
prefque toutes quand elles font un peu éloignées les unes 
des autres ; au lieu qu'ils fe trouvent d'abord arrêtez 
quand ces parcelles fe touchent de trop près , & que les 
ouvertures des unes rencontrent les parties folides des au- 
tres. Et même fi ces parcelles ctoient folides, les rayons 
pourroient trouver moyen de les arranger pour y pafler. 
Ce que je viens de dire des Métaux fe doit entendre d'une 
infinité d'autres corps qui fe trouvent fur la Terre. 

Tt Lors 



j3© Conjectures Physiques, 
ait. xxxra. Lors qu'on fait fondre cette matière métallique avec 
fc.t C du m v«« c™du fable & de Ja foude , & qu'ai rdl on l'enferme dans 
teA une matière dure & tranfparente , en forte que fes par- 

celles ne foient ni trop proches ni trop éloignées les unes 
des autres ; fa couleur fc manifefte. Par exemple , l'or 
y paroît avec une couleur rouge, l'argent avec une cou- 
leur jaune , le cuivre avec une couleur verte , Sic. 

o?e T 'i« X ftTdfîri. ^ l' on nc mct c l uc ^ c ^' a ' un dans k f uc <i*> r is fans y 
ciuhgc ivec le mettre de la chaux , il devient d'un beau bleu , qu'il 

mfi ft» >•} m! conferve aiïcz long-tcms par le moyen de l'alun ; mais 
£ lttB : k enfin «1 P re nd une couleur de vert brun , parce que le fel 
alkali de l'Air , qui y entre avec le tems , fait en quel- 
que façon l'office de la chaux, 

a»t. xxxv. sj au ^ c haux ou de quelque autre alkali , ort y 

fif^ ST* mec un P rit aC ' 00 devient rouge ; « la railon 
ve " qu'on en peut donner eft , que la matière qui fait le rou- 
ge fe manifefte par les acides , parce qu'ils tiennent en 
diflblution la matière verte qui cachoit le rouge , & 
qu'ils rendent par confequent cette matière invifible. 



Art. XXXVI. 
Comment on 



Ainfi quand on y met des aHuli qui abforbent les aci- 

Sr&MriaJn?^ 6 *' ^ a mat ' erc vcrre ' n'étant plus en dilîolurion, fe ma- 
i». ' nifefte de nouveau , & cache de nouveau la couleur rou- 
ge. 

On voit de femblables effets dans les fucs de violettes 
& de plufieurs autres fleurs tant bleues que violettes : Si 

auand on verfe alternativement fur ces lues des acides Se 
es alkali , on voit venir alternativement du rouge & du 
vert , & toujours après une grande cfTervefccnce. 

A riuBM*e!ee- Si Ton fait boilillir des rofes ou des peaunes dans de 
u» C m«c!m! «' 4 'i« ^ eau commune , la décoction n'aura aucune couleur rou- 
" ge, & elle fera prefquc comme de l'eau pure ; mais dès 
qu'on y mêle un peu d'acide, elle prend un très -beau, 
rouge. 

On 
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On obfcrvc que les bleus qui fe font de quelques grai- 
nes comme le torncfol , rougiflent par les acides , mais 
qu'ils ne verdiflent point par les alkali , reprenant feule- 
ment leur couleur naturelle. D'ordinaire l'acide change 
le noir , le bleu & le violet en rouge , le rouge en jaune, 
& le jaune en jaune très -pâle. Au contraire lalkali 
change ordinairement le rouge en violet ou en rouge de 
pourpre , & le jaune en feuille morte. 

Suivant le même principe l'on peut expliquer pour- 
quoi , lors qu'on met un morceau de bois d'inde ou de 
Brefil dans du jus de citron , & qu'on l'y laifle pendant 
trois ou quatre heures , ce jus demeure aufli clair qu'au- 
paravant ; mais qu'il devient d'un beau rouge , dès 
qu'on y verfe quelques gouttes d'huile de tartre. 

Il y a des couleurs ou teintures qui font très-fixes, 
comme la teinture jaune de l'or, la teinture bleue du 1*-Jf^ f * [*-*■« 
pis lazuli ; car quoi-qu'on mette l'or en fufion, & qu'on viporew" q fi!c'£ 
faïïè rougir le lapis lazuli dans un grand feu, la beauté «««^p 00 ".** 
de leurs couleurs ne diminue point. Mais la plupart des 
autres couleurs fc tirent & s'évaporent atTez facilement. 
Par exemple , le corail rouge étant mis auprès d'un feu 
médiocre , perd fa couleur en très-peu de tems ; & étant 
mis en poudre dans du jus de citron , il devient dans un 
jour ou deux blanc comme de la neige ; parce que le feu 
fait évaporer les parties qui font la couleur rouge , & 
que le jus de citron les difïbut & les tire hors de ce co- 
rail. Et c'eft pour la même raifon que certaines pierres 
precieulcs perdent leur couleur quand on les met dans le 
teu. 

Lors que le Soleil cfl à l'horizon, & qu'ainfi les rayons a«t. xra>\ 
qu'il nous envoyé, fouffrent tous une refraftion plus oui'a^ ^ 
moins grande en palTant au travers de ratmofphcrc de 
vapeurs qui environne la Terre ; l'Air doit paroîtte teint 
de rouge & de jaune, ce qu'on apclle aurore, & le rouge 
' doit paroître toujours immédiatement couché fur l'hori- 

Tt x zon, 
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zon , parce qu'il eft caufé par des rayons qui ayant le 

plus de vîtenc fouflrcnt la moindre réfraction. 

Pour ce qui eft: des rayons bleus & violets, qui ayani 
la moindre vîtcflTc fouffrent la plus grande réfraction ; 
ils doivent paroîrrc plus éloignez de l'horizon ; mais ils 
ne peuvent être guère vifiblcs à caufe de leur foiblcflc 
& de la couleur bleue du CieL 

• - 

^ViSir- Au refte comme les rayons de Lumière qui traverfent 
;oit queioac l ?>• Tatmofphere de vapeurs qui environne la Terre, fouf- 
frant une infinité de très-petites réfractions infenfibles , 
t iw.b,c"e'u doivent s'afïcmbler bien loin de la Terre, & à peu près à 
T«it = & r»*. l» cn droir par où la Lune prend fon paflâge quand elle s'é- 
clipfe, comme s'ils venoient de paflêr au travers du foyer 
d'un grand Verre objectif; on ne trouvera pas étrange que 
là Lune ne fc trouve pas feulement quelquefois un peu 
éclairée, quoi-qu'elle foit dans le milieu de l'ombre de la 
Terre, mais qu'elle paroîc aulfi alors avec une Lumière 
colorée. 

ou\ï* y^'une ° n a 0D ^ crv ^ que ta Planette de Mars a fait changer 
■■■é g iu iw i Hww taïc Etoile fixe de couleur & de place , quand elle en 
dcMmq^cft'iânlétoit à une certaine diftance ; d'où l'on peut conclure 
ÈbSmiÏÏJ^ °i uc cctt « Planette eft entourée d'une grande atmofphere 
d'exhalaifons Se de vapeurs, qui faifoient foufîrir une ré- 
fraction aux rayons de cette Etoile ; & cette atmofphere 
pourroit bien être la caufe de la couleur rouge de Mars. Il 
fe pourroit même que ceux qui y demeurent, ne viflent ja- 
mafs fe Soleil qu'avec une couleur rouge, à peu près com- 
me nous le voyons au travers d'un brouillard. 



Fin d* Troifiéme Livre. 
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n;r«f de eorp» qui mouvement par les rayons du Soleil , par le Vent, ou 
xicveatca **• q UC lq U c autre caulc que ce puiflè être, fortent con- 
tinuellement de la Terre & s'elcvcnt en l'Air ; d'où ils 
retombent lur la Terre par leur propre pefanteur , après 
qu'ils fe font aflêmblez çà & là , & qu'ils ont perdu le 
mouvement qui les faifoit élever 

Tous ces corps font apellez exhalaifons , excepté que 
ceux qui s'exhalent de l'Eau font apellez Vapeurs, Roiée, 
Gelée blanche, Nuës, Brouillards, Neige, Pluie, Fri- 
mats , &c. fuivant la différente manière que ces petits 
corps ou boules de l'Eau exhalées fepréfentent à nos yeux. 

i* u*i d« Lors ( l uc ccs k° u,cs ^ c 1Eau 00 *° nt t l uc *° rtir d e ,a 
vjpeJ».*" 11 " 'Terre, & qu'elles font encore dans le plus fort de leur 

mouvement ; en forte qu'elles en ont aflez pour voltiger 

invtfiblcmcnt çà & là dans l'Air ; on les apelle Vapeurs. 

De A i^td«v»- ^ anc l ccs Vapeurs rencontrent des corps aflez fpon- 
t>™» f piu-gieux, comme par exemple , du bois, du linge, du pa- 
hew.cotp. ta. p- er ^ j u parchemin, des cordages & mille autres corps 
de cette nature ; elles s'infinuent aflez facilement entre 
les fibres creufes ou petits canaux dont ces corps font 
compofez. & peut être même dans la cavité de ces fi- 
bres ; d'où il arrive que ces corps s'enflent félon la lar- 
eur de ces fibres , & qu'ils fc racourcifîcnt quelque peu 
"on leur largeur. 
C'eft fur ce principe qu'on a fait diverfes machines 
avec des bandes de papier, ou avec d'autres corps pour 
connoître les degrez d'humidité ou de fecherefle qui ré- 
gnent dans l'Air. 

11 paroît très-fùrprenant que des cordages bien fecs , 
étant attachez à de gros fardeaux , les entraînent & les 
enlèvent facilement quelques pefants qu'ils foient, quand 
on humefte ces cordages , dont V. A. S. trouvera la rai- 
fon dans le deuxième Difcours du précèdent Livre page 
xio. 

Fontana nous dit qu'il s'avifa d'humeclcr les cordes 

dont 
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dont on fe fervoit pour élever l'Obelifque qui eft devant 
l'Eglife de Saint Pierre à Rome , lors que ces cordes 
fe trouvèrent un peu trop longues , & qu'il ne pût les ac- 
courcir en les tirant, parce que les poulies fc touchoienr, 
& qu'il s'en falloit pourtant quelque chofe que l'Obelif- 
que ne fc pût drefler à plomb : & les Grecs raportent, 

3ue l'Obelifque, qui eft dans l'Hypodromc de la Ville 
e Conftantinople , ayant été long-tcms couchée à terre, 
fût élevée pat un Architecte du dernier tems des Empe- 
reurs Grecs , qui ne faifoit pour y réuflir, qu'humecter 
les cables dont il fe fervoit 

Quand les Vapeurs qui le trouvent répandues dans, a* t. iv. 
l'Air s'aflémblent en tres-petites goûtes , qui par leur °* u 
pefanteur tombent à terre 5 elles" font ce qu'on apelle 

Cette Rofee paroît principalement le matin , parce Po ** u T oi ^ Ro . 
qu'alors les boules de l'Eau, ayant eu toute la nuit pour fc'^oT pfa»- 
voltiger dans l'Air, & pour y perdre le mouvement que pikrocM k mûDt ' 
les rayons du Soleil leur avoient donné pendant le jour 
en les élevant, s'aflémblent pour faire ces Gouteletes. 

Si ces Gouteletes fe gèlent en tombant, & qu'elles Ce AR J t .^ 
S'attachent par la gelée en mille manières différentes les u gïi^wLik" 
unes aux autres , & aux corps où elles tombent ; on les 
apcllc Gélée blanche. 

* 

Si les boules de l'Eau s'élèvent jufqu'à la moyenne re- D £gjJ 
gion de l'Air, où le froid eft d'ordinaire beaucoup plus 
grand que vers la furface de la Terre, & que c'eft-là 
qu'elles s'aflémblent en très-petites goûtes , qui fe gè- 
lent & s'attachent les unes aux autres de la manière que 
je viens de le dire ; elles forment comme un duvet très- 
feger, qui flotte au gré du Vent, & à quoi on a donne 
le nom de Nmsi 



Lors 



33<* Conjectures Physiojtes. 
a»t. vrn. Lors qu'ils n'y a point de Vent pour foûtenir les Nuës, 
»« Bcouijiaids. ^ arrjve q U * e || cs s'aprochent peu à peu de la Terre ; où 

rencontrant d'ordinaire afTcz de ch alcur pour en être fon- 
dues, elles fe reduifcnt en de petites goûtes impercepti- 
bles : & ces petites goûtes voltigeant çà & là par le 
mouvement au'elles y reçoivent, forment ce qu'on apel- 
le Brouillards. 

d« a Ù t n"* ic Si ccs Nuës font *° rt è P ai ^ es • en forre 9* lc Vent 
«ieuriuit." 8 * ne les puiflê foûtenir à caufe de leur pefanteur ; elles 

doivent tomber fur la Terre en forme de flocons qu'on 

apelle Neige ; fupofc que depuis l'endroit de leur chiite 

jufqu'à la I erre , elles ne rencontrent point de chaleur 

qui les puifie fondre. Car fi elles rencontrent afîèz de 

chaleur pour en être fondues , elles tombent en goûtes 

d'Eau qu'on apelle Tluie. 

. • 

ruJjjli&pn On remarque que ces goûtes ne paflënt jamais une 
m de piuie ne certaine grofTeur , & qu'il arrive rarement qu'elles ayent 
ettû^* l gT*>aVllt n ' plus de trois lignes de diamètre. Car de même qu'avec 
les deux mains on ne fauroit tenir qu'un certain nombre 
de petites boules ; ainfi l'Air qui arrondit les coûtes 
d'Eau , en preflant également par tout les boules de 
FEau qui forment chaque goûte, n'en fauroit prcflcr & 
& embraflTcr qu'un certain nombre pour en faire une 
goûte d'une certaine grofTeur. 

ïouînuoi "'go». De plus , on obfervc que ces goûtes font beaucoup 
^Haaw P^ US g r °ff cs cn Eté qu'en Hiver : ce qui arrive parce 
9rt».iiimr. "qu'en Eté la chaleur montant jufqu'aux Nubs, y font les 
flocons de Neige dont ces goûtes tirent leur origine ; 8c 
qU*ainfi les petites goûtes imperceptibles qui s'en for- 
ment d'abord , ont le loifir de fc joindre les unes aux 
autres cn tombant , & de fe groflïr fucceflîvement. Et 
comme cn Hiver la chaleur ne monte- euercs haut , les 
flocons de Neige descendent prefque julqu'à terre avant- 
que de fe fondre ; & les petites goûtes imperceptibles 

qui 



Digitized by Google 



Livre Quat rie'me. Discours L 337 
qui «n proviennent , n'ont pas le tems de fe joindre les 
unes aux autres en tombant , ni de fc groflïr fucceflive- 



S'il arrive que ces goûtes , avant nue de tomber fur U » 
Terre, paflent par un Air aflez froia pour les geler ; el- bGiitakèMT* 
les tombent fur la Terre en forme de boules ou de petits BUlu 
grains de glace, qu'on apclle Grêle , & qui font tres- 
rarement allez tranfparents pour laifîcr paflêr les rayons 
de Lumière au travers comme font les goûtes d'eau , 
parce qu'ils s'entrechoquent continuellement en volti- 
geant dans PAir , ou en tombant , & qu'ils acquièrent 
ainfi des furfaces tout à fait raboreufes. Et fi ces goûtes 
ne fe gèlent qu'après qu'elles ont ateint la Terre , & 
après qu'elles ont mouillé les corps qui par leur froideur 
les font gêlcr ; on les apclle Frimats. 

On demandera peut-être pourquoi l'Air qui efl près f Aw . m ^ 
de la Terre, a d'ordinaire beaucoup plus de chaleur que qui de u 
celui qui eft dans la région des Nuës f Pourquoi il arrive be^r£ "pu!?".* 
quelquefois que l'un & l'autre font fort froids & que ^ f& 
néanmoins il y a entre deux un lit d'Air aïïcz chaud?» 
Comment il fe peut faire que depuis la furfacc de la Ter- 
re jufqu'à la région des Nuës il y ait alternativement dif- 
ferens hts d'Air chaud & froid? A quoi il cfl aife de re- 
pondre. Car puis que les exhalaifons ne font autre cho- 
fc qu'une infinité de difTêrens petits corps qui fortent de 
la Terre, comme je viens de le dire ; il ne fe peut qu'il 
n'y en ait de fulphurcux , de nirreux & d'autres , qui 
étant mêle2 enfemblc , peuvent faire une compofttion 

Î|ui a quelque raport à celle dont j'ai déjà parlé dans le 
même Difcours du deuxième Livre , & qui étant dé- 
layez par une quantité d'Eau fuffifante & proportionnée 
à cette compofition , peuvent exciter dans l'Air une fer- 
mentation accompagnée de chaleur. Or puis que les 
exhalaifons montent rarement jufqu'à la région des Nuës, 
fi ce n'eft quelquefois en Eré lors que le Soleil leur don- 
ne beaucoup de mouvement ; il arrive rarement qu'il y 

Vv ait 
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ait des fermentations en cet endroit , & ainfi l'Air y eft 
prefque toujours froid. Et comme ces exhalatfons font 
toujours en très-grande abondance près de la Terre, & 
qu'il y a d'ordinaire aflëz de Vapeurs pour les délayer; 
les fermentations y doivent être très-frequentcs : & par 
confequent la chaleur y doit être bien plus grande que 
dans là région des Nuës ; à quoi la chaleur de la Terre, 
caufee par les rayons du Soleil contribue beaucoup. Car 
ces rayons dardant deflus , depuis le matin jufqu'au foùv 
perdent en partie leur qualité de rayons, parce que le pre~ 
mier Elément, où le feu, fort en partie des corps Cylindri- 
ques, & fe répand tout à l'entour. Ainfi la chaleur ne fait 
pas feulement fortir les exhalaifons de la Terre ; mais aufli 
elle les allume pour ainfi dire, comme l'on voit qu'une 
chaleur aflèz modérée augmente confiderablement la vertu 
de l'eau forte dans la dilïblution des corps qu'on y met. 
Mais dans la région des Nues où les rayons du Soleil ne 
font que pafler , & où le premier Elément coule au tra- 
vers des corps Cylindriques fans en fortir, la chaleur n'y 
fauroit être de quelque considération , ou pour mieux 
dire , le froid y doit être exceflïf. 
A» r. ttv. L'Air eft donc toujours plus ou moins échauffé près 
î.n^ u fîôid°"«fiM de la Terre, à moins que le Soleil ne l'éclairé fi oblique- 
; * ment , comme il arrive vers les deux Pôles , qu'on peur 

compter avec raifon pour rien, le petit 
nombre des rayons qui y tombent. Car 
lors qu'un poinct du Soleil envoyé fur un 
corps comme AB où il eft perpendicu- 
lairement deiïîis, tout le conc des rayons 
ABS; ce même poincl n'enverra fur un- 
autre corps d'une égale grandeur comme 
AD, que la moitié, ou le quart, ou la 
centième, ou la millième partie, &c. d* 
ces rayons , fuivanr que ce corps les re- 
cevra plus ou moins obliquement; ce que 
les Peintres ©bfervent quand ils dimi- 
nuent la Lumière pour donner une ton» 
! -B deur convenable à leurs figures* Si 
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Si la région des Nues n'étoit pas aufli froide qu'elle ijj y. 
l'cft & s'il n'y gêloit point , il n'y auroit pour ainfi dire tri^lU mu 

R)inc de Nues , qui d'ordinaire ne font qu'une cfpece de n^cv 0 X«V<£ 
eige. Car l'Eau qui monteroit en Vapeurs, s'aiïemble- M ; ^t»**»* 
roit peu de tems après en goûtes de Pluie, qui tombe- 
raient auflî-tôt par leur pefanteur. Ainfi il ne pleuvroit 
jamais fur des terres un peu éloignées de la Mer, & il n'y 
auroit par confequent ni Lac ni Fontaines ni Rivières pour 
les arrofer. 

Quoi-que la Neige & la Glace foient des corps aflez a«t. xn. 
durs, ils ne laiflènt pourtant pas de diminuer allez fen- & ug\£* Îw 
fiblement par la longueur du tems , parce qu'il y a toû- 
jours quantité de boules de l'eau qui en font détachées 
par quelque caufe que c« foit, & élevées en l'Air. Ainfi 
l'on voit quelquefois pendant l'Eté de petites Nues fort 
légères , fc duTipcr infcnfiblement , fans qu'il en refte 
quelque trace. 

S'il arrive qu'il y ait beaucoup d'exhalaifons à quelque c^nffcL- 
diftance de la Terre , & aflez de Vapeurs pour les dé- m^a-oiiùuiw u 
layer , & que l'une de ces deux chofes , ou bien toutes 
deux enfemblc manquent au deflus & au deflbus de cet 
endroit, c'eft-à-dire , près de la Terre & dans la région 
des Nuës ; il fe fera dans cet efpace qui cil entre deux , 
une fermentation & une chaleur aflêz grande pour fon- 
dre les flocons de Neige qui traverfent cet efpace , & en 
former des goûtes d'Eau, pendant qu'il y aura aflez de 
froid au deflous pour regélcr ces goûtes, & en former ain- 
fi de la Grêle , comme je l'ai déjà dit. 

Il eft à remarquer que la Grêle peut être différente fui- c **£ 
vant que les parcelles de Neige fc dégèlent & fe regélcnt i* de «in- 
différemment. Car il peut arriver que quelques parcel- 
les de Neige, étant en partie dégelées , fc regélcnt après, 
& forment arnfi une Grêle de figure pyramidale , dont 
les bords font un peu tranfparcnts &lc milieu eft comme 
de la Neige , parce que l'Eau qui cnvelope cette Neige , 
& qui coule tout du long , forme au deftous une efpece 
. . Vv x de 
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de goûte plus ou moins convexe , fui vaut la quantité de 
l'Eau qui a coulé le long de cette Neige. Il peut encore 
arriver qu'il y ait des Grêles qui, étant un peu mouillées, 
s'attachent & fe gèlent au bout de quelques filamens de 
Neige , & voltigent ainfi en l'Air à peu près comme fi 
c'étoient autant de volants. Ces filamens font comme 
de petits Prifmes de Verre taillez à trois facettes égalés r 
ajnfi qu'on les peut obferver dans laGêlée blanche. Il peut 
encore arriver que ces filamens étant un peu mouillez, fc 
gèlent les uns fur les autres & forment des étoiles , ou 
des feuilles comme celles de fougère. Enfin il peut arri- 
ver que quelques petits grains de Grêle étant un peu 
mouillez , s'arrangent en forte qu'il y en ait un dans le 
milieu & fix autres à l'entour , & que ces grains fe ge- 
lant ainfi , tombent en forme de petites étoiles à fxx poin, 
tes, &c 

u Maintenant il ne fera pas difficile d'expliquer. 

i°. Pourquoi , lors que le tems cft fort ferein & que 
le Soleil eft au deflbus de l'horizon , il gèle quelquefois 
en France au milieu de l'Eté ? Car quoi-que durant le 
jour, le Soleil ait fait monter aflez d'exhalaifons , il n ? y 
a pas aflez d'humidité dans l'A'ir pour les délayer & pour 
çxciter de la fermentation. 

x'. Pourquoi le tems étant couvert , il fait tres-fou- 
vent fort doux en France au milieu de l'Hiver? Car alors 
il y a aflez d'humidité dans l'Air pour délayer les ex ha, 
laifons qui. s'y trouvent, & par confequent pour exciter 
de la fermentation. 

3°. Pourquoi il géle plûtôt pendant un tems ferein 
que pendant un tems couvert ? 

4*. Pourquoi un grand Vent cft toujours froid ? Car 
lavîteflc des corps qui font pouflëz vers un même en- 
droit, fait qu'ils ne iauroient fi bien-agir Les uns fur les- 
autres pour exciter quelque fermentation: 

Pourquoi pendant l'Hiver k vent qor eft très- 
firoid en Hollande, & qui y produit de fortes gélées , ar- 
rive. 
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rive aflêz doux en Angleterre , après avoir fait le petit 
trajet de mer qui eft entre ces deux Païs ? Car durant 
l'Hiver lors qu'il eéle & que tout eft fec fur la Terre , il 
n'y a pas aflez <rhumidité dans l'Air pour délayer les 
exhalaifons , Se pour exciter de la fermentation. Mais 
lors que ces exhalaifons étant emportées par le Vent , 
partent la mer ; elles y rencontrent des Vapeurs qui s'en 
élèvent en aiïèz grande quantité pour délayer ces exha- 
laifons , & par confequent pour exciter de la fermenta^ 
tion. 

6°. Pourquoi durant l'Eté le Vent qui eft fort chaud 
en Hollande , arrive tout à fait tempéré en Angleterre? 
Car pendant l'Eté la Mer qui n'a pas tant de chaleur que 
la Terre , rafraîchit le Vent. 

7 0 . Pourquoi il y a toujours plus de chaleur entre les 
deux Tropiques que par tout ailleurs fur la Terre? 

8*. Pourquoi la chaleur eft bien plus grande & plus, 
infuportable fous les Tropiques lors que le Soleil s'y trou- 
ve, que fous l'Equateur lors que cet Aftre fe trouve dans 
ce Cercle ? Car le Soleil employé très-peu de tems à paf~ 
fer l'Equateur , au lieu qu'il s'arrête fort long- tems dans 
les Tropiques pendant les Solftices. 

9- 0 . Pourquoi lors qu'il fait un rems couvert & ora- 
geux, le vif argenr defeend dans le Baromètre , & qu'il 
y monte quand il fait un tems ferein , quoi qu'il fcmble 
que le contraire dût plutôt arriver? Cardans un tems 
couvert & orageux , les Vapeurs & les .exhalai fons , qur 
font plus pefantes que l'Air devroienr, ce femble augmen- 
ter fon poids , bien loin de le diminuer. 

Mais comme les Vapeurs & les exhalations qui fe trou- 
vent alors dans l'Air , y caufent beaucoup de chaleur 
par la fermentation qu'elles y excitent ; l'Air s'y déban- 
de promrement ; d'où il arrive qu'il eft chafle à droit & 
à gauche de l'endroit où fe fait la fermentation; Ainfi la 
quantité de l'Air qui pefoit auparavant fur le Mercure 
cjui -eft hors du tuyau , étant diminuée , le Mercure qui 

V v 3 eft 
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eft dans le tuyau cft oblige de defeendre pour garder Vb* 

quilibre. 

De plus , comme tous les corps qui fc fermentent 
dans l'Air tendent plutôt à s'éloigner de la furface de la 
Terre qu'à s'en aproclier, afin de pouvoir continuer leur 
mouvement avec une entière liberté ; ces corps bien loin 
d'aporter quelque pefanteur à l'Air , doivent diminuer 
fon poids en le foûlevant en quelque façon. 

Au refte le Baromètre n'eft pas d'un fi grand ufage 
qu'on fc l'étoit imaginé d'abord , car bien loin que l'on 

>uifle prévoir les enangemens de l'Air deux ou trois 
, ours avant qu'ils arrivent , comme quelques Auteurs 

'ont prétendu ; il cft confiant que bien iouvent on ne 
les fauroit prévoir un quart d'heure auparavant , & qu'on 
en peut toujours juger plus feurcmenr en regardant hors 
de fa fenêtre , la difpofition qui paroît dans l'Air au 
beau tems , à la Pluie ou aux Tempêtes , qu'en conful- 
tant le Baromètre dans fa chambre. 

a»t. xx. Lors que les exhalaifons montent en très-grande quan- 
tei groûbl n** tité jufqu'à la région des Nuës , & qu'elles y trouvent 
aïïez d'humidité pour en être délayées ; elles ne fau- 
roient manquer d'exciter de la fermentation , & par con- 
fequent de fondre les Nuës qui s'y trouvent, & de edu- 
fer ainfi de groflës Pluies. 

■ I • 

a» t. xxi. si ces exhalaifons fc fermentent par le moyen des Va- 

Ce quf ctll que . _ t . _ . _ J 

i« orjg«« ou peurs dans le milieu des Nuës qui les enferment ; PAir 
& les Vapeurs qui en Torrent avec violence <le tous cotez 
comme d'autant d'Eolipilcs , doivent caufet ce qu'on 
apellc Orages ou Tempêtes. 

(L^Jtevcn ^ r commc ^ fermentations font tantôt plus & tantôt 
to oiy ftdfc moins fortes , fuivant la quantité des exhalai ions , & fui- 
Vant que ces exhalaifons (ont plus ou moins parfaite- 
ment délayées par l'humidité qu'elles rencontrent ; Se 
que les Nuës qui les tiennent enfermées font rantôt plus 

& tan- 
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Se tantôt moins cpaifles ; & que par confequent l'Air Se 
les Vapeurs accompagnées d'exhalaifons en iortent tantôt 
plus & tantôt moins impetueufement ; le Vent de ces 
Orages doit fouffler par bouffées. 
• • ■* . • ■ i" ■■ ' !' •• ' • . •.:.: 

Ces Orages font d'ordinaire beaucoup plus violens fur toiro 
Mer que fur Terre , parce que le Vent qui les excite ne ommftS°îy«< 
rencontre aucun obftacle fur Mer, & nulle occafion de f^'L m« «Si 
fe réfléchir, comme il en rencontre à chaque moment fM Tme - 
fur Terre. 

Lors qu'il arrive que quelque Orage ne vient que a*t. xttr. 
d'une lêule Nuë qui s'ouvre en 'un ou en pluficurs en- t^^on™ q * 
droits ; il eft d'ordinaire entraîné par le Vent qui règne , S^cT Twmpe " 
& il ne dure dans un lieu qu'autant que la Nuë qui caufe 
cet Orage eft dans Je voifinage de ce lieu : Et fi cette 
Nuë eft fort grofle & fort épailTc ; fi elle renferme une 
très-grande quantité de matière qui s'y fermente , .<& ft 
par la force de la fermentation , la Nue vient à s'ouvrir 
par un feul endroit , & principalement par celui qui re- 
garde directement la Terre ; alors l'Air 8c les Vapeurs 
qui en fortenr comme d'un Eolipile avec impetuofité , 
forment ce qu'on apellc Colonnes de Nu 'és ou Trompes de 
Mer, qui ruïnent & ravagent tout ce qu'elles trouvent 
en leur chemin, déracinant les Arbres les plus çros, Se 
renverlànt les Edifices les plus folides, fur tout i\ la Nuë 
qui caufe ces funeftes effets paflë fort près de la Terre, 
& Ci le canal par où forcent l'Air Si les Vapeurs eft très» 
étroit. 

Le xo. de Juillet de l'année 1674:. une colonne de Nuë t A ."J a xxr J 
traveriànt la Hollande d'un bout à l'autre, fit fur fa rou- colonne» de 
te tout le ravage dont on vient de parler ; & trois jours u HoïU£ 
après, une autre beaucoup plus furieufe prenant une rou> 
te à peu près parallèle à celle de la première , Se paflânt 
directement par dclTus la Ville d'Utrccht , endommagea 
toutes les maifons de. ceite Ville, renverfa la grande EgU- 
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fc fans en abattre la Tour, ruina les Tours de toutes les 
autres Eglifes, déracina des Arbres d'une grofleur extraor- 
dinaire, & fit des ravages femblables tout le long de & 
route. 

S'il arrive que dans les Nues , dont ces colonnes tirent 
leur origine , il y ait çà & là des corps a0ez propres, 
non feuïément pour fc fermenter lors qu'ils font délayez 
par une quantité d'Eau fuffifante , mais auffi pour s'en- 
flammer ; ces colonnes de nuës feront accompagnées d'E- 
clairs & de Tonnerre. 

ait. xrn. Les feux que les Matelots apellcnt feux Jhint Elme, 
to'blis **<£*& que les Anciens apellbient V Etoile d'Hélène , quand il 
EJ * t n'y en avoit qu'un feul , & les Etoiles de Caftor S£ de 

Tollux , quand il y en avoit deux , ne font autre chofe 
-que des exlulaifons grades & huileufes , qui s'étant atta- 
chées aux mâts & aux cordages des Vaifïcaux , & étant 
délayées par l'humidité qui fe trouve dans l'Air , s'y 
fermentent Jufqu'à s'enflammer. 

d"; lcs autres k ux < l ue ï' on voit quelquefois dans 
fe« e q!w ?"» vo.t un tems fercin voltiger en l'Air , & tomber du Ciel com- 
mS£&o«* m c autant d'Etoiles , peuvent venir des exhalaifons qui 
«ïï^ncki.* s'enflamment très-facilement. 

a*t. xxvut. H arrive quelquefois qu'une Nue commence à paroître 

l>s li lutmc de» ... ji»». i r o » il • 

au milieu de 1 Air pendant un ceins fercin , « qu clic s a- 
grandit à la fin jttlqu'à couvrir tout le Ciel. Les Pilotes 
apellcnt cette Nu'cOEil de Bœuf parce qu'elle y rcflcmblc 
beaucoup dans le commencement. Elle peut venir d'une 
grande fermentation, qui par fa chaleur dilate les fpheres 
de -l'Air , -tellement qu'elles laifTcnt tomber , en s'ou- 
vrant , les boules de l'Eau dont elles étoient chargées. 
Ainfi ces boules fc multipliant toujours forment à la fin 
des Nues trcs-épailTes , ik. une geofle Pluie accompagnée 
d'une furieufe Tempête. 

La Mer commence quelquefois à bouillonner , princi- 
palement 
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paiement vers les Ifles Antilles , comme s'il y avoit une 
groflTe Tempête , quoi que le tems foit fort calme : ce 

Î|ui peut venir de quelque tremblement de terre dans le 
ond de la Mer , qui eft quelquefois fi violent , & qui 
pouflc tant d'Air & de Vapeurs vers la furfacc Je l'Eau, 
qu'il excite un véritable Orage qu'on ap le Ouragan. 

La mort d'un très-grand nombre de Poiflbns que l'on 
trouve après que ces Ouragans font partez, fcmble con- 
firmer que la Mer a été agitée avec une très grande vio- 
lence , non feulement vers fa furface , comme il arrive 
dans les Orages ordinaires , mais encore dans fon fond ; 
& qu'une Vapeur maligne fortie de la Terre, a pour ainfi 
dire, empoifonné l'Eau , & a caufè la mort des Poifïbns. 

On voit fouvent du feu clans l'Air fans entendre du ^««.nmr. 
bruit, peut être parce qu'il y a beaucoup d'exhalaifons i« lSLI c qoc 
fulphurcufes & nitreufes , qui étant délayées par une 
quantité d'Eau fuffifante , (è fermentent dans l'Air libre 
jufqu'à s'enflammer. Car ces exhalaifons s'allumant dans 
l'Air libre fans erre enfermées dans une Nuë , ne doivent 
pas faire plus de bruit, que la poudre à Canon lors qu'el- 
le s'allume fans être enfermée : & ces feux s'apcllent 
Eclairs. 

Mais fi ces exhalaifons s'enflamment dans le milieu 0 f"£jg* 
d'une groflé & épaiflè Nuë qui les tient enfermées ; on 1» i*4n & n 
voit un feu qui fortant de là avec impetuofité , excite un Toa ** u<1 ' 
bruit qu'on apclle Tonnerre ; & qui s'élançant avec vio- 
lence contre la Terre , prend le nom de Foudre. 

Il ne fera pas bien difficile à préfent de rendre raifon. 

i°. Pourquoi le bruit du Tonnerre vient quelquefois 
comme de diflerens endroits & coup fur coup. Car la 
flamme peut fortir de la Nue en difTèrcns endroits par 
haut & par bas , à droit & à gauche : or celle qui tort 
par en bas doit faire plus de bruit ; & ce bruit fe doit 
faire entendre le premier , à caufe de la proximité du 
lieu d'où il vient. D'ailleurs les exhalaifons qui s'alfu- 

X x mène 
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ment dans le milieu d'une Nuë, peuvent en allumer d'auv 
très qui fc trouvent dans la Nuë voifine ; celles-ci encore 
d'autres qui fc trouvent dans la Nuë voifine à cette der- 
nière ; & elles peuvent s'allumer ainfi de fuite les unes 
les autres à la diftanec d'une Iieuë & plus , ce qu'on peut 
remarquer manifeftement , quand on voit paraître la 
flamme coup fur coup, & avec quelque intermiflîoa 

%°. Pourquoi l'on entend certaines roulades lors que 
le grand bruit du Tonnerre eft déjà parte. Car ces rou- 
lades ne font autre chofe que le bruit , que , parmi les 
échos caufex par les Nues mêmes, & par plufieurs corps, 

2ui fe rencontrent fur la furface de la Terre , la flamme 
lit en fortant des Nues éloignées , & qui fe fait plus ou 
moins entendre félon l'cloignement de ces Nues, félon 
la quantité des ex habitons qui s'y allument, & félon la 
qualité des Nues où elles s'allument. 

3°. Pourquoi chaque coup de Tonnerre eft fouvent 
fuivi d'une ondée de pluie. Car la flamme fond une très- 
grande partie de la Neige où elle étoit enfermée. 

4°. Comment la Foudre peut abattre une Tour , fenr 
dre un Arbre en deux, & même le réduire en pouflîerc, 
ou réduire en pouflïere une grofle Poutre dans le milieu 
d'une chambre dofe& fermée de toutes parts, fans y fai- 
re aucun autre dommage, comme je le fai par ma pro- 
pre expérience, &c. Car des exhalaifons qui croient fans 
doute en abondance dans cette Poutre , ont r>û être allu- 
mées par le moyen d'une traînée d'exhalailons qui s'é- 
tendoit depuis cette Poutre jufqu'à la Nuë d'où la Fou> 
dre fortoit ; à peu près comme l'on pourroit allumer & 
faire jouer une mine, par le moyen d'une longue traînée 
de poudre : & je doute que l'on puifle expliquer autre- 
ment ce phénomène avec quelque aparence de vérité. 

C 'eft par la même raifon que la Foudre peut fondre 
un fil de laton, & en épargner un de chanvre qui eft à 
côté cV même qui touche ce fil de laton. D'ailleurs le 
cuivre reftftant a fon mouvement , donne aux efprits ni- 
treux & fulphureux le teins de le diflbudre i au lieu que 

le 
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le chanvre ctarr une matière molle, flexible, & peu fer- 
rée , laite paflèr ces efprits trop promtement & avec 
trop de facilité pour en être endommagé. 

5 0 . Pourquoi d'ordinaire la Foudre fort en ondoyant 
de la Nue qui la tenoit enfermée. Car elle parte par les 
endroits où elle rencontre moins de refiftance , & ces en- 
droits ne le trouvent pas en droite ligne. D'ailleurs les 
exhalaifons qui s'allument fc trouvent dans une telle dif- 
pofinon & arrangées en forte , qu'en s'allumanr fuccerti- 
vcment félon cette difpofition , elles nous doivent faire 
roir un feu ondoyant. 

6°. Pourquoi il tonne très-rarement en Hiver. Car 
alors les exhalaifons ne montent que très-rarement juf- 
ques aux Nuës , & d'ailleurs il n'y a pas aflez de chaleur 
pour les allumer. 

7°. Pourquoi en Eté une -chaleur étouffante eft pref- 
que une marque infaillible qu'il tonnera bien-tôt, ou du 
moins qu'il y aura des Eclairs. Car cette chaleur eft une 
marque qu'il y a dans l'Air beaucoup d'exhalaifons qui 
commencent à s'y fermenter. 

Je ne fàurois m'empêcher de parler ici en partant <^*ï; "u'de» 
d'une erreur grortierc Se populaire qui règne dans cesjjjjj^*!*!*^ 
tems , favoir , de croire que le bruit des Cloches & du y ** h A 
Canon peut charter & faire cefTer le Tonnerre. Car puis pourrait plutôt «- 
qu'il n'eft caufë que par des exhalaifons qui s'allument ££ 0 2£. d " flale 
dans le milieu des Nuës , comment peut-on s'imaginer 
que le bruit puifTe empêcher cer effet? 

Le bruit de toutes les Cloches du monde pourroit-il 
empêcher la poudre à Canon de s'allumer fi on y met- 
toit le Feu, ou l'Eau forte de dirtbudre la limaille de fer 
& de caufer par cette dirtohition une cffervcfccncc avec 
une chaleur confticrable ? On me dira que le bruit des 
Cloches eft capaMe de dirtiper les Nuës qui renferment 
la matière du Tonnerre ; mais qui a jamais vû de fa vie, 

rî ce bruit ait fait dirtîpcr ou clunger de route la moin- 
petitc Nue qui prenoit fon pa'fage au dertus de ces 

Xx x Clo- 
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Cloches ? D'ailleurs fi ce bruit pouvoit diflîpcr & aflfôi- 
blir la Nue" du côté de la Cloche qui Tonne ; la Foudre 
devroit fortir par-là comme par l'endroit le plus foible, 
plutôt que par tout ailleurs ; & par confequent la Tour 
bien loin de fe garantir de la Foudre par le bruit de Tes 
Cloches , fc l'attireroit plutôt par ce bruit. Il en cft de 
même du bruit du Canon. D'ailleurs la flamme qui en 
fort peut allumer des exhalaifons qui fans cette flamme 
ne fc feroient pas allumées ; & par conséquent les coups 
de Canon bien loin de diminuer la violence de l'Orage , 
ne peuvent que l'augmenter. 

> 

roiwtwH^a » ^ y 3 a P arcncc qu'on ne s'eft fervi dans le commence* 
inftmri ment du ion des Cloches , que comme d'un fignal pour 
imi un ô ri( ;e de avertir le peuple de prier Dieu pendant l'Orage , comme 
e&deToo Qn j cs ( omc cn ccrt;ims tcms ^u,. Avertir de prier Dieu 

pour les biens de la Terre, pour la Pluie, pour le beau 
tcms , pour le gain d'une Bataille , pour la Paix , Sec. 




DEU- 
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SECOND DISCOURS. 



"De rjrc-en.Qel. 



<• ■> y. 



ONSEIGNEUR, 



L*Arc-en-Ciel eft un des plus beaux & plus remarqua- a »t. 1 
blcs phénomènes de la Nature, mais un de ceux donc rA^io" 
on a toujours le plus ignoré la véritable caufe. Car tout 
ce qu'on en a écrit avant le dernier Siècle cft ft peu de su 
chofe, qu'il ne mérite pas qu'on y fafTe la moindre atten- 
tion. Xx 3 II 
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Quu*M?d«.« y cn a c * cux • ' un «teneur, de la partie exte- 
ffj wSgi fc ricwe duquel une droite tirée jufqu'à l'œil du Speda- 
* u " twutul " teur, & une droite qu'on s'imagine être tirée du centre 
du Soleil 8c pafler par le même œil , font un angle d'en- 
viron 41. degrez 18. minutes ; & l'autre extérieur, de la 
partie intérieure duquel une droite tirée jusqu'à l'œil 
du Spectateur, 8c une droite qu'on s'imagine être tirée 
du centre du Soleil & pifTer par le même œil., font un 
Angle d'environ jo. degrez 44. minutes. 

■ — ■ • • • 

atfcia. Ainfi la partie la plus élevée de l'Arc intérieur efl: en- 
Ar^tw lont viron 41. degrez z. minutes defTus l'horizon lors que le 
m Sdtelw Soleil le touche, 8c au contraire cette partie touche l'ho- 
T^éL'soiea! 6 " rizon ' ors 1 uc cct Aftre y c ^ environ ^1. degrez x. mi- 
nutes defTus ^ & la partie la plus bafTe de l'Arc extérieur 
efl: environ f i. degrez defTus l'horizon lors que le Soleil 
le touche ; 8c au contraire cette partie touche l'horizon 
lors que cet Aftre y cft environ ex. degrez defTus. 

êomiJZt' « ^ C P^ US on P ourr °i t être fi élevé en l'Air qu'on ver- 
^ro.Troirdct! roit, non feulement deux Arcs de Cercle, mais deux Cer- 
^« couteau. c j cs cntiers & Concentriques. 

uùi* Jë ri L Arc intcrieur eft cau *e P ar des "yons du Soleil , qui 
t*o. c . m ai» tombant fur une infinité de petites goûtes d'Eau , y fouf- 
frent deux réfractions 8c une reflexion entre deux, 8c en 
reviennent ainfi colorez à nos yeux ; 8c l'autre eft caufè 
par des rayons de cct Altre , qui , tombant fur une infi- 
nité de pareilles goûtes, y foufTrent deux réfractions, 8c 
deux reflexions entre deux , 8c en reviennent ainfi colo- 
rez à nos yeux. 

'i'i t • ' • 

Tnlimiw dt * >our expliquer c ^ phénomènes en peu de mots 8c le 
NwSk plus clairement qu'il eft poflîble à V. A. S. , foit premiè- 
rement pour l'Arc intérieur A B C D la fection d'une 
goûte d'Eau claire 8c ronde , & foit EF un rayon du 
< cen- 
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centre du Soleil , & parallèle à Taxe A C de la goûte 




A B C D. Cela étant, fi l'on fupofe que fa raifon du Sinus 
de l'Angle d'incidence, foit au Sinus de l'Angle rompu com- 
me de 4. à 3. lors que les rayons fortcntde l'Air & qu'ils en- 
trent dans l'Eau ; il eft manifefteque fi l'onconnoît un An- 
gle d'incidence quel qu'il puifle être, comme par exemple 
l'Angle G E F qui eft égal à l'Arc E A, on peut connoîrre 
auflî l'Angle rompu H EL; l'Angle ME H la différence 
qu'il y a de l'Angle rompu a l'Angle d'incidence ; l'Arc 
BE le complément de l'Angle d'incidence ; l'Arc ME le 
double de l'Arc BE; l'Arc MH le double de l'angle MEH, 
à caufe qu'il le foûtient dans la circonférence ; l*Arc B H; 
l'Arc HC le complément de l'Arc H B ; l'Arc HE; 
l'Arc HN égal à l'Arc HE ; enfin l'Angle ONP que 
le rayon rompu NO fait avec la droite NP , qui eft 
parallèle à l'axe C A delà goûte AB CD, eu au rayon 

inci- 
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incident EF. Car cet Angle cft toujours double de l'An, 
glc HLC , parce qu'un rayon, comme HE, fe rom- 
pant au poimft E, tait fon. rayon rompu EF parallèle à 
CL ou N P , & qu'ainfi Srt) rayon comme H N , pre- 
nant une pareille route , & fe rompant en N , doit faire 
{"on rayon rompu N O parallèle à une ligne comme QL, 
qui fafîê avec la ligne HL un Angle QLH égal à l'An- 
gle HLC, afin que tout foit égal de part & d'autre. 

On peut encore parvenir à la connoifTancc de la même 
chofe en plufieurs autres manières. Par exemple, foit 
ABCD la fefton d'une goûte d'Eau claire & ronde, & 




E F un rayon incident parallèle à l'axe C A. Cela 
étant , fupofè que l'on fachc l'Arc EA qui cft égal à 
l'Angle d'incidence , l'on connoît l'Angle M E H , 
qui eft égal à l'Angle EHG, fi l'on tire la droite H G 
parallèle l la droite MF; l'Arc EB; l'Arc EM; l'Arc 

EH; 
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EH; l'Arc H N ; l'Arc NAE; l'Angle NHE; la moi- 
tié de l'Arc NAE; l'Angle NHG; l'Angle LNS, qui 
cft égal à l'Angle NHG fi l'on tire la droite NS paral- 
lèle à la droite H G ; l'Angle LNO égal à l'Angle 
M EH, à caufe que la réfraction cft réciproque entre 
les rayons qui entrent dans un corps tranfparent & ceux 
qui en fortent ; enfin l'Angle O N S , qui cft celui que 
l'on cherche. 

De cette manière connohTant l'Angle d'incidence quel c££?«b 
qu'il puiflè être, l'on peut connoître le chemin que pren-P^*"*' ™ 
nent les rayons de Lumière dans une goûte d'Eau en yi« ^i^<ri«£ 
fouffrant deux réfractions & une reflexion entre deux , & 4we " 
dreflèr la Table fuivante, où je ne mets que l'Angle d'in- 
cidence FEG, & l'Angle ONP ou NOR, parce que 
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je n'ai afaire que de ces deux Angles pour expliquer l'Arc 

intérieur. 



TABLE. 



V Angle d'in- 
cidence FEG 
égal à l'Arc 
AE. 



L'AngleNO? 
éealà F An- 
gle NOR. 



74- 
73. 

7 t. 
70. 

6 l 
68. 

67. 
66. 

6 

64. 

63. 30 
63. 

6r. 30 
6z. 

61. 30 
61. 

60. 30 
60. 

S9- 45" 



Degrez. M. 

36. 3* 
37- io 
38. 

38.40' 
39. x6 

39. 48 

40. 16 
40.40 

4«- 

41. 16 

4L 32- 
41. 4 x 

41.44 
41. 48 

41. *x 

4». *4 
41. 56 
4 x. 

4*- 

4 x. x 



L'Angle din- L'Ange NOP 
cidence ¥EG égal à /' An- 
étalàVArc gle NOR. 
ÀE. 



Dtgrer. K. 

S9- 30 
5*9. if 
5*9 

S 8. 30 
f8. 

57- 30 

f7. 
5*. 
f?. 
54. 
5*3. 
J». 

5"». 
50. 

4 2* 
48. 

47. 
46. 

4f- 
44. 



Dcgrtr. M. 
4X. X 
4 X. X 

4X. r 

4*- 

4 x. 

41. 56 

41- 5i 
41. 48 

4ï- 36 
41.14 
41. IX 
40. 56 
40. 36 
40. 16 
39. ?6 
39- 3* 

39- 4 
38.36 
38. 8 
37. 36 



Arr. vin. p ar cçttc Table V. A. S. peut voir que fi l'œil eft placé 

Que l'on f-rut .1 T , «; 

voit par ii Tibiccn O, en forte qu une droite comme N(\ étant tirée de 
io7hc\ué'fL, l'œil jufqu'à une goûte d'Eau claire & ronde éclairée du 
^SeVKÎ Soleil , fait avec une autre droite comme RS, qu'on s*i- 
«^owâ'umLcxc m *g inc tirée du centre de cet Aftre & païïcr par le 

me me 
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. OEii, un Angle comme PNO ou NOR d'en- ifl ** ,poœw« . 

1 0 .1 . 1 1 Vin qu'il» y ont 

viron 41. degrez , cet œil y reçoit une plus grande gCjjfa? d«/ «- 
abondance de rayons de cette goûte après qu'ils y ont/ 1 * 
fouffcrc deux réfractions & une reflexion entre Jeux , 
que s'il étoit placé en quelque autre endroit imaginable. 
Car tous les rayons qui tombent fur la goûte depuis le 
cS"*. jufqu'au 60**. degré 30. minutes , à compter de- 
puis le rayon qui part du centre du Soleil & qui tombe 




perpendiculairement fur cette goûte , favoir à compter 
de A vers B , en fortent prefque tous parallèles , & en- 
trent par confequent prefque tous dans l'œil. 

Comme toutes les goûtes ainfi éclairées du Soleil, & to 

3ui font enfcmble une circonférence de Cercle dont le g««« qui font » 
n . J A I l'un fie * l'jurre rô- 

lamctrc elt environ de 84. degrez , nous peuvent en- .<< de «ti„ «p 

voyer une même quantité de rayons parallèles ; & que ^^7™; 

Yy i le 
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****£S£e lc d iamctre aparenr du Soleil cft environ de 31. minutes f 
•MBMâtwwii toutes les goûtes cjui font de 16. minutes à l'un , & d'au- 
tant à l'autre cote de la circonférence occupée par les 
goûtes oui nous envoyent les rayons parallèles du centre 
du Soleil, nous doivent pareillement «Se par la même rai- 
fbn, envoyer la même quantité de rayons parallèles de 
tous les autres poincts qui fe trouvent dans la furface du 
Soleil , & faire par confequent dans l'œil une bande de 
Lumière, dont le diamètre aparent foitdc 31. minutes. 

(££"ï , ju»fa- D'ailleurs , puis que de tous les rayons qui tombent 
j*g far. dès goûtes qui ftmt-du-côté convexe de cette bande, 
HbtetnkT ve "" aucun ne fauroit entrer dans l'œil ; cette bande doit 
être de ce côté-là terminée d'un véritable ombre, Si par 
confequent être trcs-vifiblc. 

« »Loir Si cette bande n'envovoit donc à l'œil qu'Une feule 
*° rtc ^ c ra y on s î c'eft à-dire , des rayons qui foudroient 
SbwtaS ivonV°f rous une m ^ me réfraction, par exemple, des rayons rou- 
NaeV/quw'iM ges qui fouflrcnt une réfraction comme de 4. à»J. V l'œil 
u ranede ujrouj. ^ ycrroit en forte qu'une droite comme A O tirée de fa. 



1 . 1 



partie extérieure- jufqu'à TœiF , feroit avec une droite 
comme- AS, rirée.du même poinft vers le centre du St> 

^ toi, 
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Ieil , ou avec une droite comme OB tirée par l'œil 
vers le centre de cette bande, & parallèle à la droite AS, 
un Angle d'environ 4.x. degrez 18. minutes. 

Mais comme il y a des rayons qui fouffrenr plus de A * T - *n. 

C o . J ■ * ff . 1 * Que ks rarens 

rétraction que ces rayons rouges , lavoir les rayons jau- <fe Lum.ete i ?u r- 
nes ; qu'il y a des rayons qui foufFrent plus de réfraction $Z &j£tT t 
que ces rayons jaunes , favoir les rayons verts ; qu'il y *° dou 
a des rayons qui foufrrent plus de réfraction que ces . 
rayons verts , favoir les rayons bleus ; enfin qu'il y a des 
rayons qui fouffrent la plus grande refraction de tous , 
favoir les rayons violets ; les rayons de ces cinq fortes 
de couleurs pourroient foufTrir des réfractions fi différen- 
tes , que chaque forte nous pourroit faire voir une ban- 
de, dont le diamètre aparent feroit de 31. minutes , & 
que toutes ces bandes pourroient être couchées immédia- 
tement l'une fur l'autre. 

Ainfi les goûtes qui feroient au defibus de celles qui 
nous feroient voir du rouge, & qui occuperoit une lar- 
geur de 3x. minutes, nous pourroient faire voir une ban- 
de jaune de la même étendue ; les goûtes qui feroient au 
deflbus de celles qui nous feroient voir du jaune , nous 
pourroient faire voir une bande verte de la même éten- 
due, & ainfi de fuite. 



Mais puis que l'expérience nous aprend que routes les g» 
couleurs de l'Arc-cn-Ciel intérieur n'occupent tout au feTAic : ca-cici 
plus que deux degrez de largeur ; on en peut conclure ^Um'^ne^t 
que la différence qu'il y a dans la refraction des rayons JKiST 1 * 
eft telle, que les bandes des couleurs différentes foierrt 
obligées d'avancer l'une fur l'autre ; ce qui doit rendre 
chaque bande moins large que de 31. minutes , & faire 
naître d'autres couleurs entre elles, par exemple, une 
couleur orangée entre la bande rouge & la bande jaune 
par le mélange de ces deux couleurs" &c. 

Pour faire encore mieux comprendre à V. A. S. la ve- 

Yy 3 rué. 
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pirtieuiiere da rjté de ce que je viens d'avancer , foie ABCD la fc&iotl 
ïïoïï* rA * d'une goutc d'Eau claire & ronde, & foit EF pluficur* 




rayons qui partent du centre du Soleil , & qui tombent 
fur cette goûte depuis le 5 8"*. jufqu'au 60°*. degré 30. 
minutes : Cela étant , puis que de tous ces rayons les 
uns vont avec plus de rapidité que les autres , ceux qui 
vont avec la plus grande rapidité fouffrant la moindre ré- 
fraction , fc rompront en EH & feront paroître du rou- 
ge ; & ceux qui vont avec la moindre rapidité, fbuflrant 
la plus grande réfraction, fe rompront en EL & feront 
paroître du violet. Une petite partie de ces rayons EH, 
EL, & peut-être moins que la dixième ou même que la 
quinzième partie , fe réfléchiront de H en N, & de L 
en M, pendant que les autres fortiront de la goutc par 
H & par L : & ces rayons réfléchis H N, LM fc rom- 
pront en No & en Mi, mais les rayons rouges HN 
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fouffriront ici derechef moins de réfraction que les rayons- 
violets LM. Ainfi quand l'œil fc trouve place en 0, 
en forte que la droite oN fafTe avec la droite QS, qu'on 
s'imagine paflér par cet œil & aller vers le centre du 
Soleil , un Angle d'environ 41. dcgrez î. minutes , cet 
œil y doit voir du rouge autfï bien que dans tout l'Arc 
aoe qui eft de 31. minutes, parce que le diamètre apa- 
rent du Soleil eft de 31. minutes, fupofc que la raifon 
du Sinus de l'Angle d'incidence d'un rayon rouge lors 
au'il fort de l'Air Se qu'il entre dans l'Eau , foit au Sinus 
de l'Angle rompu comme de 4. à 3., Se fupofé que l'en- 
droit de la goûte d'où ces rayons partent ne foit qu'un 
poinft ; cet œil doit voir du violet en i, aufïï-bien que 
dans tout l'Arc vil qui eft pareillement de 32. minu- 
tes ; Se il doic voir de même des couleurs jaunes , ver- 
tes , Se bleues entre ces deux couleurs : ou au lieu de ce- 
la l'œil demeurant toujours en « doit voir du rouge dans 
la goûte ABCD, & dans toutes celles qui font au def- 
fous de cette goûte, Se qui font dans l'œil un angle de 
32. minutes; Se il doit voir de même fuccelîîvement du 
jaune, du vert, du bleu Se du violet dans des goûtes qui 
font au deflous de celles qui lui font voir du rouge. 
Ainfi chaque couleur doit faire dans l'œil un Angle de 
3x. minutes , Se chaque couleur devroit être diftmguée 
de l'autre , fi la refraelion que fouffrent les diffetens 
rayons étoit aflez différente pour cela. 

Mais comme cela n'eft pas , il arrive que ce» couleurs 
avancent un peu l'une fur l'autre. Se qu'il y ait pat con- 
fequent des goûtes qui nous envoyent des rayons rouges 
& des rayons jaunes à la fois , favoir , des rayons rouges 
qui viennent du bord fupericur & des rayons jaunes qui 
viennent du bord inférieur du Soleil , Se qui par leur mé- 
lange font une couleur orangée; qu'il y ait des goûtes 
qui nous envoyent des rayons jaunes Se des rayons verrs 
à la fois . favoir, des rayons jaunes qui viennent du bord 
fupericur Se des rayons verrs qui viennent du bord infé- 
rieur du Soleil , Se ainfi de fuite. 

Cora> 
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Comme il arrive que parmi les rayons qui entrent dans 

*l Et^um»^ 6 £ OUCes ^ c P^ u ' e a P r ^ s ' c & avant le 5%™. degré , 
BMMnj ylLfc pluficurs avancent fur ceux qui entrent dans ces goûtes 
poutqu.1. depuis le 58™. jufqu'au 6o me . degré 30. minutes, & les 
troublent par leur mélange , quoi-que ces derniers por- 
tent toujours le deffus par leur abondance , Jiormis ceux 
qui parmi eux font le violet & font les plus foibles de 
tous ; on ne fera pas furpris de ce que les couleurs <le 
l'Arc-cn-Cicl ne font jamais bien terminées , excepté la 
couleur rouge du côté de l'ombre , & même que là cou- 
leur violette ne paroît jamais , &c. 
ijniiSitom 11 reftc à expliquer pourquoi les goûtes qui font au 
^'e^'quw dedans ^ e l'Atc-cn-Ciel intérieur , ne nous envoyent pas 
""des rayons colorez. Mais il eft facile de faire voir par 
ce que j'ai déjà dit, que ces goûtes ne fauroient nous en- 
voyer que des rayons , qui , paflant trop Jes uns fur les 
autres , entrent pêlc-mcle & en confufion dans nos yeux, 

8c ne nous peu- 
vent par confe- 
quent faire voir 
aucune couleur. 
Car foit ABCD 
la fection d'une 

§oute d'Eau claire 
: ronde ; & foit 
EF plufieurs ra- 
yons qui tombent 
lur cotte goûte , 
par exemple, de-% 
puis le 68 TO . juf- 

2u'au 70"*. degré, 
: par confequent 
fur une étendue 
feulement de deux 
degrez : Cela c- 
tant , il eft mani- 
fefte que ces ra- 
yons, 
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yons, s'ils étoicnr tous d'une même forte, par exemple, 
des rayons rouges , feroient en fortant de cette goûte un 
écart d'un degré, comme on le peut voir par la. Table, 
& outre cela encore un écart de 31. minutes , à caufe que 
le diamètre aparent du Soleil eft de 31. minutes. 

Ainfi fupolant que l'endroit N, d'où les rayons rom- 
pus fortcnt de cette goûte, ne foit qu'un poinet , l'An- 
gle RNS fera d'un degré 31. minutes ; & s'il n'y avoir 
que des rayons rouges , on verrait du rouge depuis R 
jufqu'en S, mais fans aucune vivacité à caufe du grand 
écart de ces rayons , & de leur petit nombre. 

Mais puis qu'il y a non feulement du rouge qui occu- 
pe un degré 3X. minutes, mais auffi du jaune, du vert, 
du bleu & du violet, dont chacun occupe pareillement un 
degré 31 minutes & plus ; & que les rayons violets qui 
fouflxent la plus grande refraction, & s'éloignent le plus 
des rayons rouges , ne s'en éloignent pourtant pas aflfez • 
pour ne pas paner encore confiderablement fur ces rayons 
rouges, s'etendant depuis V jufqu'en T; il eft manifef- 
tc qu'à plus forte raifon les rayons jaunes , verts & bleus 
doivent paner les uns fur les autres , & fur les rayons 
rouges & violets, qui doivent pareillement paiTer fur les 
rayons jaunes, verts & bleus. 

Ainfi toutes ces couleurs, qui ont déjà fort peu de vi- 
vacité à caufe du petit nombre de rayons dont elles font 
caufées, doivent s'effacer les unes les autres, prcfque 
dans tout l'efpace R V , & être encore effacées par des 
rayons rompus , qui , venant de ceux qui tombent fur le 
7o œe . degré de cette goûte & plus loin, doivent fe ran- 
ger dans une partie de l'efpace RV : & par Confequenc 
on ne doit voir aucune couleur dans tout cet efpacc. 

Ajoutez à cela que les rayons qui tombent fur la mê- 
me goûte depuis le 47™. julqu'au fi m . degré, fc doivent 
ranger à peu près dans le même efpace RV, comme on 
le peut voir par la Table ; mais puis qu'ils fouffrent 
moins de refraftion que ceux qui tombent fur cette goû- 
te depuis le 68 n,e . jufqu'au 70"". degré , Se par confe- 

Z 2 quent 
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quent que leur écart n'eft pas fi grand , ils doivent ache- 
ver d'effacer les couleurs des autres. Ainfi tous ces 
rayons s'entremêlant confufement , doivent effacer mu- 
tuellement leurs couleurs, & ne peuvent nous faire voir 
que de la blancheur, en entrant péle-méle dans nos 
yeux. 

£uX* Pour l'Arc-en-Ciel extérieur, foit ABCD la feétiott 
ftâw— ntH» . d'une goûte d'Eau claire & ronde, & foit EF un rayon 
incident du centre du Soleil, & parallèle à Taxe AC de 
la goûte ABCD. Cela étant, fi l'on fupofe encore ici 
la même raifon des Sinus ; il eft manifefte que dès qu'on 
connoît un Angle d'incidence, comme FEG , on con- 
noîtra aufli fon^Angle rompu HEL ; l'Angle ME H la 




diflèreice qu'il y a entre l'Angle d'incidence Se l'A» 
gle rompu ; l'Arc D E le complément de l'Arc AE qui 
eft égal à l'Angle d'incidence ; l'Arc ME qui eft le dou- 
ble de l'Arc DE ; l'Arc M H qui eft le double de l'An- 
. gle HEM, à cauic qu'il l'c fbutient dans la circonferen- 
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ce ; l'Arc HD ; l'Arc HE ; l'Arc HN qui eft égal à 
l'Arc HE ; l'Arc NQ_ qui eft égal à l'Arc H N ; l'Arc 
CH le complément de l'Arc HD ; l'Arc CN ; l'Arc 
NB le complément de l'Arc C N ; l'Arc NP qui eft . 
lé double de l'Arc NB ; l'Arc P(£; l'Arc BQ_; l'Arc 
QA le complément de l'Arc BQ; l'Angle PNQ_qui 
eft la moitié de l'Arc PQ, à caufe que cet Arc le fou- 
tient dans la circonférence ; l'Angle OQR qui cft égal 
à l'Angle HEM, parce que la réfraction eft réciproque 
entre les rayons qui entrent dans un corps tranfparent & 
ceux qui en fortent ; l'Angle OQ_V que le rayon rom- 
pu OQ_ fait avec une droite comme Q^V qui cft paral- 
lèle à NP, ou à CA, l'axe de la goûte ABCD, ou à 
EF rayon incident qui vient du centre du Soleil, & le- 
quel Angle OQV eft égal aux deux Angles O Q^R, 
QN P i enfin l'Angle QO T que le rayon QO fait 
avec une droite comme TOS, qu'on s'imagine être ti- 
rée du centre du Soleil & pafler par l'œil du fpeetateur, 
& lequel Angle QOT cft égal à l'Angle OQV. - 

De cette manière ou par d'autres manières fcmblables , ^ xm 1 
on peut, lors qu'on connoît un Angle d'incidence quel g^fefe m 
qu'il puifle être , connoitre facilement le chemin que les àa^mêSSSS- 
rayons de Lumière prennent dans une goûte d'Eau , en ct 
y fouffrant deux refra&ions&deux reflexions entre deux, 
& drefler la Table fuivante. 



Zz i 
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T A B L E. 



Angle d'inci- Angle TOCL 
dence FEG 
égéUà l'Arc 
AE. 



Dejrex. M. 

9 o. 
86. 
8x> 
8o. 

7». 
77. 
76. 

7f> 
74- 

73- 30 

73- 

rx. 30 

7*. 
71. 



Dfgrti. M. 

68. 14 
61. X4 
5" 6. ix 

93- 4» 
* 3- 10 

S*- S4 
ex. 1» 

S i 4 8 

ft. 30 

fl; IX 

jï. 6 

5i. 

5i. 

f*. 

5* 



/foi- ^iJpTCX^ 
dence FEG 

AE 



Offrez. M. 
70. 30 

69. 30- 

& 

67. 

66. 

àS- 
64. 

63. 
6*. 
61. 
60. 

59- 



©egret. M. 

5"». 4 
fX. 6 
51. ix 
ft, 18 
51. 36 

jx. 30 
5"3- 6* 
5 3- 4* 
54 M 
55- 

56. 5 

58. 



a» t. xtz. Par cette Table V. A. S. peut voir , que fxl'ûM eft pfa- 
léfôJurSteCC en O, en forte qu'une droite en étant tirée jufqu'à 

ZT,T* £?«" une g° uce d>Eau c,air€ & roncle éclairée du Soleil , fait 
po . «™»o id-une a vcc une autre droite comme TS qu'on s'imagine être 

goule d'fciu cclu- ... , - n „ rC I P -l 

■ce an soleil, le tirée du centre de cet Altre « palier par le même œil , 
tu'iiete' q°" un Angle comme TOQ_ d'environ ji. degrez ; cet œil 
f^jo.e&y reçoit une plus grande abondance de rayons de cette 
fa «fo» goûte après qu'ils y ont foufîêrt deux réfractions & deux 
ftcxioM, reflexions entre deux , que s'il étoit placé en quelque au- 
tre endroit imaginable : car tous les rayons qui tombent 
fur la goure depuis le 7i m «. jufqu'au 73 me . degré, à comp- 
ter depuis le rayon qui part du centre du Soleil & qui 
tombe perpendiculairement fur cette goûte , lavoir , à 
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compter de A vers D , en fortcnr tous parallèles , & 
entrent par confequent tous dans l'œil. 



Comme l'explication des couleurs de cet Arc n'eft ait. xt. 
guère différente de celle que j'ai donnée pour les cou* £US mStat 
leurs de l'Arc intérieur ; U ferait fuperflu de la répéter {£ 



On obferve que PArc extérieur a toujours des cou- fffrjj'fc,, 
leurs beaucoup moins vives que l'Arc intérieur ; & il ri«r.toio<ui<j* 

, . * . , / „ * | . couleur» plu» to~ 

n y a pas dequoi s en étonner , car les rayons qui eau- bk» £ jw 
fent l'Arc extérieur fouffrent deux reflexions , au lieu 
que ceux qui caufent l'Arc intérieur n'en foufîrent 
qu'une feule. Ainfi parce qu'il n'y a pas la dixième, & 
peut-être pas la quinzième partie des rayons qui entrent 
dans une goûte d'Eau , qui fe réfléchit fur la furfacc de 
l!Air qui envelope cette goûte, & que tous les autres 
partent à travers ; il n'y a pas la dixième & même pas- 
la quinzième partie des rayons pour eau fer l'Arc exté- 
rieur, qu'il y en a pour caufer l'Arc intérieur. 



J'ai vû deux Arcs-en-Ciel intérieurs caufez par des: tjfa ¥{k L 
rayons qui venoient de la Lune, mais avec des couleurs »w -m-cM^mr 
rres-foibles , l'un vers le tems de la pleine Lune, & Pau-**" 
tre vers le premier quartier , & ce dernier encore avec 
plus de vivacité que l'autre, étant caulc par une feule 
Nue , qui après avoir paflè fur ma tête , donnoit une 
pluie abondante à Popofite de la Lune. 

Tout ce que j'ai dit des deux Arcs-en-Cîet , Pinte- 

A«r. XXTTT.' 

rieur & l'extérieur, caufez par des rayons du Soleil , r^t^SnVS 
peut varier quelque peu fuivant que cet Aflre eft dans %?* a ' t \£" ~1 
fon Aphélie ou dans fa Périhélie ; fuivant la rondeur ' 
plus ou moins exafte des goûtes de pluie qui caufent les *" 
Arcs-cn-Cici ; fuivant la diftance qu'il y a de Pœii à ces 
goûtes i fuivant qu'elles fc trouvent devant un endroit 

Zz. i plus 
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plus ou moins fombre ; enfin fuivant qu'elles ont plus 
ou moins de chaleur. Car plus la chaleur en cft grande, ' 
moins elles font foufTrir de réfraction aux rayons de Lu- 
mière, par la même raifon que l'Eau fait foufTrir à ces 
rayons moins de réfraction que la glace ; d'où il arrive 
que l'Arc -en -Ciel a d'autant plus d'étenduë, que ces 
goûtes ont plus de chaleur. Et comme la réfraction 
peut être différente dans les différentes élévations des 
coûtes de la Pluie ; il peut arriver que la circonférence 
d'un Àrc-cn-Ciel n'eft pas d'un cercle régulier. » 




TROI- 
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TROISIEME DISCOURS. 

*De l'origine des Fontaines, des Tuits & des Rivières. 



wî 

y** % ■■ 



ONSEIGNEUR, 



Ë 



L'oiigînc 



L'Eau qui tombe du Ciel en forme de Pluie , de Nei- 
e, de Grêle, ou en quelque autre manière que ce puif-ro«îu«f 
être , remonrc en partie vers le Ciel , & pcnctre en 
partie la Terre qu'elle hume&c , coulant par une infini- 
té de très-petits canaux qu'elle fc fraye pour y paflêr , 
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jufqu'à-cc qu'elle rencontre à la fin une terre glaifê ou des 
rochers qu'elle ne puiflè pénétrer : d'où il arrive que par 
Ja longueur du tems, elle crcufe fur cette terre glaifc oa 
fur ces rochers, de petits foflêz, le long defqucls elle 
prend fon chemin, jufqu'à ce qu'elle trouve à fortir quel- 
que part, & qu'ainfi elle forme ce qu'on apelle Fontai- 
ne*. 

*"fi£ied« Si l'Eau qui pénètre la Terre, ne trouve pointée for- 
fr" 1 "* tie , à caufc que la terre glaifc ou les rochers font creux 

en forme de baflïn ; cette Eau qui eft obligée d'y demeu- 
rer donne l'origine à ce qu'on apelle Tiïtts. 

d£ù » «dve Si l'Eau qui coule dans les petits foflez qu'elle creufe 
riMHrffimint ^ ur ^ terre glaifc ou ^ ur l cs rochers , rencontre en fon 
"k« k où Vf« cncm, ' n des *^' S dont C ^ e P ui ^" e s'imprégner \ & fi elle 
fcattt r" ching« rencontre enfuite des matières métalliques ou minérales 
qu'elle puiflè difToudre par le moyen de ces fels ; elle 
doit fe charger des parcelles du métal ou du minerai par 
où elle prend fon partage : Et c'eft fur ce fondement 
qu'on explique fans peine , pourquoi le Fer femble fe 
changer en Cuivre, dans l'Eau de quelques Fontaines qui 
fe trouvent en Hongrie. Car cette Eau , ayant parte 
par des mines de Cuivre , en a détaché quelques par- 
celles de la manière que je viens de le dire, & par confè- 
rent puis qu'elle eft une clpece d'Eau forte, imprégnée 
•de quelques parcelles de Cuivre qui y voltigent çà & là; 
mais une Eau forte tellement affaiblie que les animaux 
en peuvent boire fans aucun danger; il n'y a pas de quoi 
s'étonner, Monseigneur, que le Fer s'y dirtbut par 
la longueur du tems , & que le Cuivre prend fa place, 
ou fe précipite, fuivant ce que je l'ai expliqué à V. A. S. 
dans le huitième Difcours du fécond Livre. 

Jjj- ^- tlirt S'il arrive que l'Eau rencontre en fon chemin des par- 
VjgJSJ tics huileufcs, des fou Aires , ou d'autres corps dont elle 
* uae ' c puuTc détacher quelques parcelles , & les entraîner par 

fon 
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(on courant ; elle doit acquérir les qualitez des corps 
par où elle pafle : & s'il arrive qu'elle rencontre une 
matière qui ait quelque raport à la Chaux vive, ou à la 
pâte de Fer & de Souffre ; cette Eau doit être plus ou 
moins chaude fuivant la qualité de cette matière , & fui- 
vant que cette Eau la délaye plus ou moins à ptopos 
pour y exciter de la fermentation. 

Comme l'Eau n'eft jamais d'une fi grande pureté 



ou elle ne contienne toujours quelque pouffiere ou quel- 5 7 • *• E «* 

rtl I C A. ~» 3 l»c J ni ■ ou le bon que Pô» 

que fable tres-nn oc tres-menu , même 1 Eau de Pluie , 7 km rcabic k 
de Neige , ou de Grêle ; elle ne fauroit manquer de for- tttà6tfs 
mer à la fin une croûte pierreufe dans les Canaux par où 
elle pafle , comme l'on en voit aux chaudrons où l'on 
fait kmvent bouillir de l'Eau. Ainfi l'on ne trouvera pas 
étrange qu'il y ait des Eaux où le bois que l'on y jette 
femble fc pétrifier , car les corps pierreux qui (e trou- 
vent en grande abondance dans ces Eaux, & qui font 
d'ufte finefïë extrême . s'infinnrnr dans Ip<; pores de ce 
bois , & trouvant moyen de s'y répandre de tous côtez, 
en remplirent les moindres cavitez , en forte qu'il y ait 
à la fin beaucoup plus de cette matière pierreufe que de 
bois même , dont la plupart des parcelles peuvenc être 
détachées , fc pourrir & le diflîpcr. 

C'eft de la même manière que les corps pierreux fe u 
forment dans les reins , dans la vcflîc , & dans plufieurs p««te 'îe me fora4 
parties du corps ; de forte que je ne faurois aflez admi- d« s 'ii"X m &« 
rer l'extravagance de quelques Médecins, qui ofent fej^' 1 * *■ '* 
vanter de pouvoir par leurs remèdes, difloudre & cafler 
les pierres dans les reins & dans la veflic, & guérir radi- 
calement la goûte qui n'eft qu'une efpece de gravelle qui 
fc raanifefte principalement dans les articulations. 

Que ces Charlatans eflàyent fi avec tous les remèdes 
du monde ils peuvent venir à bout de difloudre & de caf- 
fer une pierre quand elle eft hors du corps, &s'il ne fau- 
dra pas avoir recours au Feu ou au Fer pour y rcilflir ? 

Aaa II 
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îiimm iiuL uI- ^ k trouve ° cs fontaines oui coulent toujours fans 
BMFwdMico» fouflrir aucune diminution fenfiblc. Se il n'eft pas difSci- 
r.i.itfnt iquift »OCU- le d'en rendre raifon. Car il peut arriver qu'il y a de 
« duainuwm. g ranc j s rc f crvo irs qui fournuTent continuellement alTez 
d'Eau à ces Fontaines. 

* oi uL'roo- ^ n P eur au ^ expliquer pourquoi en Hiver les Fo tirai - 
S i r went ncs cou ' cnt avec ra P»dité , au lieu qu'en Eté la plupart 
des Fontaines diminuent confidcrablcment , & quelque- 
fois tarifTcnt entièrement. Car en Eté la plus grande par- 
tie de l'Eau qui tombe du Ciel , s'exhale prefquc auiïi- 
tôt en vapeurs , au lieu qu'en Hiver la plus grande par- 
tie de cette Eau pénètre la Terre. 

L '* !u T £n. Enfin les Ruiflêaux & les Rivières fe forment de l'Eau 
qui t coule des Fontaines fur la furface de la Terre ; & ces 
Rivières groffiflènr continuellement , par la jonction de 
plufieurs autres qui fe jettent dans leurs lits à mefure 
qu'elles ddlcndcnt vers U Met. • 

» 

Qu*"". x i«de Comme FEau qui tombe fur les montagnes s'amaflë 
Ton t 'n,V«^- plus facilement que celle qui tombe dans les pleines , les 
ï£S. d * n k e p£li' Rivières prennent ordinairement leur fource des monta- 
,uo, • gnes ; & par confequent auffi parce que dans les Païs 

chauds les montagnes font beaucoup plus hautes que 
dans les Païs tempérez , & qu'il y a dans ces Païs 
chauds quantité de rochers que l'Eau ne pénètre pas ; il 
arrive qu'il y a plus de Torrcns que de Rivières dans 
ces Païs, & que l'Eau qui defeend avec impetuofitè de 
ces hautes montagnes & de ces rochers , s'écoule en peu 
de rems, & forme des amas d'Eau qui tarifTent auifi-tôt. 

Que l'ordre du 

Lors que le Soleil eft en deçà de l'Equateur & qu'il 
«nmft"e lt ior s ' a proche du Tropique du Cancer , il s'élève un Vent de 
d«7cd e t « V°i? mer le long des côtes de la Mer Indienne , qui ne fauroit 
manquer d'amener quantité de Vapeurs & de caufer de 
groflès Pluies. AinU il arrive aux habitans de ces Païs , 

qui 
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qui fans ce fecours feraient alors brûlez de l'ardeur du 
Soleil , que leur Eté fe change en Hiver , & leur Hiver 
en Eté ; & qu'il ne fait jamais moins chaud chez eux 
que lors que le Soleil efl: dans leur voifinage & directe- 
ment fur leur tête , & jamais plus chaud que lors que le 
Soleil s'éloigne d'eux , & qu'un Vent de Terre commen- 
ce à foufîler qui amené le beau tems. 

Et comme cette Pluie commence à tomber vers le A * T - 
mois de Juin dans l'Ethiophic où le Nil prend (à fource; fc Itv^dTîn« , S 
l'on ne doit pas erre furpris, Monseigneur, de ce JUL™* u *" * 
que cette Rivière fc déborde tous les ans vers la fin de 
ce mois , dont les Anciens n'ont jamais pû découvrir la 
véritable caufe. Car il cil aflez connu par les Hiftoires , 
que plufieurs grands Princes, qui vouloient fignalcr leur 
nom par cette découverte , ont envoyé des gens exprès 
avec beaucoup de dépenfc pour en aprendre des nouvel- 
les, fans avoir jamais eu dans leurs entreprifes, le fucecs 
quHls avoient efperé. 
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Fautes £y corrections. 

. - x . ... 

P A g< t. ligne 17; cet atmofphete fi/ri cette armofphere, p. ic. L de cet atmofplie.e 
qu'elle avoit d~ê|a t. derteTte trniolphcre, que cette atmofphete avoit Je a p. tt. L 17. 
obfeivc-its L obfervent p. il. L a. dans chaque révolution u'c 22: jouta il. beutet L dans 
chaque icvolution de 7». rcurs 7. heures minutes (jv lecondes, p. u, L ta. tout i. tout 
p. iî. L 1 I. la Teite elTL la 'i être ett es p.- 19. L LA. aller contre l'otdte des lignes, fit fé- 
lon l'oidte des L ai et le Ion l'oTdte des lignes, Jr. contre l'ordre des p. jjj, L aj. Septen- 
uioualc», d'Afrique L Septentttonales d'Afrique, p. u. L 10. il paicourt» i. parcoutra p. 
ZjVi. lit dans le tourbillon, L dans l'atmolphctc p. 7i. 1. 1. peut L peut p. L 19. fie 
■>oui les fondre, c'eft-a-dire, peur les faire tourner en tout fens L le pout fondre ce» corps, 
c'eft-à duc, pout faite touincr leurs pareelleaco tout fera» p. tt. L IL, fera L fer a p. l«. L 
iv furtaec» L fur laces p. »t L ai. fit la figure précédente fait voir L fit l'ai deia lait voir 
p. ti, 1. p-..'.at,ea U pai.age jM. L L fit que les boules fe peuvent élever fit le cache 1 dans 
les Iphcres oe l'Air (JM 1% trotrvVnt proche . fie remplir lents intervalet L fit que l'es boules 
peuvent s'ailct cachet* dans .ci ipJaéres de l'Air qui s'y trouvent, tM. L 19. dans lea métaux, 
Se plulteurs autres cor, » tV'fMW les métaux, fit dans pluiàcurt autres cotps. p. 100. L fi. dtf- 
fcicnt U: ia moine L font entre eux comme deux 1 trois, rrid. L U. d'un huitième L font 
enrt'eux comi..e il a s. p. III. lu emmené L aruene p. 1 ttf. L LS> les unes dans le* au- 
tres L les unes aux mîtes, p. lul'ITi?. Iiqucat {, liqueur p. H7. L Si emmené L amené 
p. LL2: L ia. a;igr..en:alié L augmeuralïcut p. i|t. L to. Ainlî qu'une moindre quantité de 
le s, qui ett dil.r buee L Ainh puis qu'a.cri une moindre quantité de fels eft r.ittribuée p. 
m, L jx. on les teduit L on le tcdjit «tid. L ll qui les tenoent degu.fces L qui le te- 
noicitt degu fé. p. i«i L is-'de l'un L te l'une p. 17a. L il. A1.1IÏ la n.aticte magnétique 
oblige l'Aima» f, A.nii la matiee mig.rctiquc qui l'on du to e Boteal de la Terre , obi gc 
l'Anuan p. ; r>a. L £j_ n'entre dans la coii,, oliiion L n'ent.e dans leur compolâuon. p. ma. 
L 17. tout L tocs p. L2i> L 1, 8c qu'il puiile redevenir L fit que tous ces grain» puifleot it> 
drvemr tUi. L 14. entte L entte p. m, L Lia d'où vient la liquid te fit la du.eie L d'eu 
' viennent la liqu u te fit la ouïe e p. a 01. I. j_. julqu'a-ce quelque ctiofe L jul'qu à-ce que 
quelque choie p. 1:4. I. il. l'oient aai L 1 oient aurai p. aai. I. 9. Ami] an co ps oui pelr, 
pat exemple, dix-huit unes dans l'Air fit di.-fcpt dans l'eau, ou il perd la du hu.tie ne pu. 
r.e de fa pefanicur, clt dix huit fois plus jpefa.it que l'eau, fixe L Ain,; un corps qui pefe, pat 
exemple, dix-huit foi» plus que l'eau, y doit perdre la dix-huinéme pattic de la peianicur, fit 
n'y pcfei que dix-ré, t livres, s'il p.Toit dix huit livtes dans l'Ait, Sec p. a»«. L ta entre ce 
u en ic ces p. 250. L 1. dcu.: verres ailes fragile L deux verres aller, fragiles, p. aji. L il. 
elle lait mouvoir L elle le fart mouvoir, reié. L 11. qu'un corps A achevé L qu'un corps 
achevé p. 171, L f' ! \f" ttl* mettes, mut virtult. p. ni. L z. l'Air qui le met fit fe dé- 
bande en ie ce» parce! es ùu fel , defunit avec violence les parcelles de la matière con.bufiible, 
quelques gtollieres Se étroitement unies qu'elles puilknt être L l'Air qui le met Se le débande 
entre ces parcelles du tel ou autres corps temblables. de unit pat leur moyen les p.icel.e» de 
!a mincie, oa ces parcelles du fel au autres corps lémblablca le tiennent fichée, quelques 
groflî êtes fit cttOitemcnt umés qu'elles puiflent être} p. nt. L If, fans peine dans fes po- 
res L fans peine fit comme à loiùr fans eue forcé, dans fes pores, p. ;*e. L LL. dans cet 
atmofplicre L d.ns cette aimolphere p. a te L a}, fixainlî Ç car sinlî p. tel. L *l£» vers 
tous I hemifpherc u vers tout i'hem fj ficre p. 111. L i, qui fourTicnt plus de teftaition L 
qui fouri'tcnt moins de ieiract>on. p. an. L i|. cet hypotbcfe l cette hypothct'e p. ;tt. 
L te. contaite L conttaire, ttii. L il» frit grand murex. »« lirjaU. En ■* trt iTtfrii 
«r«a. U ii'tule a»i <ji ,i;-r»j droits, p. in. L su qui parorflen: toùivnrs les n:cmr< de cuel- 
que core qu'on ie» tegirde L qui paioilietit toùionit les même» lut les ol* eti de que que ci- 
te qu'on les regaide. p. 1x0. L Lfi> noir fit Opaque (, noir te nblcur. . u-à. J. ai. Uluniaca 
fit obfcuts L b anc» fit noirs p. ail. L al. tiaveifate L ttanl ver l'aie p. -;9. Lvun çij'ece 
L Une efpece p. 114. L 12. latgeur L longueur _ p. ta<. L ir. font L foiïd p. in L u. 
ils ne laitlent pimitant pas de diminuer aller lenlîblcnient L ils ne la.llent pourtant pis de di- 
minuer peudant un tems irès-fioid aile.' fenlib e-rent, p. 1 10. L> ifi. paicc que l'eau qui eu- 
veiope cet c neige, fit qui coule tout du long, tonne au dcllcu» une efpece de goule plus ou 
muini convexe, mivaut la quantité de l'eau qui a coule le oi.g de cène neige U p:rce >]ue 
l'eau qui envelopoit cette neige, fit qui couli'it tout ou lonr. . lormoic au dilluns une elpece 
de goûte plus ou moins convexe , fuivant la quantité de .'cm qui couloii le long de cette 
neige- P* t ( 1. L s. l'are Bh le compleiue.it de l'angle .t'inculence L l'arc Ht e complé- 
ment de l'arc E A cgit a l'angle d'incidence; p. 1 <t. l :. loiuct le» goûte, qui font de ri. 
ni.nute» à l'un L rouies les g'jutes qui font dans une etecdùc de La. miuuiea à l'un, p. 16a- 
L l'e L le. p. lit, L a», cet Allie L la Terie. 
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